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& acquiert du calibre qui ne peur que re prendre filr 
loi Jurniere de l'ômere cnritre. 

Il nOIlS relle li conlidérer les effets du mouvement 
du follg;mériel. Le IHcmierqui s'offre c'eft la fr ilbon 
de) globules les uns conue les aUlres ta (riétion de 
ces mGmes globules cORire les parois' & la f,illioo 
des parois contri6ées contre les glob~les. 

.11 (.UI avouer que rien de IOlil cela n'ell vifible au 
mlcro(copc: les globules y !,aroiffent coultrcomme 
des boules lm. es dans une riviere tranquille, elles 
a,vancenr en hgnes droiles paralleles à l'axe, (ans 
~ arrBter ni fe mêler les unes aUlI: au Ires & (,lnS fe 
choquer. On n'apperçoit pas non plus de choc enlrc 
les éperons de l'anere diviCcc , ni COntre Ic~ rarols. 

Il ell difficile cependant de fe rcfufer A l'idée d'une 
fri8ion, du moins des globules contre les parois. 
Dans l'arrere dilatée la l'tirai cede aufllnç; & corn· 
me r.arlere reOe pleine, les: globules la {ulveat pour 
conferver cette plénirude. 

Les parois de l'artere ne (e dilatent qu'après l'im. 
J:!ulfion du fug; &. ceue impulfion, outre la dilata. 
tJon tOI ale , rétrecirrant l'épailTeur des membranes, 
on ne peut {e di{penfer d'admettre un frottement 
contidérable entrC les globules qui choquent, & les 
parois qui réliOenr. 

Dans la contrallion de l'artere, les membranes 
retOurnent vers J'axe, & cha(fcnt devant elles les 
globules; c'en un {econd frottement plus conliJé. 
rable peut.erre que Je premit'r, parce que les glo· 
bu les Ont moins de f .. ,!li!!! pour céder au choc des 
parois. 

Si efl'e6ivement les globules changent de ligure 
dans les vaiffeaux cll)iHaires, ce (era lIne preuve 
dédtivc en fdveur ?'lIne (riaion Irès-confidérable. 

LeS courbures fr.:quentes de l';mere ne paroiffent 
pas ,permettre au~ globules de conferver leur ligne 
droite" elles repoun:em les globules de la ligne la 
plus vo,fi,ne des paroIs COO[re l~s hgnes It's plus voi
lines de lue; les globules dOivent (e mêler & Ce 
frotter. 

Dans les anallomores t comme dans les deux lor· 
rens oppofés qui niitTent de la dàjvolrion des cou
rans contraires t des globules le choqutnt, &. ce 
frottement doir erre confiderable : il eA d\!s plus 
communs; loutesles aCleres au.def1ous d'une cer
ta.ine grandeur communiquent enlr'elles par mille 
ana{lomo(es, Lesréfeault célébrés par Bellini ne font 
que des anaRomofes multipliées entre de pelltS 
vaifTeauX. 

Ces friEtions doivent diminuer le mOuvem~nf 
progreffif, tOUl le fang a pour moteur le cœur 1 & la 
vitelI'e que les friaions con{ument {e perd aux dépens 
de la vÎtelTe gl!néralc. 

Les {rillions peuvent en même Tems entretenir la 
fluidité, en empllchant les globules d'exercer les unS 
contre les autres leur force d'attra8ion, en rendant 
la 6gure fphérique régubere, &. en détrui(ant les 
inégalités qui augmenteroient les points de cohéfion t 
en mc!lant les particules grairreu(es aux aqueufes , 
& en réGRant à l'aurallion naturelle des particules 
homogenes. 

11 dl alfez probable que ces mêmes frouemens 
taufent la chaleur. Elle dépend db(olument du mou
vement, eUe ceffe avec lui dans le cadavre, elle 
revient avec lui dans l'homme noyé qu'on appelle 
~ la vie, en remeltilnt la circulation dans fon jeu 
ordinaire. 

Je n'ignor! pas qu'on préfere de nos jours d'arrri. 
buer la chaleur animale à une efl'ece de fermenta_ 
tion ou de putréfa6ion. Mais on n'aplique pas 
pourquoi le mouvement progreffif, très· Inutile à la 
confervation de l'un ou dt t'.utre de ces change mens 
chymiques, dl d'une néceffité fi parfaite pour ren
uellen de la chaleur animale, 
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les cadav~es deviennent froids dans te climat lè 

pilis chaud, Ils refienl (roids dans la poutritun: la 
plus parfdjr~. Les bale~nes {avent réch. uŒer Icurfllr.g 
d,a ns des chmatS,glaees, où aucun cadavre ne pour
ru, on aucune 1tqueur ne fermente. D'ailleurs ces 
fermentations & ces pourritures commencées du 
fonq des animallx ,ne devroient produire qu'un ,-ffct 
auffi foiblc qu'tll!!s le (ont elleç·mêmes : &. ccpen. 
ddnt la chaleur des: animaux eA lupérieure à cdle de 
la fèrmenlation, &. même à celle de la putTéfaaion, 
Je feul cas excepte, dans lequel de gr.lOdcs mdlres 
de maticre putre{cible font amoncelées , 

~a. fèr,nWlfiltion ne produiroit jamais, ni de là 
griuf1e MI du fnnG.' la putréfaElion ne feron pas du 
chyle, le {roltement produit de la chaleur dans 
toure loi nature. 

Cefi une cOlljeélure aITez probable que d'attri. 
bu~r la fig~lJe {l'h~.rique des globule~ aux moules 
qu une ma,uere flel.,~le .eil forcée de parcourir, ce 
{ont les vilITeaux capillaires ,dom le diamerre n'ex. 
cede pre(que pas celui des globules. 

Nous :IVons dit cj·deO"us, que nous n'étions pas 
perllla~e~ encor~ que l,a couleur rouge duftnIJ (oit 
due à 1 air: fcroll-elle 1 effet du mouvement vital? 
Il eA ltir qu'elle périt avec la vie, qu'elle (e perd 
de même d<lns lef.mg èpanché t quoique l'air y con_ 
(erve de l'acccj : qu'elle diminue dans les perfon. 
nes faibles &. délicates t qui fonr peu d't'Xercice ,& 
qu'elle devient parfilire par l'exercice conlinuel du 
corps. Il t'n fûr cncore que l'embryon eil blanc
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& qu'il refie blanc tant que {on cœur reOe dans 
un état ~e langueur; mais que ce fang devient 
ronge apres que le ~amr a bathl avec quelque force 
pendant quelques Jours. Je comprends encore, 
qu'une particule fort mince du flng pourroit être 
pile, & n'avoir que les premiers commencemens 
du rouge, mais que ceUe même maciere accumu
lée & pêlrie en forme de globules ~ pourrait deve. 
nir d'un rouse vif par la [impIe multiplication des 
plans coloréS. 

Cette ronseur (oible & nailTanre (croit,elle relTet 
du ,fer mNé avec J:. graiO"e animale? Il eft l\Jr du 
molOs. 9,ue la couleur rouge & le fer (ont intimé. 
ment unIS, & que dans tOut quadrupede il n'y a 
ni glJbule rouge (am fer, ni f~r fans globule ronge. 

Le fung eO plus denCe que 1 eau t que le lait dont 
il ell originairement formé, & que la grailfe, la 
caufe de c('ue den lité nouvelle paroit c!lre due à. 
la formation & à J'abondance des globules s 

qui (ont fans contredi t la panie la plus den{e & la 
plus pefante de noS humeurs. 

On comprend, qu'en pêtnfI'ant la terre du fer 
avec la grailTe animale, en en réparant par des 
compreffi'ons réitérées l'eau & les malÎeres plus le
~eres, en ramalTant cette matiere dans une 6gLlIe 
Iphérique, on peUl lui donner une denfit~ fllpé. 
tleure. Plus il y aura de rerre de fer, pIuS clle fera 
inlimément lile avec la graifi'e animale. p~u. elle 
fera nenoyée de la (baillé fuperflue, & p'lus.1 r aura 
de denfité dans chaque globule, plus Il y aura de 
globules dans unf: once deJ4JI~, plus leur propor
tion (era grande ;\ celle de la ~rofité, pluslefong 
en général (cr. dt"n(e. JI l'eR ~n effe~ dans les corps 
robufies qui (ont beaucoup d exerCIce, & la den
fité fe ré;ablir après des hémorrhagies ou des {ueurs 
qui auront appauv ri le [anl par ces mêmes exerci. 
ces joints :\ l'u{age du fer. On appe~le lIppauvri. 
le/;ln~ dont les ~Iobules (ont en petit nombre, 

On"oublie géncralcment dans les phyfiologies le 
mouvement veincux dufong, ll a cependant fes at
fribufJ & (es effets, & ,fi la puiffance motrice eft 
moios grande dans tes veines, la mafi'e dUfanç qui 
l'éprouve en plus grande dans la même prOporuon,1a 
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cénéralité des veines étaDt beaucoup plus grande 
~e la (omme des calibces des artcres. 

Les veinci d'un {eul globule {ont fort apparentes 
dans leS animaux à fang froid; on voit dans le mê· 
{entcre. de la grenouille un réfean trê:s-confidtrabte 
de ces veines, parmi leCquelIes il n'y il pas \lne fcule 
.rtere de mêlée, pui(qu'cn les fuivant des ye,u" on 
Jes voil [oures fe terminer dans des vei ... es In!!dlocres. 
Dans ces veines les globules vont c~mme dans les 
pelÎtu arteres à ta file & à quelque d,fiance les unes 
des urres. Ils coulent avec rapidité &. fe lirent 
lans difficultt! de toutes les courbures & des ilngl~s 
de ccs petires veines: je ne dirai p.ilS que le };'1I1[ 
y coule plus vÎte que dans les petltes 3rtercs , ni 

que fa vîtcffc foit égale à celle de~ Iron~s veineux i 
mais ce mouvement en fort élOigné d êrre lent. 

Dans: les veines médiocres, & dans les grandes 
veines t le mouvement eft à-peu-près le mêm~qtlc 
dans les arferes, très-régulier & Ircs-unjforme : les 
globules y marchent en files qu'ils n'iorcrrompent, 
& dont ils ne (onent point, & il n'y a aucun frot
rement vifible contre les parois ~s veines, ni con· 
Ue les ~perons des divmons. 

A mefure que les Irones veineux grandirrent, le 
mouvement acquiert une nouvelle vÎletTe, ce qui 
répond parfaitement aux principes de l'hydraulique, 
puiCque les troncs font plus étroits que la Comme 
des calibres des branches. Celte vÎlelTe augmente 
en approchant du cœur, IX elle en la plus grande 
dans la veine-cave. 

Le mouvement du fang veine\l)( eO puilfammcnt 
accéléré: par t'aüion des remectcs. O n fa it que Id 
animaux qui paO"ent l'hiver dans \In état d'~fTuu
pifTemcnt & {,IIlS aucun exercice, d~viennent fI oids, 
que leur cœur bat tr.i!s-rarcment, & que leur élat 
ne differe preCque pliS de cd.Li de la mort. Réveillés 
p3r une violente irritation quelconque ,les animaux 
(t1ifant ufage de leurs mufdes, repr~nnent bientôt 
leur chaleur naturelJe ) Je nombre des pulfations & 
la vÎtetTe du filnG' 

La dérivation agit fur les veines comme fur les 
arteres. 

Je ne parle pas ici de l'influence de la re(piration 
{1oU' le mouvement du fang veineux. 

L'oreillette Irouble le mouvement veineux par 
fa cootraétion , elle repouŒ: dans la veine-cave 
ronde la plus proche du cœur: la veine-cave prêle 
i s'ouvnr dans l'oreillette, fait refoule r une partie 
de fon follg dans (a partie plus doignêe du cœur. 

Les ane res peuvem comprimer lcs veines voiG. 
nes, & en troubler 1. vÎreffe. 

L'effer des anatlomo{es efi le même dans les Vl'!Î. 
nes que dans les afIeres. 

La penurbtnion du mouvement du {ang vtineux 
cft plus fréquente que ceUe dufallg arténel, j'y ai 
VII confl-ammem avant la mon de l'animal le ra. 
JenrHfement 1 ta rétrogradalion J le balancement. 

Pour comparer la vileITe dllf~ng des grOSll'Oncs 
veineux avec celle des arteres t JI ne faut que COrn. 

fo
irer leurs lumicres; comme cellcs-ci, fonl inéga .. 
cs, & 'lue cependant les aneres n ont de [an!; 

que celUI que les veines leur rapporte~t, il cft 
~vide"t que les viteifes doivent êlre en ralfon réci. 
proque der lumieres: c'eR le {cul moyen de four
nir une quantité confiante de {.mg au cœur & aux 
ancres t'lui nC reçoivent que le f.m; que les vei· 
nu oor ramené an corp'. 

L~ perant~ur ~git pUllTamment fur leflmgveineu~. 
Quolqu 11 n y au pas de pulfation vifible dans les 
veines, il Y a cependant une prcffron latérale, puif
que les bra~ches Jont plus amples que les troncs, 
& que ~a veUle· cave efi plus élTOite que la (omme 
Gt~llumleres, des veines qui la comporent. 

y a dans les veines une prciIion latérale 1 puiC. 
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que dans bien des circonfiances on y apperçoit la 
{ecoulfe produite par le Jtl.ng nouvellement arrivé 
depuis le cœur. 

On a beaucoup diiferté fur la caufe de ceue non
pulf.uion des vcints; on a voulu l'attribuer ;\ la 
v'!locité conllante imprimée au fang veineux dans 
la dia noIe par le cœur & dans la fyllole par 1. force 
comrallive nilturelle des arteres. Ces deux puitfan
ces reçues comme vraies & comme égall'!s devroient 
également empêcher les aneres de pulfer. 

Je n'y trouve d'autrl:s raifons que l'évanouitfe
ment de la Cupériorité qu'avait la vite6'e de l'onde 
nouvellemeor chaITee du cœur par.demls les ondes 
qui la précédoient. Cene fupériorité fuiroit le pouls; 
elle s'évanouit dans le~ arlcres capillaires t oil la. 
vélocité des ondes anterieures ne diminue plus. 

Les 3neres font cylindriqups; la lumiere des: 
troncs eU à-peu-pres égale à Ja {omme des lu mie
res des branches 1 & la décharge aiië:e de ces arre
res y faCilite Je mouvement du fing: comme elles 
tranfmeuen t leur fang à des veines beaucoup plus 
dilatables, 1.: fong a paffé anc une (.cilhé qui de:. 
tmit les caufes de retardation qui pouvoient encore 
agir {ur le fong du arteres. 

On a vu quelqueCois bame les jugulaires. Cette 
e{pece de pulfation peut dépendre de la refpira
tion , & {ur-tout du fang, que la veine.cave rejcne 
dans les veines voiflOe5, lorfqu',l trouve de la réG
nance dans le cœur. ( H. D. G.) 

SANG (rordre mi/mû.re dl~ PRi.CltUX), inRitué 
par Viocent de Gonugue IV, duc de Mantoue en 
,608, à l'honneur de trois gouttes de fang de 
Je{u$-ChriO, qui, {uivaol le rapport de quelques 
hil10riens ,(ont dans la calh~drale de S. Andté de 
MUnIO\It', & que l'on dit avoir été trouvées dans 
CCflt VIlle du lems du pape Leon X [ ln avr'l 6 

Le collier de l'ordre en compo{é 'd'Ov3Ie
l, ~ 0.1. 

& cOllchés alternativement, enlrelacés pa/~Its 
chaînons J le lOUI d'or. Les ovales (Ont émaillés ~s 
blanc, les couchés (e tro~ve~t chargés du mOt Do: 
mine, dont un (ur la medaille eft chngé du mOt 
prohtifli; les alllres ovales levés {ont chargés cha_ 
cun d\rn creufet, emironné de Aammes iilrdentcs 
de gueules: au-deffous du mot proD.JPi, efi: une me:. 
daiUe atlacbée par trois chainons, (ur laquelle font 
repréfent~s cn émail deux anges de carnation I\'CC 

leurs robes, tenant un ciboire couronné , terminé 
par une pttite croix avec ces mOtS i l'enrou r: Ni/ul 
ho' lIijù r«tplO J qui veulent dire qu'il n'arri\o'e rien 
de acheux, quand on ca décoré de cet ordre. 

Les chevaliers portent la médaille {ur j'eflomac:: 
jOllrnelh'mtnt, & ne prenocnt le collier de leur 
ordre qllc les jours de cérémonies ' ces jours ils ont 
une robe de Coi\! cramoifie, (cmé; de crcufets d'or 
en broderie, trainant ;\ (erre 1 ouvene par· devant. 
& brodce Tout au tour d'orne mens fYOIboliqucs :\ 
l'ordrc ; fOlls celle robe, ils Ont un pourpoint de 
toile d'argent à bandes brodées d'or' leu rs bas {ont 
auffi tle foie cramoific . PI. XXP. fii . .51 ,. B/Jjon, 
dans le Dm. rilif. Jts Sci,n,tS, &c. (G.D, L. T,) 

SANGERHAUSEN ,(GioS',) ,ill. d'Allem'gne, 
dans le cercle de haute Saxe & dans la Thulinge , 
vers la for~t du Hilrtz. Elle appartient l l'c1edl'ur 
de Saxe t elle préfide à un bJîlliage f"u ~h.:ndu, & 
elle a ftifOce & voix dans J'dlTcmbléc des états dll 
pays. C\.fi une des plus ancicrmes \'jlles de la con
trée: des ducs de Brunfwich, des milrcgravej de 
Brandebourg, des landgraves de Thuringe & des 
{( igneurs partiulliers j'ont {ueceffivement po6'é-
dée, avant qu'elle parvÎIH ~ la ma:fon de Mifnie, 
& cette maifon la tÎtnt d~ja dès l'an 1171. Ceu! 
même année elle fut à.peu·près détruite par un p'arh 
de forcenés, membres de la {ociéré des étoilés, 
Jl,/Ii:erj, & dès-lots elle s'eft encore vue trois fois 
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inc~ndiée. Elle ren(~rme aujourd'hui près de 700 
malrons, avec un vieux: château, deux égli(c$ pa
roiffiales , trois hôpitaux, avec chacun leur tem-

f.le, & une école latine de réputation: elle eflauffi 
c fiege d'une {urintendance ecdéliaftique. (D. C.) 

SANGLIER, f, m. arT, ri. (urme. deB/afin.) 

f.0re fauvage t qui parOlI de profil & palfant dans 
'écu; S'II en debout, on le dit rlllllp'JrU. 

On dit "finJu de (a dent ou déknle J allam; de 
(on œil, lorfqu'i ls font d'un aUlee émail que fon 
corps. 

Boulai, fc dit du bout du nn du flns/itT, (oit 
qu'il ft trouve d'un émail diJférenrou tourné vers le 
haut de "écu, 

La t~te fe nomme hure, & cil (ouvent détachée 
du c0'ls de l'animal. 

le tJ,nglitr en ('emblc? me du conrage & de l'imré· 
pidilC, parce qu'au lieu de s'enfuir comme le: cerf, 
le daim & au Ires animaux (auvages, il [e préCente 
devant les chafTeurs pour Ce défendre. 

Cujas & Ménage font venir le motflU1glilr du la
tin jinglllJris, qUI en- unique, feul en fon efpeci' le 

funglhr ayant cela de particulier, que dès qu'il a 
atteint rJge de deux ans, il marche {cul jufqu'à la 
lin de fes Jours. 

Lamoue de Pont~roger, en Normandie; J'Arllnl 
I1U f·urslilr Je IAhlc. 

Nogent de la Peiriere en la même province,J'llT
Ilnt au [anglilT ram~nt J.t.fobLe. (G. D. L. T.) 

§ SANG-SUE, Hifl. IIUI. PhyJ.) Le ha fard vient 
de f.tjre découvrir un curé de campagne des en
virons de Tours, tlne efJ)ece de baromerre vivant 
dans une fan.J;-fue, enfermée dans un bocal de 
verre:} piuS de moitié plein d'eau, qu'il plaça {ur 
b fenêrre de [a chambre. Le curé allant tous les ma. 
tins villler (a pri(onniere, obferva qu'elle changeoit 
de poGtion à chaque var~ation de l'athmofphere; & 
en redoublant fon allentton fur ce phé-nomenc fm
gulier , il parvinr 0\ connoÎlre ,0. que par un lems 
fercin & beau, la f.ngfue rdloit au fond du bocal , 
{ans mouvemeOl & routée cn ligne fpirale! 1,0. que 
s'il de voit l?leuyoir avant ou après midi, cet În
{cae monlOU jufqu'o\ la furface de l'eau, & Y relloit 
·u~ u·~ ce que le t1!:ms Ce remit au beau: JO. que 
for1qu'i1 devoit venter, la fang-fut. parcouroit [a 
prifon liquide avec tlne vlteffe (urprenante t & ne 
celfoil de [e mouvoir, que lor'1ue le vent com
mençoit à (ouner: .. 0. que lorfqu il devoit {urvenir 
quelque lemp~te avec tonnerre & pluie, eUe reOoit 
prefque continuellement .ho~s de l'ea,u. pendant plu
ueurs jours; qu'elle parolR'oll mal à 1 alte, ~ éprou. 
voit des agitations & des convulfions violentes: 
,:0. qu'clle refloit conflamment au fond du bocal 
pendant la gelée & dans la m~me forme qu'clle p~e
noÎt en ëté dans un tems clair & fcrein, c'ell·j·dlre 
qu'clic fe roulait en fpirale. 6° . Enfin. que dans. les 
lems de neige ou de pluie, elle fixoit (on hablta
lion à. l'embouchure me me du bocal. En été, le 
curé changeoit l'eau une fois la {emaine, & dans 
les aulres (aifons fOUS les quiOl.e jours feulement. 
Le bocal qui a fervi à finir cette expérience ca de 
verre ordinaire & du poids d'environ h\lil onces; 
il étoit rempli d'eau aux trois quarts, & l'entrée 
étoit couverte d'un l&n~e . .An. Liu. nvr. '774. (C.) 

S SANTOLlNE, (Jard. JJDt . ) en latinJamo/in4 t 
~n aUemand 'Ypnjfoncraul. 

CarD.8m g/nlri'lue. 

La ntur de la cla{Te dt celles l fleurons, porte un 
C'alice: éc:.aiUeux h~mifpheriqu e : les fleurons [onl 
formés en entonnoir, plus longs que le calice, & 
découpés par le bout en cinq (egmen~ qui fe ren
verfe!'u, ils ont les deux fClees; ils connennent cinq 
éUmincs capillaires très'cpurte& )tcrminées par des 
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fommets cylindriques; au fond cfllitué un embryon 
oblong à qualre cornes, que fuppone un fiyledélié, 
couronné par deux fiignlates oblongs abaifTés & 
déchirés; l'embry~n fe .change en u~e (emencc 
oblong-quadrangulalte qUi, ta,,"ôt en nue, tantÔC 
couverte d'un duvet très-court i ceUe femence mürit 
dans le calice commun. 

EJPcus. 

1 • S /lntoline il: Oeurs Colitaires dont les feuilles font 
dentées de quatre manieres. 

Sllnto/ina peduneulis unijWris, (o/Hs '1uaJrifllriam 
dtnlD.tiS. Hon. Cliff. 

COfllmon /avendu-cotlon. 
1.. Santoline à fleurs folitaires ~ calices globuleux ; 

d,?nt les feuilles dentées de quatre manieres font 
velues. 
~ IIntolin~ J'~d.u"culis unifioris, ca/icihus globofo; 

[oI11S qUlldriJ4T111m Jtntatis wmemofis. Mill. 
Wooi/y laytndrr-collon. 

J . . Sant~1k; 1 fleurs folitaires, ;\ fites tombantes; 
à feuilles .clroues dentées de qualre manicres_ 

janto/ln4 pedunculis uniforis, cau/ihus duumhuuir 
hus ,foliis linea,ibus fjuaJ,ifaTùun denlalis • . Mill. 

L",vmJtf.tomJn wilh Ju/ining pallu. 
.,.. SlInto/ine 1 Aeurs folitaircs. à tèuiUes étroites 

tres~longues, dentées de deux façons. 
Santo/ina peduneulis UllijlOTisfo/ii$ /int.arihul lon

CiJfllt1is bl/'lfùzm JUllaûs. Mill. 
Lavmatr-eotton witA yery hmg tinear lcaycs ",hic/" 

art. IWO wayl intimtt.a_ 
~. Sanlolineà. fleurs folitaires, 1 têtes globuleufes; 

à feuilles élroites &entieres. 
~an~o/ina pedunCll/is uniftoris, capitaiis ;Iobofis J 

folus 1",~ar;bllS iflttg,rrimis. Mill. 
LaYtnd",collon with /intar enû" ltAVU. 
6. Santoline. à unt (eu le fleur (ur un pédicule, ;\ 

(euilles étroiles, obtufes & grouppées. 
S uII/olinrz pcduneulll umjloris, fllw linulfihus 

confilûs o/mifis. Mill. 
. LlilytnJu-(Olion wùh lintllr ohluft leavtS growilt: 
"' t./ufler. 

1.' SantDline à une (cule fleur, {ur lin pédicule, à 
feuilles phu longues & velues dentées & fur-
dcnl~cs. ' 

Sllnlolin,J ptJuntlilis unijIoris, fo/iis /ongiorihus 
IOltltnlojiS, JUpliClilD-dllUalis. Mill 

LaycndtNOllon wuh longer woolty leayts wMell Ilr.: 
tUli" inJmuJ. 

8. Santolilft il corymbes {impIes, fermées par le 
bout, à feuilles formées en pointe d'ailes & denrées. 

Santo/in.J torymhis f,mp/jeiJ,us cOllrfLuis , foliis 
pinnatifoiis dtntaûs. linn. S"~ pl. 

LavWdtMolion wilh jim!,le corymbufts oJ JWwers 
,!,hitll art tlofiâ logtthtr lU lin 10P 1Jn.d wing_poinwl 
tnamud leavtS. 

9. Sanloline à corymbes fimples fermées par le 
bout, à feuilles à trois lobes formés comme de,.. 
coins. 

Samolina corymhis furtPUCiJII1/4Ii;iIlUS t fo/iis tri
/.Dhu cuneiformihlls. LIOn. Sp. pl. 

LaytndtNOltOn wlt0fl/t.4YU MYI tluu wtdgr mAped 
Johu. 

10. Santolin, à corymbes lim~l~s fermés par Je 
bout, ol fcwiUes étrojtes, A moltlé découpées en 
trois pointes. .. . 

Suntoüna ,ofymhis (impliû!Jus [a/l:glallS ) fo/iiJ 
fimi~trifiJis /ù:caribus. Linn. Sp. pl. . 

LawnJtr-cOUDn wilh lùuar kayCS hall Jwitit.â into 
ZMtt pOints. 

JI. Sllntolil7l à corymbes compofés, ra(femblés 
par le bout. dont les feuilles inférieures font étroites. 
& dtntées, 8( les fupéricures ovales J dentées en 
feJe. 

, 

• 
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Safllotin4 tory.mhis compojiris faj1igilllis, foliis in· 

prioriblts lu..tlUlbMS Iltntatis, fuptrioribus oyati.t 

f uratÎS• 
LavenJer·couon witA compoullJ corymbufu, &c. 
La premiere erpece s'éteve i deux ou trois pieds 

(ur plulieurs tiges ligncufes; fes feuilles con(jCtent 
dans un court filet charnu qui a de qUiltre côtes des 
pointes formées en demi-échelons. cea en donner 
uneidéepartielleque de dire qu'cnes (ont den~ée$ de 
quatre CÔlés; elles (Ont d'un verd [er~e & gnfltre, 
& exhalent une odeur forte & finguhere; la Reuf 
cA: de couleur de foufre, & paroit en juillet & en 
aOÎ'E' cet arbriffeau cil alors d'un elfel fon agréa
bIc. il peut (crvi, à la décor.lIion des bo(quets d'été; 
mais il demande une terre {eehe t & veut ~tre abrité 
entre les 'pl~s gunds !ents & le froid le plus ~pre ; 
il {e multiplie tr~s.facllement de marcottes, qu'on 
peut faIre au pnnrents ou au mois de juillet; les 
boutures {e plancenr au mois d'août dans un por {ur 
une couche récenre & ombragée; & fi on les arro(e 
convenablement, eUes (eronr enra.cinées au bout de 
lixfema.ines: ceuef:zmolint~ft originaire de l' Europe 
méridionale. 

La (econde e{pece ea naturelle d'E(pagne, elle 
s'éleve mOins haut que la premiere ; {cs (euilles (ont 
plus courtes; les dents en (OOf plus rapprochées; le 
verd en eR plus grifàtre; les fleurs (om d'une cou
leur de (oufre plus animée. 

Le nO. 3 ne s'éleve guere qu'à quint.e ou (cize 
pouces; (es branches s'étendent horizontalement 
près de terre; les feuiUes {ont plus counuque celles 
de l'efpcce précédente. les dents en font 6nes, leur 
verd elllJloInchâtre. les fleurs plus luges font d'un 
3ï.lnd brillant. 

La ctualricme eCpece s'éleve plus haut qU'Aucnne 
d es prc:cédcntes; fe .. branches unies & t1di~es font 
plus étendues; le; feuilles font longues 1 minces, 
d'un verlt.obfcur, & dentces {eulement de deux Cô
leS; les liges {ont nues vers le boul i les fleurs {ont 
de couleur d'or. 

Le n° . .5 s'éleve ~ environ trois pieds; les feuilles 
foot des filets Iim~les • les Oeurs (ont d'une couleur 
de fauût' pale. 
~ ûxieme e(pcce re(femble à la premiere, à cela 

pres que les ~ranches (ont plus COllnts, plus épailI'es 
& plus g<trntes de feuilles qui naiŒen t par bouquets; 
les fleurs font petites & jaunes. 

Le nO. 7 a trois pieds; les feuilles (ont plus larges 
qu'aucunes de celles des efpeces précédcnlcs i les 
dents (ont plus éloignées & adouhlc rang. ellcs l'ont 
blanchltres & exhalent une odeur analogue à celle 
de la camomille; les liges:\ fleu r~ ·tèui ll .. ) par le bout 
(e divi{ent en deux ou Irois p.:.licules , dont chCl.cUQ 
foutient une a(fez grande flfur de couleur de foulre. 

L'e(pece nO. 8 n'en qu'une pianre annuelle qui 
croît (ur les bords de la Médilerranée. 

La nellvieme eR indigene .du ~Jp de. Donne.Efpé. 
rance 1 elle s'cleve {ur une ugt! Ir~neut~ . fi cinq Ou 
1ix pieds, les fleurs {ont difpo{t:e$ en un corymbe 
très.ferré, & naiffem au bout des branch.:s . 

Leno. 10 ea de la même conlrée; les feuilles (ont 
étroites & coupées lia moitié de leur longueur en 
tlois, &: quelquefois en cinq poimes. 

Le nO. Il croit fpomané dans celte même contrée 
de l'Afrique; fa tige ea balTe & forme le builfon ; 
ces dernieres efpetes fe multiplient aifcment par les 
boutures dans tous )es mois d~ l'été' elles ne de· 
mand.cnr l'hiver que l'abri d'une ferre ~rdinaire, & 
"admiffion d'autaJlld'air que l'on pourra. 
Il Les (Cft premieres e{peces (ont des plantes a/fez 
d IoIres, e les doivent être employées (ur le devant 
r. H rnaffifs des bol4quets d'été & d'hivet oà eUes 
leTOnt d' Ir ' . un ellct fort agréable {ur-toui fi,la terre cil: 
maigre· q d • , uan le (ol cft trop riche) eUes poutrent 
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jrr~guliéremenl ; hurs branches deviennent ~aga· 
bondes. ' les plantes n'<..nt pas un a{pea fi 3greab\e; 
il faut les tailler deux fois l'été, &. leur donner un 
contour agréable: on les tranrplante en {eptcmbre 
avec fuccés, tolites fe muhiplient comme le ,,0. 1. 

Miller nous a fourni une partie des dJtails de cet arti· 
cie. (M. h Baron nE TJ'CHOVDI.) 

• SAPHYLETOME, f. ln. ( Chirurlù. )inRrument 
propre a couper la lucHe. Les maladies de la luette 
exigent, dans certaines occaftons , que l'on faITe 
l'exlra8ion de celle partie. Lorfqu'elle ca limple~ 
ment gonflée par un engorgement pitl}iteux , qui en 
rend le volume embarraITan, & prcjudiciabl..: 1 la 
déglui ition ; lorl"qu'elle (fi f'Juirrheu(e , chancreufe 
ou menacée de Gangrene , celle operation efi abfo
lument néceITaire. On ne peur pas dire qu'~lIe (e fafTe 
lou jours aifémenr ; la luette, quoique pcu (entib!e 
par clic même, excite des nauf~es au moindre at
touchement rude qu'on lui fait, par l'irritadon con ... 
vulfive qu'clle comntunique au voile du palais. D'un 
autre cÔté, la langue inclinée ~ fe voiller peut e~ 
pêcher Je chirurgien d'agir avec liberté, & l'opéra
tion devient fouvent très-difficile, quelquefois même 
impomble par les ml."thodes ordinaires. 11 y a des cas 
O{I les cifeaux & la ligature n'ont aucun pouvoir (ur 
elle, & Olll'u(agc du biflouri dt ddngereux. L'ob
fervation fuivante fournit la preuve de ces vcrités ; 
elle enCeigne le moyeD fimple de réuffir avec faci
liré. 

En l'année 1761. , UD homme de 40 an$ eut, entre 
plufieurs {ympromes d'une vérole confirmée 1 la 
Cuite d'une gonorrhée,un endurci{Tement fqmrrheux 
de la luerre. li ne me flll pas poffibll! de la couper 
avec les infirume~s o~dinaires. La ligature fut un 
moyen également Inutile. M. Lapeyre, chirurgien à 
Londres, fUI témoin que Icscifraux olilfoicn, d ff '1 . ~. r. C't euus comme 1 S .lurOlenr "ut Hlr un morcuu de bo· L' 
bifiouri courbe & boutonné me parut )'inOruO\I:. le 

bl ' 1 ,r· nle 
plus convena e; Je vou us men IcrvIr, mais m 
tentatives devinrent inutiles. Le chatouille men;' 
que cet inarum!! nr & les pincettes cau(erent au go: 
fier, excita un mouvement convulfifficonfidérable 
que je manquai de f~ire une t~ès.g~ande plaie à 1; 
langue. Je me pro~ls de ~e I~mals employer ce 
ntoyen dangereux; Je ten~al l~ lIçalure; mais après 
bien des peines, elle dc"tnt 1IH1l1le • I;a luerre étoit 
trop dure pour qu'clle pilt céder à la preffion du 
lien. 

Je confulrai M. Middleton; quand il fe fut afTuré 
de la lingularité du cas, il convint qu'aucun des 
moyens ordinaires ne pouvoitavoir lieu. Cependant 
le malade étoit dans un état qui exigeoit un prompt 
fecours. il étoit près de {uffoquer toutes tes fois qu'il 
était obligé d'avaler les alimens même les moins 
fol ides : il n'y avoit que les plus liquides qui pou
voient parrer, & encore avec beaucoup de peine: 
la plus grande partie revenait par le nez. L'organe 
de la voix en étoit fi ahéréqu'on ne r,0uvoir, qu'avec 
difficulté, entendre ce que di{oit e malade. . 

Je pen(ai ;\ l'inarument décrit par Scuher, !l'aIs 
Outre qu'il eR: trop compa{é, il cil: trop difficlle à. 
exécuter, parce que le mécbani{me n'eft efi pas ex
poië d'une manicre a1rez. claire. J'imaginai l'infiru
ment {uivant, dont la fimplicité favori(e (on exécu· 
tion ; ell~ ne dem,nde que fort peu de rems. 

_ Cet inarumcnt, vu en {on entier"l. J.fig. -4 J, 
nos pUIne/lu d, CMmrg;r, dans ce Suppl. cft compofé 
de deux panies principales, une lame & une g3îne. 

La lame 1 fig. ,j, a cinq pouces cinq lignes de 100-
gveur, & onze ligaes de largeur. Elle n'ea lraa· 
c~ante que par {on cxtrêmité Il, qui efi fon areon· 
die. Elle ea un peu concave dans toufe (a longueur 
en deft''ous, & lUl peu convexe en delTus, pour 
Plieux s'approprier lia forme de la bni"e, a la 
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vobre du r,arais &: à l'arche du voile qui foutient 
l'u\ ule. El eporte dans lemilieu de fa partie concave 
une piilktu: d'acier c, qui la tient fixée dans (a 
gaine à lIne difiance convenable de Pouvcrrure li , 
de ra gaine fig. 6. Celte lame, à (on extrêmiré Il , 
dl coupée quarrément & d'~querre avec fa gaine. 
Cette C\:trêOlité b. cOite dans un manche J, par u.ne 
{oie pareille à celle qui (oulicl)[ la lame d'un cou
teau. 

le manche dt n'a qu'un pouce de longueur 1 & 
fe I~rmine l',t ,une furface pl .. te t, dont l'urage en 
de Ccrvi,:\ appuyer le poucç p.olJr fdire agir l'inUru
ment; aïoli Je !)omme cel tc parlie pùce. dt pOJJu. 

La gaÎne ou fourreau dl d'argent: clle eft con· 
firui le de façon que la lame puiUe Id remplir entiére· 
ment, mais d"uoe: manierc aifée, rour qu'ellc güO"e 
facilement, & a,Oh juRe pour qu elle ne vacille ni 
d'un côté ni de l'autre; cUe a par conCéqucnt la 
même forp,le que la lame; eUe ea un peu concave 
en deffous, &. un peu convexe en delTus. Sa longueur 
el\: égale à celle de la lame, excepté à {on e"trê· 
mité, , où clic il ùeux liglles de plus que la lame, 
pour que le tranchant n'en Coit pas ~mouffé, ce qui 
ne maoq,tleroit pas d'arriver, s'j1 touchoit au fond 
de la game. 

Un jlnocau ',fis. 6, fixé verticalement delTous &. 
près de J'cnlrée de la gilÎne, {uivant (a longueur, 
{crt ~ paITer le doigt m~(Jjus d.&ns (on ccntre, con· 
féquemment par.cftlT~.lIs l'in(\rume.nt , tAndis que 
l'index pofc ùe{fus. L mar~lment :unfi atTllré eOire 
ces doigts, dl porté avec aJ(ance & mreté d.1ns la 
bouche, en le gliffant (ur la langue qu'il for,e de 
'appliiltir. 

L'exlrêmité Il, de la gpine fig. ô, en percée par 
une ouverture ronde a de huit lignes de diametre 
pou~ lailTer paifer la lue!te. lorfqu'on veur fe fervi; 
de ImRrument, on reure la lame derriere Je bord 
pofi!.rieurde ceUe ouverrure, de façon qu'clle rcfle 
ontiérement libre. On conJuir le [4pkyhtof1l1. doms 
la bouche, & lorfquc (on ouvertur.e cil parvt'nl/e 
~ la lueue • on élevc un peu la main PO\lf faire b~i(' 
fer la panic de l'ioCirument 011 fe trouve (on ouver· 
turc afin d'y faire rencontrer l'uvule. Lor(qu'elle 
dl ~xaaement perpendic:ulaire à l'ouverture, on 
leve horiz.ootalement l'infirument pour y faire en· 
uer la luette, & de façon que le dos de l'innrument 
tOuche & éleve le voile du palais. Alorsen appuyant 
le pouce fur le talon ~, du manche, on le pouffe 
aveC force, &. le plus vite ql\'il eft pofIible pour 
amputer la luette d'UR feul coup. Si l'on faiCou c;:e 
mouvtment mollement &. lentement, on {eroit 
obligé de le faire à pluCleurs repr!Ces, par~e que '.a 
lame ne feroit que mâcher la pame, ce qUI rendrolt 
l'opération auffi défagréable pour le malade que 
décrMitable pour le chirurgien, . 

Cet infiniment a plufieurs aVi1ntages; le premier 
en qu'étant fort fimplt, il peut être exécuté en deux 
heures de te ms ; fecondement, c'dl qu'il ca aiCé 1 
manier; en troifieme lieu, c'eaqu'il ne donne ~ucun 
embarras au chirurgien, qu'avec lui (tul il abalffe la 
Jansue, & qu'il peut (e paffer de pincettes pour alfu· 
jeulr la luctte; quatriémement, c'efi que le ma~ade 
ne Ce méfie de rien, li, comme je fis à celui menUon~ 
fié ci·dcffus, on lui dit que l'on veut ua'miner l'élat 
de (a maladie 1 & que cet inOrument ea fait pour 
mieux affiljwir lalansue que tOut alHre , Alors On 
fail ag;r l'inOrument fans que ~e malade s'en apper~ 
çoive, & par ce moyen on lm épargne la frayeur & 
)~s inquiêtudes, qui caufent plus .de mal que l'opéra. 
tlon même, car la luelte dt fort 1OCenfible. de plus, 
la luette reile prile dans la rainure de la gaÎne, & 
elle t'on de la bouche avec "infirument. 

POlir m'affurer du fuccès de ce Iaphyluome , je 
l'drayai fur un morceau de porc {alé J fort maigre &: 
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deG'échi! , qui fut coupé avec la: plus grande facilité. 

Le tranchant de la lame doit être ex.trêmement 6n, 
l~rC~ue la J.llette eft $onflée par un engorgement 
pJt\~u.eux qUi la rend mollafi"e & rpongieuCe. 

J allrouvé que les av.otages decN infirument ne 
fe bo.rneol pas à. la ré(eaion de la luette ' il peut 
fervir également à celle des glandes ;unygdales, en 
donnant à fon ouverture une étt'ndue proportionnée 
à leur groffeur. 

Il ~fi encore d'UDe utilité fupérieure à rOll[ autre 
infuurneor, pour emporler cenains corps étrangt'rs 
qui végetent quelquefois dans le vagin & dans 10 
rcaum. 

Je '?l'cn fuis fL'rvi pour couper un coodylôme qui 
prenait (on origine dans le fondement à. deux Iravers 
de doigt au·deffus de la marge. 

La malade. étoit une jeune 611e, igée de Ceizc 
ans; elle aVait un condyl6me qui (orroir p.ar l'anus 
de Id longueur d'un pouce' il en avait un demi de 
largeur , ~ av~it tro;s Hgn~s d'épaiJfeur : je l'avais 
coupé tr~ls fOI~.') fle.ur d~ l'anus, dans j'efpace de 
deux mOIS qu~ ,.avOis tenu la !'laJ4de dans l'u(açc du 
mercure, mais li fe trouva du:·~hui[ Ou vingt Jours 
après l'avoir coupé, .iiluffi gros & 8UtU long qu'au .. 
paravant; il me fUl impoffible de poTl«>r les ci/caux 
dans le reSum pour en faire la réfellion à fa racine. 
la ligature fut également impoffible. mais je IJarvins 
A le dc:tnlire par le moyen du f"pRyltl()m~; l'opéra~ 
lion en fut fortaiCée. 

Le corps étranger étoil iColé, & ne tenait à la. 
' panie antérieure du rellum <lue par un pédicule de 
la groffeur d'une plume à écrire juCqu'à la marge de 
l'anus, où il commençoit à fe gonSer pour prendre 
la forme d'une petite figue applatie. Je prévins 1" 
malade que je lui introduirois cct intlrument dans le 
fondement, (ous quel'{u'autre prétexte que celui de 
couper dans celle parlle; comme elle n'en vit pas 
le tranchant. clic con(emi,;\ (on inlrodué1ion. Je lis 
urage de l'Înlinurlenr dans la direélion contraire à: 
celle dont je m'élois {ervi pour la hume: je tournai 
(a parrie concave endefTus, & '01 partie convexe en. 
deH'ous; j'introduifis le condylôme dans l'ouvètlure 
de l'inOrumenr de defTolls en·dclTus· & tenant avec 
les doigts ce corps étranger au·delfus du Irou. je ghfTai 
~ans I,e fondc~enllefop"yluome, bien grai(fé tl'hUlle, 
Jufqu àce que ,efuffe parvenu à la racine de ce corps: 
je m'cn alTur~i avec I.e doigt, je. coupai le corps 
étranger, & Il refia pm dans la r"lOure de la gaÎne 
lorrque je retirai l'inflrument; il n'y eut aucune tifu. 
fion de fang. & je n'eus pas la peine d'y faire de 
panrcment. Je portai le doigt quelqu:s jours ~près 
dans le fondement fans y apperce~olr I~ rno~ndre 
marque de végétation; la malade Il en a lamaiS été 
incommodée depuis. 

Je viens de couper avec cet infiniment, une 
hémorrhoide confidérable d'un feul coup. &. pref
que {ans douleur, ce que je n'aurois pu faire ayec 
les cifeaux en moins de trois coups & (3ns cxclter 
beaucoup de peines, (Mémoires dt r.:~irlJrGi~ t, par 
M, George Arnaud J mrm6rt dt la lotit" dts ""ru,.. 
Giens d, Londres, ) .. 

S SAPIN, (Bot. laTti.) en latin dus, en anglOls 
fillru, en allemand tann,nIHlurn. 

Caraflm g!n"iljltt. 

Lc même arbre porte des fleurs fe~elles & des 
fleurs mâles. Les dernieres ont un c~l,ce de quatre 
feuilles (ans pétales,& plu lieurs étamines li. Commets 
nuds' les fleurs femelles (onl grollppées (ur \10 Cône 
écaiJieux' cha.que: ecaille couvre deux fleurs dépour. 
vues de pétales & d'~tamines, & ne confinant quten 
un embryon furmonté d'un nyle court, qui devient 
unc {emence ailée. La dlH'~rence: la plus elfentieUc 
des rapins d'avec les pins, c'ca que les feuilles dei 
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premiers n~iirent une ;\ ?ne., & que celles des pins 
font au moJOS à deux rcumes par leur bare. 

E/plcts. 

J. Sapto à feuilles glauques par-delfous, ~ canes 
droits & affis ; lapin proprement dit à feuilles d'if. 

Ahitsfolijs fubtÙ1 gUJUûs , {lrobilis tref1is {tJfllihus. 
Hort. Colomb. Abùs taxi.foLio,fruau furfil1nfpcHantt. , 

Th, filtltT" yt.w-: /ta·,,'d JiT. ." . 
2.. Sapin A feUilles en forme d alcne pomtue, 

enrourant les branches à cônes pendans. Sapin de 
Norwtge, lapin pelTe j epiœa ; é_pinc(~e. . 

Abies JoUis fubu/a.,ûs ~ m~cronatts UlFIll'ltlt. tiifPofi· 
iiI. probilis pendefltlbus. Mill. 

The JpTUel. or no:way fir or pite" /ru. • 
3' Silpin ~ fCUllles formées en alene glauque 

par-de!ro\\S.,. entourant les branches à cônes. Sapin 
noir d'Amenque. 

.tI,bwfo/ii~ !'uDula.û~ 1 flJbllls glauciJ, utrintfu~ dif~ 
Fo/tllS , jltolnlis un'"1/tbus laxis, IIlrinque tlifpojùis. 
M,II, 

The fl1/311 tontd Amtriean/pruce-fir. 
4. Supin à. feuillcs courtcs glauques par-defTous, 

entourant les branches à. cône. Sapin blanc de la nou
velle Angleterre. 

Abiesfoliis hrlvibus ,fu/nils gI4u,;s • Ittrinqut Jifpo
fitÎJ ,fl'0hi/Js uncialihus laxis. Mill. 

Tht ",kiu. (pru" fir of norlh America, cal/cd ntW 

[oulU/land fpruee. 
S. Sapin à feuilles dirporécs aux deux côtés dcs 

branche:s. à cônes arrondis. à. rameaux grêles, Hcrn
Iode.. Petit fapin ;\ fcuilles d'jf. 

Abiu flliis hif<Jtjam tlifptiftûs, nrdilis ftlhr'OlundjJ 
ramis ""uiorihus. Hon. Colom'J. ' 

The American lumlock fir. 
6. Sapin à fcuilles d'if le odeur de baume de gi~ 

lead, 
Abies taxi fa/io , adore halfnmi gileadcn/is. 
Il {e trouve dans la premiere & grande édition 

de Miller unfopin, retremblant à ce dernier qu'il 
reg:.rdoit comme une autre e(pece, & qui cft tran
(crite dansun calalogtle hollandois,(ollscettephra(e: 
ab;~ Pj~ginia?afo/jo ttn~iore OlÛJrll,lO, Je ne {ais pour
quoI Miller 1 a retranche dans fa derniere édition; 
il n'y fait pas mention non plus de nOire ,Jo. 6'; c'eft 
une e(pece très-différente des autres, & que nous 
avons fOlls Ie:s yeux. A l'égard desfopins de la Chine 
& d'Orient qu'on trouve Iran(criu dans certains 
auteurs, per{onne ne les polfede en Europe; ne 
{croient· ce pas des êtres de rai(on~ Cependant Tour. 
oefort dit avoir rencontré {ur le Monr.Olympe un 
lapin à fcuilles d'if, & rangée:s comme les de:nrs 
d'un peigne, dont les cônes font pendans, cc qui 
caraétérifcroit une efpe:ce vérirable .. A l'~gard dll 
lapin retremblant au pin <:lui (e trouve tranrcrÎt par
tOtlt, je l'ai c~erché en vain par toute la terre. Après 
bien des conJellures & des comparaifons, j'ai ima~ 
~iné que ce devait être le pin d'Amérique à cinq 
feuilles; pin du lord 'Veymouth, ,dont les CÔnes 
(ont longs & ~ écailles lâches & conacées comme 
celles des fllpjns. 

Les: j".Jpins croiffent fur les montagnes expofées 
au nord, on en trouve cependanr plus par-delà ta 
NorwC'ge. Les ri'. 1 & 2. parviennent à une hauteur 
Jlrodigieu Ce fur des troncs parfaitement droits, qui 
portent une tête conique terminée par une Beche: 
ces arbres croilfent très-près les uns des autres, & 
bt~vent par I:ur réun~on les coups de: la temp€te. 
) :n vu un bOIS de laptns ~ en Suilfe dont les bran
ches narurdlement entrelacées fo..:noient un toit 
nue, cO\lvr~it ll~e épailfeur confidérable de neige.; 
1 n en ~IOlt pOIRt tombé 3u-deifous; on y re(piro,t 
une do'!ce chaleur, c'étoit au mois de janvier; on 
't voy Olt la le:rre garnie, bi(Q nrte &. parée de 
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quelques fleurs. C'efi dans ces bois {ombres, au toin 
(olitalres, olll'on refpire l'ence:ns des réGnes, qu'loin 
(aint frémitrement avertit de la pré(ence de la divi
nité, & que la penfée affranchie des liens des (ens 
s'éleve juCqu'à, elle. 

Le fttpin Ilo. 1 eft le plus commun dans les mon
tagnes de la Voge. & le plus rare en Suiffe &. au 
Nord: il dl plus beau que le nO • .1, & fan bois e:{! 
préférable j il aime les terres fortes & ne croît guere 
que (ur les pentes rapides. 

Le nO. 2 croit dans des terre:s affez légeres, aime 
l'humidité &. (e trouve quelquefois dans les marais ; 
tous deux veulent un fol profond; on fait combien 
ces arbres Cont utiles pour l'architeéture navale, la 
charpenterie & la menuiferie. C'eft du ,,0, 1 qu'on 
tire la térébenthine de Strasbourg; le nO. 2 fournit 
la poix gralfe. Yoyt{ dans le Tr!lÎlé des arbres Ô- ar
huf/es de M. Duhamel, les procédés par lefquels on 
tire & l'on prépare ces fubftances réfineu(cs. 

Les fopins d'Amérique donnant du fruit de très
bonne heure, ne paroitrent pas devoir atteindre i\ 
la hauteur des nôtres. Les nO. 3 & 4 forment de 
très-jolis arbres, dont le vcrd bleuâtre diverli6e 
agréablement les fpeOades de l'hiver. leurs jeunes 
cônes d'un pourpre violet (lui paroiJIent au mois 
d'avril &: qui entourent les branches, font un aITez 
bel effet; c'eft: des bourgeons de ces fapins que les 
(auvages de l'Amérique compofent une (orte de 
biere. 

.Le nO • .,. f; d}ftingue de tous les autres au pre'; 
m,le~ c~lIp.d 0:11, par fe:s ~mt"aux fouples & in
cimes; 11 parait être de petite nalure; il craint les 
lerres fumées, aioli que le nO , .$; il faut l'élever & 
le planter dans des terres franches & putes 

Le nO. ,j forme un arbre charmant· tics ~ 'II , é d Ir '. J leUI eg lont marqu es par- cuous de firlesd un vcrdd' 'Il 
plus brillantes que dans les autre:s c(pece:s .œ\l et 
lont formées comme cellelt de l'if, mais clie: :5 
font pas obtures comme celles du n, •• 1 , & leur bo e 
cA: incliné; elles (ont très· rapprochées & difipoff ut 

, d h ""S par quatre ou cinq rangs e caque côté des ra-
meaux; les boutons (ont gros, obtus, jaunârres & 
couverts d'un vernis de réline donr l'od.eur reQ'em~ 
ble à celle du baume de giléad que donne un arbre 
qui habite la Judée, Les bOUlons qui terminent fa 
fieche forment une étoile. Ce Jttpin craim auffi les 
terres fumées & les terreaux j il ell très·lent dans fa 
croiffance les premieres années , mais enCuiteil pouffe 
très-vite, fur· mut dans les terres qui ont beaucoup 
de fonds. 

Tout ce que nOlis avons dit de la multiplication; 
des femis & du régime des meleCes, (oit en petit, 
fait cn gr~~d, ~onvient aux fttpins (Voyez MtLEsE, 
Suppl.). J al fait reprendre desfapins de marcones; 
on el} parvenu en Angleterre à les élever de bOU1U~ 
res, mais je ne l'ai pas effayé. 

Jetions encore un ,:,om:nt les yeux (ur le lapin ,,0. ;:t; on en ,peu,t faite dtvers ufages pour la dé
cora~ion des Jardms & ,boCquets d'hiver; ainfi. que 
l'if, Il prendr,a {OIIS le ctfeau tOutes les formes lma
ginable:s; malS le bon goitt bannit tOutes celles qui 
(ont trop contournées, ou qui préCentent des figures 
d'hommes ou d'animaux. L'obélifque &Ia pyramide 
me paroitrent toutefois produire un bon effet, fi on 
les place avec entcnt~; mais rien n'ell plus (omp" 
tueux qu'une haute pahtfade d'épicea ; il s'en trouve 
une double de près d'une lieue de lonç fur la chauf
fée qui va de Berne à Fribourg, qui f:lIt l'admiration 
de tOUS les étrangers j autour des bofquetsd'hiver, 
ces murs verds feront d'un très·bel elfet, & dimi
nueront le froid en brifa.nt les ventS; placés au nord 
~ au nord,ell:, Don 1010 des jardins & des vigne~, 
IIs,les pareroic~t de l'effet de la gêlée & y adouc~
rOlent la tCmperilture; çe qui mettroit à ~ortee 
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d-Jlever dansccs boCquets des arbres verds délicats ' 
clont on (eroitcontraint de les priver t fauted'uo pa~ 
l'eil abri. 

Ces palilTades fe plantent au mois d'avril avec des 
fapinl hauts de deux ou trois pieds enlevés en moue. 
On en formera deux: rangs en les mettant en échi
quier l huit pouces en 10ut fens les uns des autres; 
la (econde année, au mois d'oaobre , on les taillera 
au cj(U", ce gue l'on cominueea d'année en année. 
Lorfque la pahlfade aura acquis la hauteur <lu'on 
velH lui donner t on l'arrêtera en la coupant égale
.menl par I~ haut. J'en ai une plantée depuis trois 
ans qUI a déJa htlit pieds d·él~vation. (M. I~ Bdro"d. 
TSCHOUDI. ) 

SAQUENET (Jlt SACQUENEY 1 ( CloS" Anti'l ') 
village à l'cxtrêmité de la Champagne & de 1ê4 
Bourgogne, diocefe de Langres, près de Bezl! & de 
FOniaine. FrançoiCe ; le chemin romain de Langres à 
Befançon par Pontailler y palfoit. 

On y d~terra en 170:' une colonne milliaire, 
'lui a été tranCportée au cimelÎere. 

M. Moreau de Maulour , de Beaune, de l'acad. 
des inCcriptions & belles-lett res 9 en donna l'expli
cation en 170} dans le Journaltf, TrJvoux, (eptembre 
'41&. ,641, & l'infcription en même tems : elle a 
étc auffi donnée par Graner & Muratori, qui ont 
fort varié en la copiant. MM. les Abbés Nicaife & 
Je Beuf OOt corrigé: ces deux auteurs, Muratori fur
lout qui a fait autant de fautes que de dates: la voici 
{ur l'original; la date répond à la quarante·deuxieme 
annce de l'cre chrétienne. 

Tt. CLAUD. DRUSI. F. CRSAR. AUG. 
GERMANie. PONT. MAX. TRIU. POTEST. 

11. lMI'. UJ. PP. Coss. H. DESIGNAT. HI. 
AN. M. P. XXII. 

Ce que M. de Mi'lUtour rend par ces mors: 
Tihtfius Claudius D ruji ji1ius, Ca/ar Auguflus, 

Gumanicus , pontifix ma"';mlis Iribunitia ptmjlall fi
cundùm, eon/ul ftcu"dùnl, dejignauu unilÎ.m. Pd/. 
p(ltr;~ Anaom4lunum. NiU;a p;'ffuum l'iginû tÛlo. 

eLl' endroit eft en effet ~ près de Ctx lieues de 
Langres. Cette colonne avec fa bafc cft d'une feule 
pil:ce de huit pieds quatre pouces de hauteur. • 

Le fuft cft de figure ronde: eUe fut pofée vral
fcmblablemem quand l'empereur Claude pa{fa dans 
les Gaules pOlir (e rendre dansl~ Grande.Bretagne, 
la trOifieme année de (on empire. 

On ,'oyoit encore en 1612, fur le grand chemin 
t3c Nîmes à Arles, une in(cription du te~s de Claude 

ui avoit fait rétablir ce chemin: Bergter en parle; 
&" une autre trouvée au Percbe (ur une colonne mil. 
Ijaire au nom du même empereur. Poy. les Amiq. 
IÛ D,jon , par M. le Gou?, ail cette ~olonne eft 
gravi!e , p. ,6'3 , ;n-4°. L'imptimeur a mis AD. pour 
AND. & p. 6'7 , POnlarlit.r pom Pont.div. ( C.) 

SARA, prifl"{fi , ou SARAI, maprinctffi , (Hift· 
[lied,.) femme d'Abraham, naquit l'an du monde 
1018, d'Ararn, frere d'Abraham, & était par con
féquem petite-fille de Tharé , mais elle n'était pas 
petite.fille de la mere d'Abraham, parce qu' Aram 
Ion pere étoit d'une autre mere ; e!1e éloit la même 
queJelèha. Gtn. xx. 10. Sara Cui vit Abraham quand 
il quitta fan pays pour venir dans la terre de Cha
naan; &: la famine les ayant obligés defe retirer en 
:Egypte, ils convinrenl que Sara, qui étoit e):tr~
Jll,cment belle, pafferoit pour la fœur de fon mari, 
afin que les E~ypliens ne fu[ent pas tentés de le 
tuer t s'ils favolent qu'eUe Rit fa femme, pour pou
voir en jouir librement. Abraham ne fit point de 
menfonge, en difant qu'elle étoit (a (œur ~ p~lifqu'ellc 
éloit fa nicce, & que les Hébreux appeUolentfims 
&/œurJ les pr?ches parens. li nc 6l dO,n~ qu.c fll~
pfllnu une vcrilé <bns une ocçafion ou 11 lut élOI[ 
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danl:ereu~ de la dire. Il avoit deux choCes à confer. 
vc~. (a ~Ie & l'honneur de fa femme: en àvouant 
~u al étol! fon mari, il ne .pouvoit éviter de perdre 
1 ~ne & 1 aUlrc, & POU\'Olt au moins conCen'er fa. 
VIC, en (e contentant de. lui donner le nom de faur. 
J,I prend donc ce derOler- parti, & abandonnant 
1 honneur de (on époufe au (oin de Ja Providence '( 
Ce Cen d'un moyen qu'elle lui préfenroit pOur mer:r~ 
fa vie en Cùretc, Cans attendre un miracle. Lorfqll'ils 
furenr entrés en Egypte, Pharaon, roi du pays que 
l'on inÜrui{jf de la beauté: de Sara, la fit enlev:r &: 
co~duire dans fon palais: mais Dieu appéfanli: C'l 
main (ur ce prince crIminel, & lui nt entendre qu'il 
le punilToit pour avoir enlevé la femme d'Abraham. 
Pharaon Ce (cntant frappé de Dieu, & craignant 
~~~or~ de plus rudes ch~rimens , Cembla condamner 
lIOJ~alll.ce.de fa conduite; & renvoyant 5.ra à Con 
m~n, 1.' fil. quelques reproches à celui-ci de ce qu'il 
lUi a~olt dit qu'ellc étolt fa (œur, & l'avait upofé 
ear-Ia à comme.Ure le crime de la prendre pour Ca 
femme. Gm. ;t'I). If). Ules renvoya l'u 11°1' & 1 fit . r n oc. aUlrc, 

. es 1 ~ccompagner Jlllqucs "Ir la fromÎere. de 
cram~e qu on ne leur fît quelqu'in{ulre. Cependant 
Sara mformée de la promcfTe que Dieu avoit faire 
à Abraham, de multiplier (a pollérité comme les 
étoiles, &: perfuadée qu'A. cauCc de {on ~ge avancé 
& de Ca lltrilité, ce n'étoit point par elle que ceue 
prome1le devoitêlre accomplie, propo(a à fan mari 
d'époufer Agar; &: Abraham qUI ne dOUla pas que 
cette. penfée n'eû t été in(pirèe d'en haut à Sant J fe 
rendit à fon dwr, &: épouCa Agar, afin d'avoir de 
cette, feconde ,femme des enfans, en qui les promcf
[e~ s accompbffenr. Mais ~gar é[an~ devenue en. 
c~iOte, commença à mépnfer fa mallrdre qui Cc 
vu Co~cée d'humilier [on c(clave , & de rab~ure.(on 
ors,uell. Quelque tems après, Dieu ayant envoyé 
trOIS ",n~es (ous la forme d'hommes à Abraham 
pO~lr lUi renouvcUer fes promelTes, ce Caint homm~ 
qUI les apperçut venir, courut au.devant d'eux, & 
les força d'enrrer dans fa rentc • où Sllrll & lui leur 
préparerenl l.manger. Après le repas, ils lui dirent 
(lue SIUA aurolt un 61s ; & Sara qui l'entendit, coo
fi?érant fo~ Sge avancé, ne put s'empêcher de lire 
d une mamere ., marquer Con doute &: fa défiance _ 
alors le Seigneur dit à Abraham pour! 0" S -

l
"') .... , Ular4 

d oM lt n. y a-Hl "'n J unpoflihlt J Ditu ;) Et ï 1 • 
répcta une feconde fois, que dans un an S~ra al:ro~~ 
un fils. ~a,a .compr~nant alors que (a faute étoit 
grande d aVOir doute de la parole de Dieu fut 
{aifie de trouble , & Co commit une feconde en ' em
ployant le menfonge pour la délavouer. Le Seigneur 
la lui fit connoÎtre (ur le champ, en lui répelant 
qu'elle avoit ri. Gtn.xyiij. d . Au refie, comme le 
doute de Sara venoit plutôt d'un défaut de réfiel.ion 
q~e d'un fond d'incrédulité, il fut bientôt après 
ddIipé par la (oi qui prit le deITus, (elon le témoi
gnage que lui rend (aint Paul. lléb. X). Il. Peu de 
rems après, Abraham quittant la vallc:c de Mambré, 
alla demeurer ~ Gerare ville des Philifiins, & prit, 
par rapport ;\ Sa~'s mêmes précautions qu'il 
av?it priCes en Egyp~ Abimelech, roi de ce pay~. , 
qlll ne les croyoit pas mariés, 6t e':ll~ver Sa;a q~ 11 
vouloit prendre pour fa femme légmme. MaiS DI€~ l1 
lui apparoilfanr pendant la nuit, le menaça de le 
punir de mort & de faire lomber fa colere lur tout 
(on royaume,~'il ne la rendoit à Con m~ri . t:?tn. xx, 
7. Et Abimelech la rendant à fan man, lUI repro
cha d'avoir fait tomber fur lui & Cur fon royaume 
un fi grand péché, 1::0 l'expoCant au ~anger de le 
commettre. Gtn. :t:X. 9 ' II donpa c~Culte de grands 
prêfens à Abraham, & olfnt mIlle pleCI::S d'argent :\ 
Sar4 pour acheler un vOile, afin qu'une autre 
fois elle ne. s'cxpomt plus à un {cmblable danger. Le 
Seigneur vüita enfin Sara (elon fa prome[c; quoi-
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que ilérilc & bars d'age d'avoir des eoCans,. elle con
çut & mit au monde un fils ail rems que Dieu lui 
noit marqué. SlJra le nourril ellc.même, & con
fondra. par fon exemple, au jugement de: Dieu, 
toutes les meres qui, pour fe délivrer d'une afiiduité 
qui les gêlle, pen,'ertilfent l'ordre du créateur, e.D 
refu(aot à leurs cofans un lait dont il ne remplit 
leurs mammelles qu'afin qu'ellts les en nourriffent. 
Lor(que l'enfant fut un peu srand, Sara ayant. vu le 
fils-d'Agar qui le maltraitoit en jouant a~cc.IU1, ob. 
tint d'Abraham qu'Agar & {on 6.ls fo~ttro;ent de ~a 
mai {on , parce qu'lImaël ne devolt pOint cire hért
tier avtc lfaac. Gen. XXJ' /0. Abraham eut ~uelque 
peine ~ s'y réfoudre; mais Die';llui ayam fait con
noÎtre que c;'ëloit fa volonté, li fit ce que Sara de
mandoit. Celte rigueur que Sara exerça envers Agar 
& fon fils t l'ordre que Dieu donne à Abraham de 
s'y conformer, la maniere dont jll'exécute J'aban
don otl illailfe une mere & {on fils, tous ce; dehors 
fi choq4ans couvrent un myltere que faint Paul nous 
a d(:.velopp~ dans (on Epim aux Ga/aus. L'apÔlre 
nous fait VOir dans Sara & Agar, les deux alliances, 
dont la premiere établie fur le mont de Sina, & qui 
n'enfame que des erclaves, eft ligurée par Aga ... ; &. 
la nouvelle, reprHentée par S4r", ne fail que des 
cnfans libres. Ga!. iV.24. L'Ecriture ne nous apprend 
plus rien de Sar4 jufqu'à la mon. 3rriv~t' quelques 
années après la farneu(e épreuve que Dieu fit de la 
foi d'Abr"ham, en lui commandant de hli immoler 
Ifaac. Elle étvit ag~e de J '17 ans, & mO~lrut ;\ Arbé, 
depuis a!Jpel~c Hlhron. Abraham qui éloit à BerCa
bée , vînt à HJbron pour pleurer (a femme, & il 
l'enlerra dans un champ qu'il avoir ache lé: d'Ephron 
l'Amorrhéen.1I y avoir dans ce champ une caverne 
dont il lit un féputcre pour lui & fa famille. (+) 

SARAA,lJprr, (Géogr. focrlt.) ville dl! Juda qui 
filt bâlie ou forlifiée par Roboam. Il y tlvoit une 
autre ville de ce nom dans la tribu de Dan, 011 na· 
quitSam(on ; cette derniere o'éloi! pas loin d'ERhaoJ. 
FuÎt lemunuJ pof!eJlionù tjus Saraa 6- Ejlhao/. JofitJ, 
rir. 4'. Ses habHans s'appelloienr Sarl1 fus. (+) 

§ SARAGOSSE ou SARAGOCE, (G'og,.phù.) 
en latin J Cr.zjàrca AuguJla ou Cttfar-Augujla~' en d
pagnol, Zarago{u , ville d'E(pagnc, capitale do 
royaume d'Aragon) fur l'Ebre, à la jooél-ion avec le 
GaUeguo & la Guerva i elle cCl à Il lieues commu
nes d 'Efpagne au nord·efi de Cataiaiud, à Il. de Ta
raçone, à 16 de Lérida f à 1 1 au {ud·ouen de Pam
pelune,.' 40 ail couchant de Barcelone, à 58 au 
nord-eR de Madrid. 

Cene ville eft ,rande & belle, fes rucS longues 
& largts, mais Il cs-mal. propres &: mal pavées . la 
pl us belle & la plus large dl celle que l'on nomme 
C.Lle (afJ/a ou Calle deL Coj{o, &: c'eille lieu ordinaire 
0\1 les perronnes de diRin8ion vont fe promener en 
voiture. On co!"pte dans SaragoJ/e 14 grandes pa
roi{fes & J pelues, 33 COuvcns d'hommes & 13 de 
femmes, & environ 15°00 habitans : on y rrOUve 
auffi un rich~ ,hôpiral. L:é~life,~a l~édralc e~ fuperhe, 
mais irrégullerement bi:HlC. L eglrfe collégiale de No. 
rr~- Dame du Pilier ef1: la plus remar9uable de tomes i 
on yvoit une image miraculeufeql1l a donné {on nom 
~ l'egli{e. Celle image eR très· petite , prefqu'enliére_ 
ment couvene d'orne mens précieux, & élevée fort 
haut fur une colonne de ja{perrès-6n.le nombre pref. 
que inlinide Jampesd'argent & de cierges qui brûlrm 
contiouellement dans la chapelle 011 ceHe image cft 
placée, éblouit comme le foleil lorfqu'on vetU la 
confidérer attentivement J & la réverbération que 
cau(en t les dorures, les pierres précien(es & les 
Junres d'or qui brillent de routes parts, augmente 
e':lcore beaucoup cette éblouilTame clarté, de m~
,!!cre que l'on ne peut pas loujours apper~C\'~1f 
1 tlllilge. Parmi les couvens, celui des FranCt(CalnS 
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en un dts plus remarquables, à caufe de fa beHe 
églife. L'archevêque de Sara§(J/fo a foooo ducats de 
revenus annuels; il a pour fulfragans les évêques de 
Huerea t de Barbanro, de Xaea, de Taral.ona, d'AI
baratin &- de Teruel. L\aniverfité fut fondée en 
J 474 , & con6rméc en 1478. Pbilippe V a fair ~on
firuire une citadelle autour du palais de l'inquifiuon. 
L'audience royale d'Aragon a pour cbefs le gouver
neur. le capitaine-général, & eU comporée de hUir 
conreillers, de quatre ~ffiti~rs de Juniee 1 de d;ux 
fi(caux & d'un alquaz.ll-maJ,!f. Sarago./fi c~)nl1ent 
beaucoup de nableRe, & le commerce que faIt cette 
ville eCl: tres-confidérable. Les Phéniciens qlli ont 
jcué les premiers fondemens de ceue ville, la 
nommaient Sa/duba; les Romains y envoyerent une 
colgnie fous l'empereur AuguAe, & c'clT pour cette 
raifon qu'on l'appclla C.r.j'artll Âugufl# ~ d'ail dt 
venu par corruption le nom qu'elle porte aujour
d'hui. L'archiduc Charles remporta en 1710, près 
de cette ville, une viUaire fur les troupes de Phi. 
lippe V, Sllfat'offi eA: le lieu principal d'un dillri8: 
qui contient 1~~ bourgs & vinages . 

Le gouvernement de cette villc, foÎ t policiquc, 
{oit judiciaire, efi bien difl~rent de cc qu'il eloit 
3mrefois. Elle 3. un vice· roi , un capitaine.général 
du royaume, & une audience royale qui décident de 
( OUl.n n'y a plus de graond jufricla d'Aragon. Il étoi t 
difficile de trouver une plus belle difpoulion que 
celle des loix de ceue ville dans les te ms antérieurs. 
Tout y marquait l'éminence d'une prudence légifia
tive ; mais cette belle économie fut entiérement 
chanGée en 1701, par l'abolilion des privileges de 
\' Aragon, que le roi rédllifit cn province du royaume 
de Caftille t dont on lui donDa les loix. la cour des 
jurés, fCnlblablc à cc Ile de la Grande.Bretagne & 
encore p~U5 ?arfait~~ ~ paer!! à .des régidors qui font 
à la nomlOatlon du rOI, &: qUi ont pou, ch f . 

d d · · e un 10 -ten ant u prmce en qUlloute l'autorité réfid 
L'air ell fort pur & fon fain à S.:ra,....~ ~ te. 1 

. . b cl & à b o-:JI', Ous CS vivres y iont en a on ance on marché Q 
pafi'e l'Ebre ~ deux POI~!~, daO! l'~n eft de pi~rr: l: 
l'autre de bOIS. Ceue nVlerc fourou aux habitans de 
l'ean, des denrées & du commerce; elle y eft belle 
&: navigable: aulli les Carthaginois, les Grecs & 
les Romains la remontaient jufqu'à Sa"agoffi . EUe 
coule autour de la ville, de maniere qu'elle en 
baigne le pied des édifices en quelques endroits, 8( 
fes bords y (ont ornés d'un quai qni {en dc prome
nade aux habitans. Elle n'avoit pas aUlrefois préci. 
Cément le même lit qu'elle il aujourd'hui: comme 
elle caufoit de grands dégâts fur (a routc, lorCqu'eUe 
venait à s'enfler, on y il porté remede , en lui Oll. 

vrant un cours avec tant de {uccès, que quelque d~
borde ment qui lui {urviennc, elle s'étend paiG. 
blement filr le rivage qui ef1: de l'autre cBté de la 
ville; & quoique le COuranr (oit (ort,. à caufe de 
tOUS les ruiffeauX' qu'elle reçoi r, elle ne fait aucun 
ravage dans les vergers & les jardins de fan voifi
nage. (+1 
~ARBOURG, (Glogr. ) vme d'Allemagne, dans 

le cercle du bas Rhin, & dans l'éle80rat de Treve-s, 
au bord de la Saar. C'efl de Rodolphe d'Hap)bou rg 
qu'eUe tient (es {ranchifu; ell e en munie d'un châ
tt:au très- fort, & elle prélide à un bailliage de 80 
villages, cMeeaux & couvens. (D. G.) 

S SARBRUCK ou SAARBRUCK, (Glogr.) 
ville d'Allemagne, dilns 1. cercle du hall( Rhin, & 
dans un comté de fon nom, au bord de la Saar. Con· 
quife fur les François par les Impériaux en 1676 t 
elle fut alors démaruelée & réduile en cendres: de
puis cc [emS-li' on l'a rebâtie, mais fdns la torlitier ,. 
& eUe renferme aujourd'hui 200 maifons, un châ. 
teau de rè6dence, IIn e églife hllhérienne, &. un~ ré. 
form~e. Au bord oppo[~ de la rivicre, vis·l·VIS de 
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'SarbrucA., ell une autre ville qui communique avec 
elle par un pOnt} & 'lue l'on appelle Saim.lt<ln. 
Cell..:·ci qui cft cntourcc: ,de murs &. de forrés, dl: 
de la même grandeur; mais des deUlc églifes qu'elle 
conLient, rune dl: aux catholiques & l'autre aux 
protefians. Quant au comté de Sarhruclc , il cft aux 
tranticres de la Lorr.line, du pays de Deux-Ponts 
& de divers autres territoires. II appa nient à la 
mai(en de NaŒm-UCingen, & comprend avec les 
deux villes ci·de{fus , unc commanderie de l'ordre 
Teutonique, l'abbaye de Waldegafi, & nombre de 
villages. li cft de la religion protefianre. Son fol ca 
généralement {ablonneux, cependant on en tire des 
bois, du fe r &. de la houille. (D. G.) 

SARK.E, (CioCr. ) iledu canal de S3int-Georges , 
fur la côte de Ngrmandie, mais fous la domination 
de l'Angleterre, {aifant partie du petit Archipel de 
Jerfey, Guerne(ey, &c. Elle dl de fort peu d'éten
due; on n'y compte pas au-delà de )00 habirans, 
Je(quels, lia vérité, trouvent luffifamment , dans 
la bont~ de fon {ol, de quoi pourvoir à leur fubCi
_lance. ( D. G.) 

SARRANE, (Mufiq. in ft,. du "n<.) ef~ece de 
fline ancienne. Yoyt{ FLÛTE, (LiuirQI .") Dia. 
rnif. titS SÛtnCl.$, &c, & FLÛTE, (MuftI[. injlr. dts 
tlne.) SlJpplùnmr. 

Turnebe (Atillur. lib. XXrIlI, ,hop. 34' ) veut 
que le nom do.cette etac vienne de ce .qu·,elle re~
doit un (on aigu & (emblable à celUI dune fCle 
(ftrrlZ). D:'au~res veulent que le nom fl!ram. ne 
loi t que l'adJe81f {arranus, [amlna, &c. qUI ligmfie 
Tyrien. (F. D. C.) 

§ SAtELLITE..,!" (Aflronom. ) Les révolutions 
.,no ennes des faullÙiJ de jupilcr, dom on trouve la labre dans le D ù1. raif. des Sciences, &c. font affe8écs 
& troublées partoutes les inégalités '{ui dépendent 
du mouvement de la terre, de celui de Jupiter, & de 
celui de chacun des faulliuJ qui eft dérangé par 
10US les aUlres. 

La premiere & la r.lus graodc inéj;3lilé qu'on ait 
remarquée dans les rcvolutions des flutllilts, par rap"-

t ail di(que de jupiter , eJl celle qui en produit!: 
p~; la parallaxe annuelle; {oit S le (oleil (1:'.49, 
PI. J'A/Iton. dans c~ Supp~.) ,.I le centre de Jupiter, 
~ iatellitc déCrivant 1 orbite B G H, & en con
• uD'o n fur la ligne des centres ou (ur l'axe de 
Il?n b

1 
re 1 B, T le lieu de la terre, TI G le rayon 

om 1 d . . J' 1 é de la terre par e cemre e Jupiter, ang e 
~~~ égal à l'angle BIG, eft la f.llr.::/I4~,:t annutl!t 

J • ',t' qui peu t aUt r à Il. d : 11 fau t 0I10rs que le 
ot IUPI , • d l' 
{ou, //ia arrive de B en G., & parco~re 1 ~ de IOn 
erbite 1 pour nouS paroltrC ~n conJon~lon. {ur la 
ligne T 1 G , quojqu~ (a vén~able. conlonat?n ou 
celle q~li regle les échpfes, fOlurrtvéeau ~omt B. 
Ccs ll. d fom • h l.~ , de tems pour le premIer Jau/· 
J.lU,dejupitcr,~h l0I, 5h 4;4',,&J}b;4' pour 
les trois aulres. Te le ell la dlffcrence qu 11 peut y 
avoir entre une conjonaion vue de la tcrre & celle 
qui eft vue du {ole il , & qui décide des éclipfes des 
foul/ius. 
_ I:a plus grande inégalité qui ait lieu par rapp?rt à 
Jupiter, & qllÎ a emré dans le calcul dcs èchpfes 
~n ce1Je qui vicnt de l'inégalité memede jupiterd.lOs 
Jon orbite 1 qui en de ~ d 34' ,en voici une idée. 

Soit Â B JI (ftC' .,io ) l'orbue elliptique de jupitcr t 
S le {oleil, F le foyer (upérieu r de l'elJit>(e ou 
l'équant • autour duquel le mouvement de Jupiter 
dl {enfÎhlement uniforme, (ui\-ant l'hypothefc el
liptique (impie; Coit un {attllia K dans fon orbite 
KR, & qm, dans une pério~e de j,l1pi~er, faO'e un 
nombre complet de rtvoluhons pcndloqucs t (u~ 
pofons que jupller ail fait le quan de (a révolution 
en lems , c'cO·~·dire , que l'angle .J F B qui expri
J;De l'.anomalie moyenne dans l'bypothefe elliptique 

To"" ir. 
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flmple {oit de 900; le JattUite doit auai avoir ache. 
v~ le quart des révo~utions périodiques qu'il peut 
faire pendant une pénode de ;upiter & doit être 
pa!venu ~ll pOint 11., qui repond d~ns le ciel au 
mcm~ pOl ~t que le lieu ,moyc~ de jupÎter ; mais Je 
Jaullm arnvera en k, ou fe tait la conjonUion aveC 
jupiter , & (era éc1ir.fé lortg.tems avanr que d'être 
arri"é en H ; la diB"crence .R. H ou l'an,&le K B .FI 
é~al à l'~n~le F B S, e~ égal l l'équation de l'or~ 
bile de Jupucr,c'eR·à.d,re, ~ degrés 34'. Le premier 
{Il le/liu emploie 39' l.~ /1 à les parcourir dans [ad 
orbite,le {econd J h ' 9' 13 11,le troiûeme lh 39' 41."; 
le guatricme6 h Il. ' ~9".Telle eR la quamirêdont les 
écliplcs doivent a'va .. cer au bout de trois ans ; &: 
telle ftlf la premiere inégaliré que M. Caffini apper
çut; mais il vit bientôt qu'elle étoit mêlée avec plu~ 
fleurs autres , quoiq~e plus petirf's. 

La {econde mégahté t:U l'éauation de la. lumiere ' 
. Il d 8' Il"l , qUi e e 7 avec la pellte équalion de la lu-. d 1 1/ •• •• 

mtcre e.l. l. ,I,X. qUI vlI~.nncnl du tems qu'il faut 
à la lumlere pour pa.rveOlr ju(qu';\ nous. Voyez: 
PkOPAGATIOr-ofucceJ/ntdt /a lumitn. 

Les aut~cs inégalités qui (om paniculieres à cha~ 
que fuul/IU .ne font pas ~ncorc parfairemcm con
nues. M. Bailly, dans Ion Effai fur 104Ih1orit deS 
flullilcs, publié. en 17.66 ; &. M. de la ~range , 
dans lIne belle dlfi'ertauon, qUi a rcmporte le prix 
de l'.cadcmie en 1766, ont 15ché de les d\!terminer 
par le calcul des allra8ions réciproques des fa. 
tdlius les uns (ur le~ a~tr~s f il paroît quant à pré. 
(cm que tOufes les meçabtcs (enGbles du prcmier 
fille/lm font ducs à l'aB Ion du (econd, mais que la 
plus conCldérable de tOllles eR de 3' 30" de te ms 
co~me l'avoit trouve ~~. Wargemin ~ar les ob{er~ 
vallons 1 3V~C une pcn~dc ~c.: 437 lotlrs, qui ra .. 
ml!nc: les trOIS prenllcrsjlJtd/llesà une même confi. 
guration elllr'cux & par r:lppon au foleil. 

Le fecond faul/irc eft celui qui a la plus rorte 
inégalité;, l'cKctntriciréde Con orbilC peur bien y 
entrer pour quelque cho(e; c('pendaol on approcho 
beaucoul' de J'ob(e rvation p .. r J'équation leule de 
16' i, dont la p~riode e(l de 437 jours :to b & 
qui pil;OÎt provenir de l'dtuaUion du pre mie; & 
du I~olfleme fal~/~w. M. Brad~~y en indiqua le 
pre nuer cette pcnode de 437 Jours en atrurant 
qu'elle ramenolt les ~rr~ur.!l d.es tabl~s ;).peu.près 
dans le m~mc ordre; JI aJoutolt cependant que les: 
derrucrcs ob(ervations indiquoient encore IUle u
centricité dans cette orbite du fecondf.;ttlliu. 

Le rroiGemc fauU;u dl. celui dont les inêgalitês 
{ont les moins connues; il paroît qu'il y en a uné 
qui dépend de {on excentricité, & d'amres qui dé_ 
peadent des attraaionç du premier 1 du {econd &' 
du quatrierne ~ tout cela fait environ S' de terns en 
plus & en moins : mais on partage cette (JU301ité 
eo plufieurs équations, dont les périodes lont de 
437 jOl1rs, de Il.; ans & de 14, pOlir ~cs ajttJl~r 
aux ob(erva tions; du moins c'cR le p!lru qu'a r.~'f 
M. \ Vargcotin dans {es nouvelles loIblt:s que Jal 
publi~es dans mon Aflronomi, en '77~' . , 

L'inlgaliré du quarrieme faul/IU qUI \'il. J.L1~q\l .\ 
1 h de lems ne dt!pend que de 1'C!~centrJC:lt..: de 
(on orbi te ' Be les amaflions des autresf·ml/ius n'y , 
(Ont pas fenfib les. . . 

Les éclipfcs des fatel/ita de Jupuer que les aOrd_ 
nomeS obfervcnt tOUS les jours (~nt un drs. phéno .. 
mcnrs les plus imporlôUls pour ! aOronoml~ & lot 
géographie; les caltes géographlq'les OrU (:té pera 
{taionn~es d\'puis un Gecle par le ~ccot.m Jes ,~clip. 
{cs des flul/ius plus qu'ellts ne I.avolent ~te fan> 
cela par deux mille, ans ~'obfer\'allons s:- ~e voya. 
ges' je {.,ppo{e qu on ait ob(ervé bne ecllpft ii 8b 
à P;ris &. qu'elle foit arrivée au Chili à 3 b du ma. 
tin ' 00' conclut qu'il y a S h de différence ou 71 
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dégrés de longitude entre Paris & le lieu de l'ob{er. 
vario", 

La premiere chore qu'il faut connaître pour cal· 
culer les éclipfes, "l'ft le diamctre de l'ombre de 
jupitcr en rems, ou la durée du paffage de chlque 
fau'IIU au travers de l'ombre de ;upircr J quand il 
J~ Iraver{~ par le centre; la moitié de cette quitn
flré ou le demi·diametre de l'ombre Ce trouve dans 
la table ci-jointe en heures J minutes &. (l'condes 
pour les quatre {aullilts. 

7' 5 ~1/ 
1. t 2.~ 40 
3 ! 47 0 
.; 1. 1.3 0 

Si le!t orbites des {auUùes étoipnt toujours dans 
le. même plan que l'o,bite de jupiter aurour du {o . 
ICII, ~haque !auJlùe {croit éclipfé A rouies (es ré. 
VOI!tfIOns, & la demi durée de cbaque éc:lipfe {eroit 
toujours comme dans la table précédente; mais 
allai lôt Qu'on eut obfervé plu lieurs fois ces éd ip
{cs J on s'ilpperçut bientôt que la durée n'en étoit 
pas roujours é~ale; quelquefois le troilieme [ale/
lite n'ell édipfc: ~ue pendant 1 h 17 1 J quelquefois 
3 h 14'. On vil mcmeque le qllarri~meraltl/ilt dans 
certains tems s'écliproir à chaque révo lution, & 
qu'après quelques années, il palroir au defii.lS ou au
deffous de jupiterfans être éclipfé: cela fil juger que 
les o rbites desfottl!ius .n\;loi~nt pas couchées da~s 
le m~me plan que 1 01 bile de Jupiter; far fi cela l'lit 
été, tOIl$ IC~f"ullitcs auroient été éclip(és ~ chaque 
r~volutjon J IX toujours I)endant le ml!me lems; ces 
diff~rences dans la durée des édip(es fOnt la feule 
méthode qu'on emploie pour connoilre les incli
nai(ons des orbiles, 

Soi, S 0 (/g. J ,.) la ligne des nœllcl,. 011 la 
ligne (ur laquelle étoit j:! piler quand Je plan de J'or
bite (Iu/atel/ire étOit d irigé vers le {oleil J & que les 
fauJlius travedoient l'ombre par le centre; fuppa
fons que jupiler ilil avancé fnfuite de 0 en 1 avec 
l'orbile ABC D dll [altl/iu autour de lui celte or. 
b.ile reAera t~ujours parallele à elle-rnêm: J puÎ(que 
rI('n ne tend il la déranger du paralldifme; la ligne 
des nœuds fera dans une dirt! llion AC /Il paral/ele à 
S 0; aioli quand jllpiter s'éloigne du nœud, la ligne 
de l'ombrE.- .} / M n'ell plus dans la commune (eélion 
des orbes de jupiler &. du [aldlùt; donc le [aullite 
venanl à Ce trouver en oppo(it:on au point M, ne 
fera pas dans le pLm de l'orbile de jupiter J & ne (era 
pas fur la ligne des centres, mais au-ddTus ou au·def_ 
fous; il fam (a voirde combien , c'e/l~ .tl: dire J calculer 
la latitude dUJ"atd/iu du·deffus de rorbile de jupiter 
dans le rems de (" conjonf'tion. ' 

Q uand Jupiter efldans le nœud d'un de {es fatel
lim 1 Iln ohfervateur ruppo{é dans le fnleil (e trouve 
dans Iè' pla~ de l'or~i{e du f·lltllit~., & il. la v~it en 
forme de ligne droite; pour .qu II I~ VIt 10UJours 
droite, il f.tlldroir qu'elle p .. A~{ rouJours. par fon 
œil, & que la commune felhan 011 la ligne des 
nœuds paffàl tOlljo11TS pdr le foleil j pour cela. il fau_ 
drait qu'die fir le Tour Ju cid au{fj -bien que Jupirer 
en douze ans, ce qui n'arrive point; la ligne des 
nœuds I!fl: à·pell près fin dans le ciel, c'rn-,) -dire, 
paraUde à elle-même. & (Iiri~ée fenfiblemenr vers 
Je même point du cic.!l; quand Jupiler 't a paffé une 
fois, il ~'êcoule file annees avanr qu Il revienne à 
l';nltre nœud. 

Sait donc Ne/ A la ligne des nœuds, ABC D 
l'orbile du [aul/ir, qui rraverfe en A & t'n Cie 
f.l-an. dc l'orbj((,' de jupÎrer. il faut concevoir que 

orbut!' du fau/litt efl: relevée en B au-detTus du 
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plan cre la ligure, & fc trouve un peu "ers le nord· 
au contraire J en D eile dl un peu veu Je. m:di, Ot: 
au defi"ous du plan de la ligure. 

Puifque B en la limite & le point de la plus 
gunde latitude ou de la plus grande ek ~·ation du J<Z
utlite au·deUils du plan de J'orbe de jUl'i rer, cejuut_ 
Liu arrivé en M dans fa conjonction fuphieure Cil 

il dl éclipfé. ne (era pas encore à la plus grande 1.1_ 
rilude B, & il fera d'autant moins élo lgn~ d'1 pl ... n de 
la 6gure ou de l'orbite dt: jupiler, que l'an)..: A / JU 
fera moindre, ou (on égal SIN: or, J',,"gle S 1 _v 
(jui eilla di/lance du flUlliu;\ (un nœud, eH ~g;d â 
l'angle 1 S 0, ou à la dillance (ju'll y a enUé le h'u 
/ de jupiter & la li~ne S 0 (uppo (~e fi~t:, i) la"iuellc 
la ligne des nœuds 1 N rene toujours parallde, quel 
que (oille lieu de iupiter; ain6 la lamudt' du (Ilul
liu en M dépendra de l'arc AM, Olt de l',1n~le 
lOS, difiance de jupiler à la ligne des nœ ... ds S 0 
qui répond toujours vers le milieu de l'onzicme 
figne de longitude . 

La (juanrilé donr le point M s'élcve au·deffils d'l 
plan de J'orbite de jupiter J cil à la quantité dont II! 
point B s'en eloignt:, comme le fÎllllS de JI ~U en au 
cofinus Je l'arc A D, c'eft.à. dirc,du rayon,car fi deux 
cercles fe coupent en A & en C, leur dillance en 
différe':ls p.oi~ts reis 9ue ~1 ~ pcrp~u~licl1lajrem~nt olU 

cercle mcline, ou à lorblle du jaldlilt. dl comme 
le ûm.ls de la dinancc 3U point A, c'cfi-l-tlire. à 
l'interfeélion des deux cercles J par 1" proptiété la 
plus commune de~ rriangles IphJ riques; ainillia lati
tude dufait/blt en M J dl comme le fÎnusde ladifian
ce de jupiter au nœud du foul/ir,. 

~orr(jue par le mouvement de ;upiler dans {on 
~rblle, le rayon S f cil devenu perpendiculaire <lIa 
!,gne.des nœ,u?s SO ou / N, le point M de! 1;1 COD
Jonéhon (,q)cflcure conCOurt aVt:c le PO·,n, B . A 

l ,. . d 1 1 d· Qlo1 Cu a ,mile e a p us gran e lautude - alor,' 1 d 
l'orbile avec le rayon (olaire S 1 ~j dl é ~ al ~1~. e .c 
nai(on du r(lttlliu - par exemple l'· & I~ L ,Imdi-

J" 'J OrOlte e 
du {oleil paroÎ! {aus la forme d'une ellipr, da y~. 

fi . 'ns ... • 
quelle le grand axe c au petu comme le rayon eA: 
au {jnus de 3d, en ne conudéranl pa!> le mou Vemene 
d.e jupiter ~endanlla dur~e de la r~volution dup·ltl
lae, ou blen en confiderant le faullite feulement. 
par ri1pport à jupirer; fait Sie (oleil (fig . .$<I) /Je 
centre de ;upiler, 1 H le rayon de l'orblt ~ d'uu.f.lld• 
Lite, vu .de p!061 J ou ~e rayon 911i dl diilOS un plan 
perpendtculalre li l'orblre de Jupner 1 & qui eA: in· 
diné fur le rayon (alaire de la quantité de "angle 
S / H; on aura / H : K H :: R : fin. HI K, donc 
K H= 1 R. un. K / H , c'eR la ~uantilé dont Jafortl_ 
lite paraÎlra s'élf'ver au-defTus du pl.JO de l'œil 
dans le lems O~I J'ellip{e (era la plus ouvene. D .. ~ 
les autres p~~ti?n~ de juplter par rapport au nœud, 
ceue ~uanlltè dlOunuera comme le flOUS de la dinan. 
ce~e jupiter,.au ~œl!d; ainfiappellanl / la pl.us grande 
laruude ou ImcllOal(on du faltllite J D la dd'ance dl! 
jupiter au nœud ~u {tllellitt., comptée fur J'orbire de 
;upill:r, & R la dillanc~ 1 H du fouI/ire à fa planere. 
ou le rayon de (on orbite, On aura Il Jin. 1 lin. D 
pOlir la (juantité d?n{ '.e fou~/ilt. parollrd eJc:~é al1-
defTl1s du plan de' orbite de Jupiter p~rpendlculai
rement à l'orbite du fatcllùe, dans I~ moment de fa 
conjon8ion tupérieure ; il n'en faut pas davantage 
pour calculer les durées des éclip{es à une dillam:e 
quelconque des nœuds. 

Cel~e élévallon du fallUire au-detI'us de jupiter , 
ell égale à fon abaifi"ement dans le point oppo{é; 
l'dlipte qu'il paroit décrire eft donc plus ou moins 
Ouverte, fui Vil nt que jllpiler s'éloigne de la ligne des 
nœuds. Quand le petit axf' de celle ellir{e devien 
plu~ large que le cône d'ombre que forme jl'piter, 
lefoullilt paffe au-defi"us de l'ombre J commt: on le 
voit dans Iilfig . . h, c'ell ce qui arrive tOujOllr5 .m 
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qu:uri"m~f4I1Uilt de jnpiter, environ deux ans après 
h: p dra~e ~e jupitcr dans les nœuds des fouI/jus. 
9 lan;~ Jllplter en ~ }O dégrés de la ligne des nœuds, 
1 dl!()l~ (fi~. 3J ), a la moitié de l'ouverture d'un 
c~rde 1 parce que le linus de }O degrés en la moiti~ 
d~l 6nll5 total; ators le fauLJiu rraver{c'une panic 
de l'ombre mllgré l'obliquit~ de (on orbite. Pour 
calculer l'immerlion & l'émerfion duf4ulliu, on fuit 
la marne méthode qlle pour les éc1ipfes de lune. La 
{caion de L'ombre de jupiter dans la région du fl'· 
ullùe en rerrc(cntée par le cercle EH DB F (fic. 
jj. ) J que je fuppofe perpendiculaire à la ligne des 
centres du {oleil & de jupiter; il eft traverlc par un 
diarnclre Q C 8 , qui caune portion de l'orbite eN 
de jupÎtcr; E D N en une portion de l'orbiu! du 
fatt//iu, IV le nœud ou l'imerfeaion; CA ell la 
perpendiculaire {ur celte orbite, c'en un arc qui vu 
du centre de jupiler 1 n'eU auu·c chofe que II latittlde 
du flttllite : fon linns feroir- égal à {in. l, fin. D , 
par la propriété ordinaire on triangle fphérique 
re8angle CA N. 

Quand on connoÎt C JI 1 il faut la comparer au 
rayon CD oU C B ,dont la valeur eft connue par 
l'obfervation cn {econdes de tems, parce que c'eft 
Je dcmi·diametre de l'ombre, c'dl à.~lre Jo la demi
durée des édipfes , qUI eft la plus grande de toutes, 
& qui eU exprimée par C B, dont on a vu la v.illeur 
dans la table ci defTus; il faut exprimer même la 
diR3nce du flltl!Jiu, ~ jupiter, ou le rayon de {on 
orbile en parliès {emblables, ou en {econdes de ce 
tems , en menant au lieu de R le lems que le fottllire 
emploie à parcourir un arc de même longueur que 
le r.von de Con orbite, c'ell-à dire 1 un arc de 57 

< 6 6 " "' '" dégrcs, ou ,10 l 5 ; car 1 n ~mport.e ras que cette 
diadnce qu on prend pour unué, {Olt en rems en 
dégrés ou cn tI ~mi-diametre s de jupiter ni même 
que le mOuvement de jupi(er rende pl~s Jong le 
lems des '7 dégrJs, parce que nous ne cherchons 
que Je raj>port entre la diRaner: & J'3rc parcouru 
pendant l'cdipfe. Pour connoitre le rems qui répond 
à un arc d'environ H c1égréS. il (uRit de f::aire celle 
proportion, 360 d~gr_:s lont à la révolulion {inodi
que comme \ 7 dégrcs hnt au te ms cherché q~le l'ap· 
pelle l, ayant multipl ie {in. D, par ce nombre de 
fecondcs de :cms , on aura CA cn fecondes de tems 
_ 1 fin. J lÎn. g: on a auffi le rayon CD en (ccon
;lc5 dl." tem~, c'eilla demi-durée de la phlS grande 
éclipfe, celle qui a lieu quand Jupiter ell dans le 
,,(C~d du jJltlLu; en6n c'eU le demi-diametre de 
l'ombre en tems; on cherchera donc le côte .4 D 
exprimé: de m~me en {econdes de tems, & l'on aura 
la demi.durée de 1'edip(e. 

Ainfi la durce des édi~(es , exprimée par AD, 
elle cil Id moindre de tomes, fait tourner l'inclin,.II· 
(on de l'orbite, c'ell·à· dire, l'arc CA ou l'angle N: 
& quand el'c enla plus grande, elte nOlis apprend 
le beu du nœnd. 

Mais un vhénomenc bien fingulier, & qui 11 long
len" exeree les aftronornes, c'eil lin changement 
conli.:làable dans les inclinai{ons du tecond & du 
tfoifieme [<lu/J"e. La prcmiere change depuis 1.4 48 ' 
jufqu'à ]d 4~', & la période de ceue inégalité cil 
de ]0 an~; le troi1icme folltll'lt change d-=puis 3e1 1.

1 

ju(qu'à 3d. 16' : Il paroÎt que la période eft de 1)1 

ans, & que l'angle êtoit le plusgrlnd en 1761. 
11 Y avoir long-lems que ks dflronornes cher

chaient la caure de ces nrwwns ~ on ne voyoi, !loiS 
qu'die pÎn être lin effet des .aura!l:iuns réciproques 
des fartllùt.S, & M. Uradh:y révoquait marne en 
doute le mouvement dir~a qu'on avoit obfervé 
dans les ~œ'.ldç du quatri.;me {.Jltlliu, parce qu'on 
ne voy Olt pOint la maniere dont l'anraâion pot1voit 
le prodUlr~ 1 ce mouvemeat çtpÎ, pourtant toronte. 
fiable j mais je reconnus en ~6). que lf!) nœuds des 
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jiutlllrudevoient avoir un mouvement, tantôt dire8: 
6f tantôt rélrogradc, & qu'il eo ré(ultoit une varil.· 
tton J:rns leurs ,in.dinaifons (ur l'orbile de jl1piter 
( Mbn. (ül'lJ;atüm" 176.2. pliee 233. N,floi" • pate 
'33') 1 &. c c~ la prc:mlcre idée qui ait été donntc: 
de la .Ci\ule ~ un ph~no,:"~e fi .Jin~Ùlier; bientut 
apn-s Je pariai des mt:galucs de 1'1Ocllnai(oo du Iroi
Geme jllltUiu (aux pagu lo.h (,0 1130 de la premiere 
éditJon de mon .A/ltonomic) , en indiquant le mou
vement des nœuds pour les expliquer; ennn je dé
montrai des variations lOutes (embl<lbles dans les 
inclinaiCons & dans les nœuds des planetes, :lUX 

plleu 307 & 3'9; ain{i la caure de: ces inégalités fut 
réellement rrouvée dès t 761, & développée en 1764-

Il étoit naturel d'examiner s'il y avoit cn etfl!t 
dan~ I~s nœuds des !aulliltJ ohfervés de femblahlcs 
vanaflons, M. M.ltaldi, que les plus vaftes recher
ch~s [ur la thé0.rÎè d~sfa/("ùtS avoient rendu cé
lehre, nc pOU VOit manquer de faire le meilleur u(age 
ée la ~ouvclle dCCouyctle; il reconnut par les ob. 
(e~va[l.ons ce que j'avois trouvé 4 priori. & dans tiR 

anemOtre ~réfelllé à l'.tcddéo:aic le 1.7 a~"ril 1765, 
M. Ma~aldi annonça des varwions qu'il avoit rc
marquees. dans le nœud du (econd Jiutllile: la difft:
rence éton de plus de 10 d ... grês, ce qui indiquoit 
une libration ou un changement alternatif de 10 dé. 
grés en plus en moirlSdans ce nœud; en confêquence, 
M. B3illy rechercha la maniere d·affigner les quan. 
lités des changemens d'inclmai{oo, pu le moyen 
des auraélions rcciproques des [11!ellius les tln.s fur 
les aUlre" en (ailalU mouvoir leurs nœuds plu~ ou 
moins 'lite, d'une maniere qui pùt con\"emr avec 
I ... s obCcrvations de M. Maraldi, en(orte que ma 
découverte a été parfairement conO:atée. 

L'inclinaifon du premier faltllitc eil toujours (en
Gblement de 34 18' J8"; le tecolld[4tellitechan!;ede. 
puis l.el 48' jufqu'à 3d 48'; le troifiemf' f4ltl/ùc change 
depui, 3 II. .1' JuCqu'à ) II. :l.G 1, l'ilngll: étoit le piuS 
gnnd ('n 1765' L'mclwaijon du quarril'rnc eJ1: de 
1." )6' 0 11

• Le mouvement des nœuds nlo' ''''0; filr 
l'o~bile dc. jupiter ~ .. roü nul rour le prUHlcr & le 
trOl6eme jtlulluCJ; Il en de 1. } Il par annêe. pour le 
fec~nd {aul/iu, &: de. -4- 1 14 ' pour le ~ualrieme; 
maiS ce mouvement eft ftljet J des inég .. bl~s ~~:o
gues à celle de l'inclinaifon. 

Les con6guralions ~es/atlI/Îtt.Scntr·cllx-, {ont mar. 
quées pour tOUS les lours dans la ConnoiffllllCC du 
tuns; on les trouve fac·ltmem avec le compas par 
Je moyen dujOl'jJQbtrtprêfen~é dans mon Apt, IIDWIe, 

le numéro 1 de chaque orbue fc place d.ns 13 di
reBion du dégré de longitude calculée pour le pre.
mler jour du mois; l'alidade fe pbee {ur le dégré de 
la longitude de jupiter vu d.e la t~e; a10rs ~c:s 
difiancC's de tous les autres pOlnls der, Joursdu mOIs, 
li cette mCme alidade indiquent les diilances OIppa· 
r(OICS des jimllilU par rapport au centre de JlIpner, 
telles que nous les voyons de la terre. . 

Révolutions des fltclliw defolurne. On détermlOe. 
les rt:volutions desf;J.U/1ùes e.n comparant Cll{emb!c 
des ob(ervations failes lorfque f;Huroee.ft .• -pcu·pres 
dans le même lieu de (on orbe. & les fot./bttJ.\ mt!me 
diOance de la conll.>n8ioll; on chOJGI au!fi Il!s tt:ms 
où leurs eUipres lonlle1- plm ouverfCS , c dl-à.dlre, 
où faturoe ell :l 90 dl."t!.rés de Icurs: ~uds, parce 
ql,'alors la rédutllon ell n~lIe ? & le heu ~~ fJld
litt (ur fon orblle ·cU le mcme q~te fon vc;dllu.;u ré~ 
duit à l'orbite de fat urne ; c'ell amfi que \.1. C.ffini 
dé,crmin;! en 1714 leurt périodes vucs de fattlrnc à 
l'égdrd de l'cquinaxe: i'~i ~is dans la table ci-iointe t 
J U. Les révolutions l'ctl~J.iqaes ou les retours l un 
point 6,e comme l'éqmnol..e ; 1°. les révolutions 
f nadiques moyenne~olliesre{ours leurs COn jonc· 
lions vues de (a turne par rap'port 41\1 folcil • d'après 
les D1Pyerls mouvcmens reéh6.ôs par M, C.rffini, dans 

• 



• 
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les Mlmojrll de 1116; 30

• j'y ai joint l'époque ae ta 
longitude moyenne, en J 760; 4°. les diftances 
moyennes en minutes i5c en {econdes , déduites de 
celle du qU3ltiemc que M. Pound mefura en 1719, 
avec une IUm'ue de J13 pieds. 

R"~1. ""<>d. 1 Rn-ol. rynod. Lcmg. $1"60. DiI1.mc. 

1. t' ~J. 18" 161/ l ' :11 tI ,8' n' " s ·41' 0' 43" 
Tl. 1 l' 404 p . " 17 45 P 9 10 18 o ,. 
111. " 12. l' 1 t " J1 'J1 n .. :los S"" o ,8 
/1/:. lt 11 .41 2] 1 t 1} • '! 0 o <l " 0 

l'. 79 7 49 II 79 :1l 11 )6 7 20 )6 8 "1 .. 
En comparant les [lItÛ/ÙU avec ,l'anneau de {a· 

turne en dIVers points de lcu~s orbites, & cn en
minant l'ouverture de ces clbpfes, on a Vu que les 
quatre premieres paroiffoiem à J'œil, décrire des 
elilpres femblables à l'anneau, & fituées dans le 
même plan, c'ell-à-dire 1 inclinées d'cnviron 3 t dé
gré~ & demi à l'écliptique, ou de }O dégrés {ur l'or~ 
bite de ratume. En effet, le petit a\:e des ellipfes que 
décrivent ces faullitts, lorfqu'eIJes paroifTent lu 
plus ouvertes, en ~-peu'l)rès la moitié du grand 
axe, de même que le petit diametre de l'anoeau 
efi alors la moitié de celui qui paffe par les anfes; 
cesfaul1iUJ, daos leurs plus grandt>s difgreffions,fom 
toujours {ur la ligne des an{es; tout cela prouve 
qU'Ils fe meuvent daos le plan de l'anneau . Or, 
M. Maraldi trouva en 1715, que le plan de l'anneau 
de {aturne coupait le plan de l'orbite de (,llurne 
fous 30 dégrés d'inclinai(on. royt{ ANNEAU, Suppl. 
AinÎl l'angle des orbiles des quatre premier~foltllius 
avec l'orbile de (illurne, ea de 10 dégré!. 

A l'égard du cinquieme fallUil, , M. Caffini le fils 
reconnut, en 1714 J que {on orbite n'éloit indinée 1 

{oit (ur l'orbite de SalUroe , (oit (ur le plan de l'an
neau, que de 1 5 ~égrés .& demi ~ Mi"".A.,ad. '7' 4); 
& il vit ce faltlblt. dccnre une ligne droJte qui pal:' 
{oit à·peu.près par Je centre de {alUrne. pendant 
que les aUlreS s'en écartoient {enGblemenr au·defI'u!; 
& au-detrolls t ainG l'orbite du cinquicme foltlJ;u 
étoit inclin e de IJ il: 16 dégrés (ur l'écliptique, & 
autant fur le plan e l'anneau & (ur celui des orbites 
des quarre/"u/lùes intérieurs) mais dans un autre 
fens, 

M. Maraldi Mlcrmina, en 1716, la longilUde du 
point d'inrerfellion de l'anneau (ur l'orbite de (;1-

turne, ;\ ~. 19448' : 1 &. fur l'écliptique ,.' 164i; 
telle en la I011gitude du nœud des quatre premiers 
/aul/ius, On a cru reconnoitre, en 1744, que les 
lJœuds de l'anneau avoient en un moment rétro
gradé; il en difficile d'en juger fur un li petit inter· 
valle de lems, cependant il eH: namrel de croire que 
Jes auramons des fattUiru, (ur cet anneau, y pro
d.uirent un femblable effet, puifque la lune le pro
duit (\.lr le {phéroïde terrenre; on pourra s~en aOurer 
mieux cette année 1774, (aturne fe trouvant dans le 
nœud de l'anneau & desJatttlius, en (orte que leurs 
orbites paroitront des lignes drcites, leurs plans paf
{ant par natte œil. Dans tout 3;u.tre rems le laid/ire 
paEant d.ns la direélion de la h~ne des aDfes, ell ;\ 
une certaine dillacce du centre de falurne. Mais les 
I,anies de l'cllip(e qu'il paroÎt decnre , {e rappro
chent peu à'PeU'. & viennent enfin fe conf~ndrc & 
palfer par le centre de ramrne loti que nouslommes 
dans la ligne des nœuds ou dans le plan oe:-l'orbire du 
/,,/lUite. 

Le nœud du cinquieme fattllù:. de faturo! {ut 
trouvé eo 1714 par M. Caffinii P 4d (ur t'éclipri
que., c·cft·à-dire, OlOm,:avaflcé de f7.r1.qneJe.nœud 
des quatre autre, fluititt.s {ur l'orbite· de (aturne 
.qu'il fllppo{oit à S~ 11 d fur l'écliptique (..M;m. acad. 
'7'·h p. 374.). M. Caffini le détermina ainfi, en 
I1p(ery •• , 1$ lie. Il; fa'umel., ~ ~ 7 "'.; '7 ,~; le 
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cinquicme fllidli" paroi (fait alors (e mouvoir en 
ligne droite, & nous êtions pu conféquent dans (01\ 

"~fan & dans le nœud de [on anneau; on croit aufli 
qu'il y a un mouvement dans ce nœud du cinquieme 
Jaulliu. 

Le {Q.ulJiu de vénus, que M. Caflini avoir cnl ap~ 
percevoir, a été foupçonné par M. Short & par 
d'a."tres afironomes ( Hift. de facad. pour '74" 
phllnf. Iranf. nO. 439, Dia. raïf. des SÛtnttS, &c. 
tome XYII, pllg. 837')' ~1dis les tentallves inutileS 
(fue j'ai failes pour l'appercevoir, de même que 
plufleurs mures obfervaleurs, me per{uadent que 
c'eR une illufion optique formée par les verrU des 
téle(copes & des luncttes:, c'e.ll ce quc pen(ent le 
pere Hell , à la tin de (cs Ephlmlridu pfJur 1;66', 
& le pere Bo{covich, dans (a cinquieme Diffirtalioa 
J'optiqlle. M. Short, à qui j'en parlai à Londres cn 
1 ï6 J ,me parut lui.ml:me ne pas croirc l'exillence 
d'un /Illtllia de vénus. 

On peut (e former une idée de ce plaénomen: 
d'oplique, en confidéranr J'image fecondaire qUI 
parole par tln~ double rénl!xion J lorfqu'on reg;arde 
an tra\·crs d'une fcmie lentille de verre un objer lu
mineu\: plac.! (ur un fonll ob{cur ~ & qui aH un fort 
pelit diam<.'tr~; pour voir alors une image {econ~ 
?aire (emblable à l'objet }?rincipéil, ~ais plus peti~c, 
Il ruAit de placer la lentille de maOle.rc que l'objet 
to ,:"bc h:>rs de !'axe de verre; cette imatte feco~· 
daue qu on a prl fe pour un J,z:.:Ilu~ de vc.:nll~, pa""" 
du mËme côté que J'objet J ou du C&II: oppo{c, U
elle dl droite ou rcnverféc, {uivant les dh'erfes 
6tualions de I.llcntille, de l'œd & de l'obier, Si l'on 
joint deux lentilles, on a plufieurs doubles ré
flexion!> de la même dpece ~ du moins dans cert;li~ 
nes poutions; dies (ont in(enfiblcs 13 plupart du 
tems, parce que If!ur lumief'c etl épar(c & que leur 
foyer cil Irop près de l'œil, 0\1 qu'clics tombene 
hors du champ de la lune ne ; mais il y a bicn des 
CilS o~. ccs rilyons {e réuoilfl!nr & forment une faufTe 
image qu'on a pu prendre pour unJau/litt. de vénus. 
( M. DE LA UNDE.) 

SATHMAR.NEMETHr, (C<oG'. ) ville de la 
barre-Hongrie J dans le comté de Sakmar, (ur la ri· 
viere de Samos. Elle ell titrée de libre & de royale, 
& comptée parmi les places que le feu de 1.1 guern· 
a le plus (Ollvut maltraitées dans le p;ry~ . D..:s 1'3n 
1535 à 168. elle a founen (ept dilf~ren~ 6eges , tanC 
de. la p3tf des Allemands que de la part dc> Turcs, 
& de cellc des mécontens du royaume, les rcformés 
y linrent en 1646 l'a{femblée d'un (ynode ni!lional. 
(D.G.) 

SATURNILADE, (APror:. ) lIom 9ue ,.ai cru 
pouvoir donflc~ .. à un anfIrument que J'ai p~opo~: 
pour trouver 31!emenr les configurations de.\. !atclh~ 
tes de: {alurne , Il ell (emblable au jovilabe qUl {en, 
trouver celles des {arellites de jupitcr; mais le fd~ 
t/irnilllDe. renferme cinq cercles au lieu de quatre, 
ils (onr plus inégaux que ceux de jupicer, & Il n'y ,3 

'lu'une partie de 1:. circonférence des cercles cxt~. 
fI.eurs qui foit divifée, parce que cet inarun~~nf ~ 
(h(po{e pour le prtmier Jour de chaque mOl"'. Il 

que les derniers fatelliles ne {ont pas unt ré\'~hltJ ... 
eonere en un mois: on voit la 6gure de cef I~t Ill, 
menr fur 13 p/dnehe //11/ tf'.djlro:r. dans ce jlllf· 
(M. DE LA LAND&.) 

S SA TYRE, r. t~ (Bdlu.lmrd. P .. ~jit. ) pcil'l~ure 
du vice& du ridicule, cn fimple dlfcoul'$oU enb!~lon. 

Dlfiinguons d'abord deux e{T""(cs de!J:y".,lupe, 
P 1· . & l' ,- 1· 0' o ItJque au cre morale; & l'une &: JUire, 
genêr.le , ou pcrfonnelle. 

La [lIlyu polilÎque aHaque Jes "iccs du ~Oll~:~~ 
nement : tien de plus lu..tle & de plus (altllJ'lrc . fe 
un état démocratique i &-~orJqu'lIn peuple qUI '1 
gouverne) cCl: ;l{f('~ ~se pour rentit hü.ruêl1l·: qll J 
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peut, Ou (e tromper, ou (e laifI'er tromper; qu'il 
peUl !oYamollir ou (c corrompre, donner dans des 
travers ou lomber dans des vices qui lui {eroient 
pernicieuX' ; il fuit très· bien d'autorifer des ceofeurs 
libres & (éveres a lui dire (es vérités t ;\ les lui dire 
publiquement, & par écrit, & fur la {cene; à "aver
tIr de la décadence, ou de (es loix , ou de fes 
mœurs; ;\ lui dénoncer Ccux qui abuCent de (a foi
bleJTe ou de (a con6dnce, (cs complairans, (cs adu
lateurs, (es corrupteurs intérelI'es; l'incapacité de 
(es Jénéraux, l'infid~lité de (es juges, les rapintS de 
(es mlcodans, la mauvaiCe foi· de (es orateurs. les 
folles dépcnf!!s de (es minifin:s, les intrigues & les 
maneges de Ces 0P!Jrc[curs domcftiques, &&. &c. 

Le peuple Athénien ell le {eul qui ait eu ccHe 
{agdre; non r(ulemem il avoit permis à la comédie 
de cenrurer les mœurs publiques vaguement & en 
général, mais d'3niculer en plein théâtre les faits 
repréhenJibles, &: de nommer, de mettre en {cene 
ceux qui en étoie"( accufés. Ce qui n'avoir été qu'un 
badinage t qu'une licence de l'ivreffe fur le chariot 
de Thrfpis, devint {érieux & important {ur le théi~ 
tre d'Atlaoph ilRe, 

C'ea une; chore curieu{e de voir ce peuple aller 
en foule s'entendre traiter d'enfant crédule ou de 
vieillard chagrin, capricieux, avare, imbécille & 
gourmand i s'entendre djre qu'il aime à être 8ané , 
C3.reffé par {es or.lleurs t que fes vOl6ns fe moquent 
de lui en lui donnant des louanges j qu'il ne veut pas 
'\roir qu'on l'ubu(e, qu'on le vole, & qu'on le trahil ; 
qu'il vend lui.m~me (es (uffrages au plus offrant 1 & 
que celui qui fait le mieux l'amadouér cil (on mai· 
're, &t, 

On Juge bien que la latyrt., autori(ée contre le 
peuple , n'avoit plus ~ien à ménager: delà l'au
dace ;Ivec laquelle ArI(lophane ofa traduire en 
plein Ihé~lre t d'un CÔlé le peuple d'Alhenes com. 
me, un imbécille vieillard, lrompé & me~é par 
Cicon; de ('aulre ce même Cléon , tré(orier de 
)'t!lar, comme Ull impudent , un voleur, un homme 
vil & dCI\~,Oilble. 

Alhenes n'avoit pas toujours été auffi fac.ile, auffi 
Pillicnu: envers le) pocte~ (a lyriques, Arifiophaoe 
lui même avoue que plus (Îlnide en commençan(, 
II! (ort de (cs prédéce{feurs les plus Ct lebres, reis 
que l\hgnès. Cralinus & Cutés, lui avoit fair 
peur: ce qui feroit entendre qu'on les avoit punis 
pOlit aVOir pris Irop de licence. ,'ohis en6n le peuple 
avoit (entl le befoin d'èrre éclairé, repris: lui~m@me 
avec aigreur t & de donner aux gens. ell place le 
frein de la honte & du blâme. Cette licence de la 
[atyre avait pourtant quelque reftrittion; & c'eft 
dans le carallere des Athéniens un Irail de prudence 
& de dignité remarquable: ils vouloient bien qu';}; 
POrtes c1ofes. lorfqu'ils éroient (euls dans la ville, 
COmme vers la fin ch: l'automne, la comédie les trai~ 
tàt (ans m~nag~ment , & les rendîl ridicules ~ lems 
propres yeux, mdis ce qui étoit permis aux fêtes 
Lénéennes, ne l'choit pas aux Dionyuales, tems 
auquel la ville d'Athenes étoit remplie d'étrangers, 

Lor(que le gouo(ernement pa(f; des mains du peu. 
pie dans celle~ d'un petit nombre de citoyens, & 
pencha vers l'ariOocratie; J'inlt!:rêl publcc ne tint 
plus contre l'inlCrêt de ces hO'TImes puiffans, qui ne 
Voulurent pas èlre upo(es l la cenltlre théâtrale: 
dh-Iors la comédie celf. d'être une fluyrt politique, 
& devint par dégres 1.1 peinlure vague des mœurs. 

A Rome elle fe garda bien d'affaquer le ~ouYer. 
nCO'Ienl. 011 D'umoi a~t·iJ pris que Plaute ait qurl~ 
que rtfTemblance avec ArifiQphaoe? Le pot te qui 
auroit blcffé J'orgueil des patriciens, & qui aurait 
o~e dire tlU peuple qu'il tton la dUj.le, l'e(c1ave & 13 
Vlflime du fénar ; que cl'lui-ci engraiffé de (on fang 
&. enrichi par (es conquêtes, nageoit dans l'Ol)U: 
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lence & lui reCu(oit 10ut; qu'on le jouait avec des 
p.lrabolc:s, qu'on l'amorçoit par de vaines promeR'es; 
que les gu~rr~s pcrp~tuelles dont on l'occupoit au 
~ehors, fi ttOlcru qu un moyen de le dülralrede (es 
lOJures&de te~"mIlUx domelli9ues; qu'en lui failant 
uDe.n~ce~~\.: d cire fan.s cetTe (ous les armes, on lui 
enVIOl! m~me le trand de les mains; qu'co l'appel. 
lant 1( mal Ire du monde, on hu préféroit des eCcia. 
vu; & que dans ce monde qu'il aVOn foumls le: 
{oldat Romain n'avoit l'ilS un toit où repofe: lia 
yjeiUeffe, ni le plus petit coin de terre pour le nour. 
rir& J'inbumer t IJO poete en6nqui au roit ofé pcarle:r 
comme les Gracches , auroit été affommé Comme 
eux. LI n'en tdlloit pas tant; le {eul clime d'etre 
pppulaire perdoit ~ jamais un conful; il payoit ben. 
lot de fa tète un mouvement dt.! compailion pour ce 
peuple qtl'o~ opprimoit. 
, La c\Jl~édle grecque du troifieme ~ge , celle qui 

n auaquolt que I~s mœurs privées en géneral, tans 
nO,mmer, fans dcl1&nl,;r l'crion ne , fut donc la (eu le 
'lu o,~ admu,l. Rome, on l'appeUoÎt palliJ.I4. Téren. 
c.e Iimua d apre:. Mëniindre, & PI .. ule d'apres Cra~ 
unus, m.;m au(un ne fut alrel. hardi pour ImitC't 
Atlttopholne, fi ce n'cn peut,alre Nz:vius. qui fut 
cba1fe de Rome pdr ldo fdtllon de) nobles, I .. ns doute 
pour quelqul! [j,ence qU'11 aVOit voulu h: donner. 

LaJ,uyrt. pohtique aurolt eu (OUS les empc.:reurs 
une mallere encore pJtI~ am.,le que du tem~ de la 
république; mair une (eu le allufion. a 1.J.qudJe fans 
y pen(er, un I)olitc donnOH m:u , lui COUIOU l~ vie: 
Em..L.Iuu S'ilurus en fUI l'el\..:mple (ou~ Tibere, 

Parm.i les nati?ns modernes, la {eule qui, fuivant 
(on geOlt' , aurolt ~l~ ~ermellrc; la jiJtyrt p\JlLtique 
fur ron théâtre:, c CtOlt la nauon Anglol le; mais 
coml~ e. elle dl toujours divlt~e en deul. panh, il 
aurolt fallu demnhé9 tres; & Cur l'un & l'autretdes 
anaques trop violtOle~ ;turoient dég~nérê en die· 
corde ciVile. La pewl! guerre des papiers publics 
leur a paru molOs d'Ulg~reu{e doc. tutfilammellt de· 
C("n(iye, 

Ce qui doit é,onner. c'elt que dans une monar_ 
chie, Iii liJt,yrt poLitique ait paru (ur la [cene, Louis 
XII t'avoll pcrmi(e; & eu cri et , l\Jrlqu'il y a dans 
les mœurs pub!,que) dt! gund, \-lCes à corriger. une 
grande rév?luuon à f~1tc: 1 c'ed un moyen .,uiffant 
dans la m,un ~u monarque. que le fléau du ncticule. 
Ce fage rOI J employa dOnc. COntre I .. s vICes de (on 
ûecle t lur·[Oul conlre ceux du clergé; & a60 que 
per(onnt n'eût à ) 'cn plalOdre , iJ ~'y 10urnÎt lui ml!. 
m~me. Utile &,rrappante leçon! Mais I~ monarque 
qui comme lUI t voudrolt donner cette hcence au
roit' A s'allurer d'itbord qu'il n'y auroit à repre~dre 
en lui qu'une économie excelfiye : be~u de faut dans 
lin roi, quand c'en (00 peuple qUI le J\lge, 

Le cara6ère général de la comédie cil donc d'at .. 
taquer les vices & les ridicules, abfiraOion faite: 
des perfonncs; & en cela clic differe de lafotyrc 

r.
erfonndle: mais ce qui les difiing~e enc~re, c'cR: 

eur maniere de proceder contrC'.lc ,<Ice quelles at
taquent, Chaque li~ne, dan~ ~rltlopha,ne. en un.c 
infulte ou une 31luhun' & ce n en pas amG. que dOIt 
inye(tiver la véritdl,)le' comédie: Elle met en (cene 
& en 6tuatlon le cafaal!~C qu'ell~ v~ut peindre, 
le fait agir comme il agirolt, & lUI, fau pd~ler (on 
langage; alors c'eft le vice perfonnc6é, qUI de lui_ 
même (e rend méprirablc & rcCibl.e : lei fu~ le: comi· 
que de Ménandre t &. IcI e~ celul de. Moh~re, Ari_ 
flOp'hane le fail fou vent 1106 , m,au tO~Jours en 
poèle (atyrique, 6: n~n pilS cn po~.te ~o.(mqu.e: car 
l'un dilfere encort de 1 autre, rar IlOdlV'ldualuc Ou 
la sénéralilé du caraélere qUI expe(e, Traduire en 
ridICule \In lel homme, Cléon t Lamachus, DJmo. 
flhene, Euripide, ce ~tc,ft ~as compo(er) c'ellcopier 
UII çarullt!(.e. L.r. comedie lOvente, & la fatyrt per .. 
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Cormelle contrefait en exagérant. L'original de la 
comédie eft levice} ~'original de la Jiltyrt. per(onnelle 
eft tel homme VICU!UX. Tout homme atteint du 
mCrne vice peut fe reconncÎtre dans le tableau co· 
ntiquc; &: dans le porlrait (atyrique un {eul homme 
fc reconnaÎr. L'avare de Moliere ne relremble pré
ci r~ment à aUCun avare; le corroyeurd'Arifiophanc 
ne peut re{fembler qu'A Cléon. 

La fltyrt. ~énérale des mœurs fe rapproche p~\1~ 
de la comédIe; mais il ya ceue différence que j'al 
déja remarquée! le poële, dans l'une, peint ,comme 
Juvenal & Horace le modele idéal préCcnt à (a 
penfec , & en cxp~(e le la~leal1; Je .poët~ , dans 
ltautre, pcrfonnifie Ion ,?rismal! & 1 envoie (ur I,e 
thc:1 tre s'annoncer. fe peindre 111I·~ême . Horilcc dit 
(:c que fait l'avare; Plaute & Moltere chargent l'a
vare de nouS apprendre ce qu'il fair. 

Dans la/alyre per{~nnell~, Je premier des hom
mes en, (ans contredit, Arrtlophane farceur im
pudent J ~roffier & bas, mais vébemen'r fOrl âner
. ü d' '1 '" " . glque , remp un le <lcre & mordant d 'une fc-

condité, d'une variéu:, d'une rapidité i~conceva. 
ble dans les traits qu'il décoche de toute main; & 
li, avec l'anu de {a république, il n'eût attaqué 
q ue la mauvaife foi, J'infolence, l'avidité. les ra
pines des gens en place, leurs infidél ités, leurs !fl.
ches trahi(ons . & l'aveu&le facilité du peuple :l 
{c lai1Tcr condnire par des tripons & des brigands; 
AriOo~hane eCu ménté peut-être les èloges qu'll fc 
donnait; car la très-grande Ulilité de fa délaTion 
l'emporterait {ur l'odieux du caraBere de délatt.:ur. 
~ai$ <{u'avec la même impudence & la m~me rage, 
11 fc folt déchaîne contre le mérile, & l'innocence & 
la .v~rtu; qu'il a~1 calomn~é ~ocr.atc comme il a pO~lr
(U1VI Cléon; '1011.\ ce qUI Ic:ra C;:lernelkrrent lia hOn
te & celle d'Alhenesqui l'a foufT~rt . 

Je l'ai dit dans l'arlÎcle ALLIJSION ,& je le ré pete : 
en fuppo{ant même que la [alyre pcrfonncl!t {oit 
lu ile & jul1e, le métier en cil: odieux J & le {atyri. 
que fair alors la fonflion d'e;\écuteur, Un l'olcur 
mérile d'être flC:lrij mais la main qui lui applique le 
fer bridant, {e rend infâme. 

Moliere s'eft permis une fois lajalyre perfonnelle 
dans la {cene de !ritfotin, mais {ur un 'Impie ridi
cu le; en.core ell-JI ~on de {avoir que l'idee de ceue 
{cene lIu fut donnee par Defpr~aux, Depuis. on a 
voulu (e permettre, avec l'impudence d'Ariflopha
ne , & {ans aucun de {es talen,. la fatyrc per{on-
1!elle & calomnieufe {ur le théâtre français; & lin 
opprobre ineffaçable a été la peine du calomnia. 
teur. 

Quant ~ ta (atyu générale des vices, rien de plus 
jnnocent & rien de plus permis: elle préfenle le ta
bleau; maisil dépend de chacun de nOtls d'en évi_ 
ter la reIT"cmblance. Elle a été d'ufa.se dans touS les 
lems, mais plus apre ou plus moderée. Les poëles 
grecs du troi~cn:'e Ilge I~ mirent fut la {cene; les 
Jatins, en les Imitant 1 lm donnerent auAi la forme 
dramatique ' mais dénuée d'aélion & réduite au Gm. 
pIe dlfcours' elle eut encore des {uccès à Rome. 
Horace y m'it {on caraBere épicurien, facile, pi
quant &. lége r. LI {e joua du ridicule, & quelque
fois du vice, (ans y attacher plus d'importance; (a 
philo{ophie n'était rien moins que févere ; il s'a mu· 
{oit de lout, il ne voxait les chofes que du côté 
plaifant : lors même qu il efi: {érieux, il n'en jamais 
pafUonné. 

Juvenal, au contraire, doué d'UD naturel ardent 
& d'une fcnfibilité profonde 1 a peint le vice avec 
indignation; véhément dans {on éloquence plein 
dt chaleur & d'énergie; ce feroir le modele 'des {a· 
tyriques, s'il n'étoit pas déclamateur. 

Dans Horace uop de mollcRè:, dans Iuvénal 
trop d'emportement: voilà les deux excès que doi: 
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évitl'T lajàty,e.légere dans tes {ujets légers.' elle 
peut {e jouer de la vaniré & s'amufer du f1dl~ule j 
mais tor{que c'eil un vice Cérieu{ement nUI{tble 
qu'elte attaque, lor{que c'eil un excès ou un abus 
criant, elle doit être alors févere &- vigoureufe , 
mais juile & me{urée; l'hyperbole affoibliroit tOUI. 

Les.fatyr.:s de Boileau furent {on premier ouvra
ge, & on le voit bien. Il a plus d'art, plus d'élé
gance, plus de coloris que Regnier, mais moins 
ae verve, de naturel & de mordant. N'yavoir.il 
donc rien dans les mœurs du fieele de Louis XIV, qui 
pût lui allumer la bile? Il n'avait {las encore vu le 
monde, il nc connoilToir que. les livres & le ridi
cule des mauvais écrivains; {on cfprit éloit fin & 
juOe, mais for'! ame était froide & lente; & de tOuS 
les ~enres , celui qui demande le plus de feu, ,'dt 
la J.uyre. Boileau s'amure â nous peindre les rueo; 
de Paris! C'étoit l'inlérieur& l'intérieur moral qu'il 
fallait peindre; la dureté des peres qui immolent 
leurs enrans ;l des vues d'ambition, de fortune & de 
vanité; l'avidité des en fans ,impatiens de {nccéder. 
& de {e réjouir fur le tombeau des peres. leur mé· 

r.ris dénaturé pour des parens qui Ont cu la folie de 
es placer au·delTus d'eux; la fureur univerfelle de 

{ortir de (on état 0\1 l'on ferait heureux, pour aller 
etrC ridicule & malheureux dans une c1alTe plus éle~ 
vée; ta diffipation d'une mere que fa 611e importu~ 
ncroit, & qui o'ayant que de mauvais exemples à. 
lui donner, fait encore bien dç l'éloigner d'elle. en 
3ltendant que rappellée dans Je monde, pour y 
prendre un mari qu'clle nc connaît pas, elle y 
vienne imiter {a mere , qu'elle ne va que trop con
noilre; l'infolence d'un jeune homme enrichi par 
les rapines de {on pere, & qui l'en punit en ddü
panr fan bien, & en rougifI'ant de (on nom; l'ému
lation de deux époux, à qui. rc,:!chérira , par fes tbl. 
les dépen(es & par (a condune mfenlée. fur les tr 
vers, {ur les égaremens J fur les vices hOntel'll: da:
('au lre; en un mot, la corruption. la d~praVatio: 
des mœur't de touS les é taiS olll'oi(jvel~ regne Olt 
le défœuvrement, )'cnnui J l'i nquiétude, le deCo('1[ 
de (oi·même & de lOtiS (es devo irs, la {olf ardente 
desplaifirs,le be(oin d'êlre remué par des jouilTanccs 
nouvelles,les fantaifies,le jeu vorace,le luxe ruineux 
cau{ent de li triiles ravages; (ans compter tous les 
fan8uaires fermés aux yeux d~ la[atyn., & où le 
vicc rcpofc en paix; voila ce CJue l'intérieur de Penis 
préfente au poëte fatyrique, & ce tableau, à l,eu de 
cho{e près, était le même du lems de Boileau. 

Boileau affeéte l'humeur ~pre & févere, p'our I.!tre 
flaneur plus adroit; & en même tems CJu'll bafoue 
quelques méchans écrivains, auxquels il ne rougir pas 
de reprocher leur mifcre, il prodigue l'encens de la 
louange à tout cc qui peut le prôner ou le proté
ger ;\ la cour. Le généreux cOurage. <Jue celui d'at· 
taquer Cotin, CalTagne ou Ch3f.e1am! Et contre 
Chapelain, qu'eQ·ce encore qui 'irrite? QIt'it loi, 
/, mieux Tlnlt Je tous tes heaux ifprits! Parre encore 
s'ill'eClt voulu punir d'avoir olé {e déclarer pOUt 
Scuderi contr«: Corneille, & de s'être mêlé de juger le 
Cid. Boileau J le le rérete encore. avait reçu de ta 
nature un {ensdroir, un jugement {olide; &: l'~tude 
lui avoit donné tout Je talent qu'on peut avoir {ans 
la (enfibilité & la chaleur de l'arne. Mais il lui 
manquoit ces deux élémens du génie: car il eil tres· 
vrai) comme l'a dit le vertueux & {enfibJe Vau"e
nargue, que les grandes pen{ées viennent du cœur. 

Un jeune poi!te de nos jours s'cil elTaié dans le 
gente de lafatyre; il en a fait une contre le luxe; & 
dans ce coup d'elTai il a laiR"é loin en arriere celui 
que les pédrms arpellent /, Satyrùlue franfois; il a 
fait voir de que ilrle brûlant un homme profon· 
dément bletfé des vices de {on liecJe, fait les pci~~ 
Wc & les attaquer j il a mooflé qu'oP pouvoitavolr 
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1 .. vigueurd'Arifiol,h3ne fans impude.::.ce &: (ans Moir
ceur,la véhémence de Juvenal flils d':'clamat;on; 
r .. gl..:mcnt, Id g:oicté d'Horace avec plus d'élo
f}Lel!Ce, de force & d'éoergie; & unc tournure de 
Wr~ .luffi corr~de que Boileau, .IVCC plus de f.lcililé, 
dl! m{"'IVemi.'m & de cbatC!:ur. (M. MARMONTEL.) 

§ fOAUGE, (Bot. JllrJ.) en latin, jàlllÙl; ~n 
al'!~lci.; ,f~;t; en allemand) ftlhey. 

Caran", Ctnùiqut. 

Le calice cO: figuré en lube d'une feule feuille, 
larj.!c à fon ouverture, & dccoupJ en quatre parti(!s; 
la fleur cfi de la daCfe des labiées. la l'mie inf~· 
rieure cft formée en lube; ta Pimie fupcricure en 
brgc t· comprimée 9 la levre infJncurc c11Iar!;c &. 
découpce en trois fegmens, on y IrOm'c deux éta
mÎnes: COUrtes qui 'ont filuc!cs tran(verfalemcnt :) 
J'égard de la levre, & font fixées au milieu du tube: 
clle-s (ont termin~cs par des corps glanduleux, 3U 

ddfus dtCquels f trouvent des Commets. ~~embryon 
.. quatre pointes; il (nppor~e un Ilyle d~l!é & long 
qui l'tl Gtué entre les élamlnes & termmé par un 
iligmate fourchu, L'embryon fe chan;:.e en .quatre 
{emences arrondies qui m(triffent dans le ealite. 

EfP""· 
1. Stlu;r ~ feuilles Jancéol~es, ovales. enlierts, 

l<.~gérement crénelée" ~t1eurs cn épis vcnj,ill~s. 
Sa/~ia foliiJ loJnduhlÛs·ovll';S 1 inugris, cl(nul.lIis, 

Jloflbus HflIClil"'IO -/pÎctltis. Mill. 
Sagl with /iwZT.shapcd o"al tmire Ica~·rs, &c. 
1. StluGe dont le> feuilh:s inférleures 'foot cordi· 

formes, It:s fup~rieurt's oblong-ovales, dentées & 
velues, &:: le~ cpis de fl~urs verticillés. 

SIlI"ia fcJltiJ. infimu 1 lor4atiJ , fummis oh/ongo
.",a.llJ , Ju,allS. tomemofis , jloribus vmi,iUato. 
hi,.f;'. Mill. 

S4St wlth fp~llr·sh3ptel "'wu l~vtS" &c. 
J. j;]llgr. ;\ feuilles lancéolées, le plus (auvent 

découpée!> en orillons, velues pardettous. ~ fleurs 
en épiS vertÎcillés & ;) calices, ennés.. . 

Sa/via Jo/ils ./oJnuol-;lIs [.zpI1lS ~~"a:11111S /U~I:.lS 
tom(r.ltfi.s, ftrmhus fi"llto - 'HW':lIi..uiS, c:J1wtl:S 
hnlùojÏr. Mill. 

Sol'" of .'Iftue. 
A.. ·SoJ:J"t J 1.:uilles lancéolées. étroites, cnderes , 

vd~\cs, à 'fleurs en épis, à calices,ci!s-courts, enflc::s 

13< aigus. , ." . 1 1" .. 
Sa/via jolru /llfta".· an(lo MIS, tntr.gt",mIS, tomtn-

lofs fioribus fpicatls, ca:i,ibus lrr.l'iffunis, Hnui· 
eoJi/ (lcutÎs. Mill, 

Stig' wù;' /j,uar fpr.a,-shapul /taViS, &c. . 
~. Stlllg' à fc:uilles inférieures ait~es; à rc~dl('s 

fupérieures ternées & rudes, il fleurs cn l'piS 1 à 
lige d'arbrilTedu, velue. 

Sa'viafo/li~ infimis, penn.uis ,fummis tunlflis, '.u
,,,fis ,jloribus [picaûs. caUltfruljcojo.ton:tntofo. ~hll. 

Sa"', Wlilh wing,J lowtr leullts, &c. 
6. "Sau,!;t à feuilks tanc~olées, ovales, entiercs, 

lcgérement crénelées, à. fleurs en cpis, à calices 
obtus. 

Sa/via foliis lanceo/alo·ovaJis t ;ntr.g,is. CTlnu/lUis , 
jlo,ihus fpic4JÎS , ea/ic;blls oblUfo. HOTt Cliff. 

Stlge wil!' fp'''T.slrapcJ ov_l enûrt Ir.tlvd , &c. 
7. Sau~e ;\ feuilles ailées & compofées. 
S"l, ,a jO/ilS com,afLÎ~ ,irznalÎs. Hort Cliff. 
.s"G' with compound wing(d Ûa.Vr.1. 
8. 5-u/:4 ;\ fcuilles inférieures ailées, dont les 

{tlp~rieures (ont {impies & crénclees, ;\ fleun: ver
riciUées, à liges lombantes trh-ve.iucs. 

S"/~itl fo/j~s in/mis -' pinnatis ,fummis fimplicibus, 
crcnOIU. flOf/hUS vmic;/Il1tÎs cauilbus procumbtntihus 
lûr/uti./lù",s. MiU. ' 

SaR' J"idt moJl hai", Iflliling jlll/J.S, &c. 
10nu Ir. 
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9· S:tflgl à feuilles cordiformcs obtu{es, cr~nc.:. 

led. un peu nlues J dom le p~t~le en plus étroit 
que le calice. 

Sa/via fa/ils co:JoJlis, ohulis, "enatis ,fohlomu:
((ifis l ,t,o/lu c!J/ae ar.;ufljorihm. Lin . .sp. pl. 

s .,gt with '''.1.' fll.lp.:J h/une C/(n.md le<lVr.s &c. 
1 o. Saug~ à. feuilles arrondi"$, enti..:rcs, ~OUpl,;ej 

& dentées à leur bafe. 
l.J/via fi/iis fllbrolundis ,inugtrrimis, ,,"ft mln(atÏi 

titm~tis. Hun Cliff. . 
j"gr. u,:th. rounJish ,ntirr. Icaves wlllcJr. 4" tom. 

and ;flJer.w/4t tluirbafc. 
l ,. SIUIJIl à feuilles arrondies légérement dente:~ 

I~es, tronqu~es & dentées à leur bafe, 
SoJ/"j" flbis jiJ,rolJtndiJ fmatij, baji lfUn(aÛS dm-

lIlÛS. 1I0rt Cliff. ' 
Sage will, ,ou,dish. ftlweellr.aJlcs which a" torr.. 

411.1 mJtnuJ ni tlUirh,,}4'. 
1).. Sa.u~, à feuille, oblong. ovales, enrieres, à. 

calice!. clcndus & colorés. 
Sll.!l;'l jous oh/olJgo.oJl11lis, inugr.rrimis ,allcibus 

parulis COIOT.:tÎS. Mill. ' 
SaCl with o/llong OllaUJ tntin Itayu, tltulpmulin$ 

(olcu,td unpaltmeRts. 

Dc la premiere e{pece, on cuhive en Angleterre 
les \~ari~ t~ fui vantes : la foug~ verle commune, /a 
WOTtrl.wooJ·fog' t talauer. verte'\ feui1!es panachées, 
& lajdu;, rouge. La {l'conde efpece cil: celle dont 
on pr~fer les feuilles en infufions thtiformes. La 
troitiemc cCl la [.luge de Provence;\ ft'uilles étroi
tes. la qUitritme croit naHlrdlement en Efpagne : 
les feuilles des parties fuperieures de la uge jont 
plus étroites que celles des romarins : les fleurs 
naîtrcOi en épis {errés, & (ont d'un blell clair. La 
cinql.lieme ,croit naturellement dans les environs de 
Smyrne; eUe s'éteve à quatre ou cinq pieds fur 
pwficurs liges droites. Les épis des fleurs ne {ont 
p3S imcrrompus par des feuille-s. Les fleurs (ont 
gr.illnJ~~ & couleur de chair. l e nO 6. habile Jll Crete: 
la lige: boilcu(c: j,''':/cve ,) quatr~ ou cinq pieds. Il 
"i..:nt Jilr les branches Je ceue [auet, des protu_ 
bç:-all::cs occafioanées par des piqullres d'inreae 
fembt..bles aux galles dt"s chênes, & auffi &ro(fe~ 
que des pommes. Le nO 7. en naturel du 11;\'anl; 
c'dl une plante an.rmeUe. Le nO 8. ell orioinaire des 
environs de Smyrne; c'ctl une plante :ivace. La 
r.euvie~e e(pece efi ~ne plante:. a.nnuelle 'lui croît 
aux cnnrons de MexiCO. La dnlcme l'fi: mdigenc 
du Cal) de Bonne·Efpérance, où elle s't!leve à (epe 
ou huir pieds; les fleurs font d'une couleur d'or fon. 
cêc. La on'Lierne efpeee eR: de.s mê~es contrées; 
elle ne s'cleve qu'~ quatre ou cIRq pieds; les fleurs 
fom d'un beau bleu, eUes font ptus grandes que 
celles de la fatJg~ commune, & fe fuccedenr pen
danl tOIlS les mois de l'éré. La douùeme, naturelle 
du même pays, rcO'emble à ceue derniere, ;) plu
fieurs égards; mais les branches font plus. (OrfCS &. 
viennent plus droites; fes f~uilles {ont rnoms lar~es 
& plus loogues ; les flcurs font d'un bleu plus clair, 
& leurs calices (onr autTi de celle cduleur. . 

Les quatre premieres efpeces réfillent au", frOids 
de nos hivers' ils les bravent (ur· tout lorfqu on les 
plante dans de; terres {eches &. llëril~~; on les mul
tiplie ai{é"~ent. par I!s. boutures 9u II faut planter 
aux mois d aVril, de JUin ou de.lu.dlet .. Les e(peees 

, 6 &. 7 (ont plus tendres;. Il c~nv:ent de Il!ur 
taire paR"e r l'hiver (ous une calife vlt rt:e j elles de
mandent d'@tre(ouvent3rro{.:esdurantleplusgrand 
chaud de l'ét~. Les e(peces 7 6:. 9 (e multiplient 4&: 
fe Gouvernent comme toutes les plant~s. annuelles. 
Les trois dernieres demandent, durant 1 hiver l'abri 
d'une {erre commune; elles fe multiplient 3~ffi de 
boutures. 

La plupart des fluees fletlrill'ent en juin· ainfi il 
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convient de les planter {ur les devanls des bo(quets 
dl!. ce mois. LesfauglJ panachées méritent, par leur 
éclat, \Ine place dans les bofqucis d'été; nouS en 
avons une à feuilles macwées de blanc 1 unf! bordée 
de jaune, & une au Ire qui a une raie de cc::t/! cou
leur au milieu de fa fcuille qui eft étroite. (M. le 
Baron DE TSCHOVDI.) 

SANIGNY'LH-BEAuNE, ( Gl0l!" HlI' .An';~.) 
beau village de Bourgogne d'en ... i~on l.S0 feux, 
renommé par l'excellence de [es VIOS ~ ~on châ: 
teau; le feigneut, M. le marquis de Mjglell, qUI 
joint le bon goiit " l'érudition, y a raffcmblé une 
riche coIlcilion d'antiques, tels que vares étrurques, 
grecs romains gaulois 1 fiatues 1 figu res J lampes, 
arme;, pierres 'graYées, médailles, clefs, (ceaux 
anciens, &c. 

La voie romaine d'Autun à 8efançon, traverfoit 
cc finage: l'empereur Confianrin venant de Treves 
~ Autun en 3 Il , (uivit ce chemin pour {e rendre en 
ceue derniere ville, Oll l'orateur Eumene prononça 
devant lui {on difcours pour le rétablilfement des 
écoles AfŒnÎtnnts. 

M. d'Anville, dans (es Eclai"iffimtns slogr4phi-
9ues, fixe au mont Battois le Fltxus vjtE dont parle 
Eumene; mais M. Pafumot , dans un M'moire fur 
cette voie romaine, publié en 1765 , place ce Fltxus 
vû à l/idu6i.z , à la reaion des deux routes de Cha
lons & de BeCançon : on trouve {ouve nt près de ce 
chemin -ancien &. dans les vignes, des tombeaux, 
des fabres J boucles de ccÎnturons , des médailles du 
haut empire: on m'en donna douze de bronze en 
177 1 • 

On en déterr:a un pot entier en 1770 (ur la mon
tagne J dite Puruehot, rempli de 1 \00 petites mon
noies d'Aurélien, Commode, Maximien, Probus, 
des femmes de Galien. (C.) 

SA VINCATES, ( Glogr. ane. ) dans l'in(cription 
de l'arc de Suze, qui fait Je dénombrement des peu
ples fou mis au gouvernement de Cottius, le nom 
de Sa"';llCatiulIl eCl placé à la fuite d'Adanatmm, 
Seine, au diocefc d'Embrun, fur les confins de celui 
de Digne. Le nom de Savincatts paroÎt (ub60:er dans 
celui de Lavine, près de la Durance, au deffous 
d'Embrun. NOl. dts Gaul. tf Anv. page 384. (C.) 

SA ÜL, demandé, ([{''.ft. [/lcrù,) premier roi 
ù'lfrae l J était fils de Cis, homme riche & puilfant 
de Gabaa, dans la tribu de Benjamin. Cis ayant 
perdu Ces 5ne{{'es, les envoya chercher par {on 61s 
Saül J qu'il fir accompagner d'un domefiique. Après 
avoir parcount un ~1l'ez grand ef~ace de pays ~ans 
les trouver, ils étalent fur le palOt de revenir à 
Gabaa, lorCque le domefiiq.ue propofa ~S.,üld'aL1er 
à Ramalha, dOnt ils n'étOient pas éloJgnés, pour 
confultcr Samuel, qui pourrait leur donner quel
que lumiere (ur ~e qu'ilschercbo~ent. Saüly confen. 
tÎt & étant arrivé A Ramatha J Il rencontra Samuel 
qui' alloit offrir un (acrifice, & que le Sei~neur avait 
prevenu de (on arriv~~ & du choix qU:11 faiCoit de 
lui pour régner fur I{rael. Le prophete 1 ayant donc 
apperçu , le raffura (ur Ces ânelfes &. lu! dit de le 
{uivre au lieu du Cacrifice, après lequel Il le fit Cntrer 
dans la {aile du fellin, & le 6t alfeoir cl la tête de 
tOllS les conviés. Ils revÎorem de là dans la ville, & 
Samuel fit préparer un lit à Saül fur le toit de fa 
mai{on t Oll It:s Hébreux avoieot coutume de cou
cher pendant les grandes ch:lleurs. le lendemain ils 
fortirent en{emble t & lorfqu'ils furent au bas de la 
vill e, il dit cl StJüt de faire avancer (on valet, parce 
qu'il v.oulo}t lui fair~ favo~r les ordres du Seigneu:. 
Alors II prit une petlle phl?le d'huile qu'il répandIt 
fur la tête de Saül: il le balf .. , & lui dit que le Sej· 
SOeur ~ par cette onéHon , le (ilcroit pour prince de 
10n hérit~&e , & qu'il délivreroit (OD peuple de la 
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main de (es ennemis. Enfuite le prophere: lui donn~ 
trois marques auxquelles il pourroit reconnoitre que 
l'on8ion qu'il venoit de recevoir, élOit confirmée 
par l'autorité divine. Il lui dit qu'il rencontreroit 
deux hommes près dn {épulcre de Rachel, qui lui 
diroiem que les âne[es de {on pere étaient r('lrOll
vées; que trois autres J au chene de Thabor J lui 
préCenteroient Irais pains, & que dans l'endroit 
appellé la colline de Dieu, il rencontreroÎtune troupe 
de prophetes, parmi lefquelsil {e mêleroit pour pro
phéti{er, & qu'alors il {eroit changé en un autre 
bomme. Ces fignes que Samuel donnoit i S4ül de foo 
éleOion, ne pouvaient être prévus de quelqu'un qui 
n'eilt pas été éclairé de l'e{prit de Dieu. Quoiqu'ils 
{oient peu confidérables en eux-mêmes, ils n'en 
mar~uent que mieux la certitude infaillible de la 
p'rédillion, parce que J détaillés & variés comme 
ils l'étoient , une feule circonfiance venant cl {e dé
ranger, auroit convaincu de faux Samuel. Tous ces 
événemens s'accomplirent le même jour. Srziil ne 
douta plus de la volonté de Dieu, qui loi changea 
le cœur J & Ini en donna un autre; ill .. i ôta la baf· 
fe[e des {entimens groffiers qu'il avait pris dans fa 
premierc condition; il lui éclaira l'efprit, lui r~ 
hauffa le courage, & lui accorda te talent de com
mander aux autres. Quelque temps après, Samuel 
fit affembler tOUS les enCans d'I{raël à MaCpha poer 
l'éleétion d'un roi qu'ils avoieR[ demandé; & quoi
que tout fût fait de la part de Dieu, par l'ordre 
duquel le prophete avoit facré Saül, il Jeua le fort 
fur toutes les tribus. Il tomba (ur la tribu de Ben
jamin t puis {ur la famille de Métri, & enfin {ur la 
per{onne de SAül, 61s de Cis. Aufii-tôt on le cher
cha; mais Saül qui, voyant la couronne de plus 
près, avoit frémi des dangers dont le trône eft en
viro?"é~ des foins, des f?llicitudes dont fe char e 
celUI qUI y monte, n'avolt penfe!: qu'à éviter ~ 
fuite, un fardeau dont il (entait toute la pef~:t~r 
Le Seigneur, què l'on confuIta, répondit qu"'ù ét~r:· 
caché dans (a mai(on : on y courut auffi~tôt On JI! 
prit, & on ramena; & lorfqu'it fut au mili'eu du. 
peuple, il parut plus grand que les autres de toute 
la tête. Samuel dit alors à tout le peuple, que c'étoit 
là celui que le Seigneur avoit choifi pour être leur' 
roi;. & tout Je peuple ct~a : vi"c lt roi. En~uite, après . 
aV01r prononcé le drOit du royaume, JI congédia 
l'aR'emblée ; & S"ül revint à Cabaa avec ceux donc 
Dieu avait touché le cœur. Quelques-uns, qui n·a.
voient aucune crainte de Dieu, méprifoient cc 
prince & ne lui firent point de préfens. Mais Saül 
cliffimula avec modérai ion leurs d.{conrs infolens; & 
l'éclat de fa dignité ne changeant riendans{a maniere 
de vivre Gmple & éloignée du fafte, il retourna faire 
valoir {es terres. Ccli dans cttte occupation que 
le trouverent les couriers des habitans de Jabès en 
Galaad , qui {e voyant preffés par Naas, roi des 
Ammonites, envoycrent demander dl! fecours dans 
tout Ifraël Saiit revenoit alors des ch3mps en fuj
vant fcs bœufs; & l'e(prit du Seigneur s'étant {ai6 
de lui, il prit fes deux bœufs, les coupa en mor
CeJllX, & les envoya dans toutes les terres d'lfraëJ, 
en menaçant de traiter aïnfi les bœufs de tOUS ceux 
qui ne (e mettraient point en campagne pour Cuivre 
Saül & Samuel. Le peuple s'a[embla donc en fou1e 
pour fecourir les habi[ans de Jabès, & Salil, avec 
cette armée nombreufe J fondit fur les Ammonites, 
les tailla en picces, & délivra la ville. En(uite Sa
muel tint une a[emblée à Galgal, O~I il fit confirmer 
l'élellion de StJlJl t qui, deux ans après, marcha 
Cantre les Philillins. CesennemÎs du peuple de Dieu, 
irrités de quelques {uccès que Jonathas, fils de Saül, 
avoit eus (ur eux, vinrent camper à Machmas aveC 
}OOOO charriais, 6000 chevaux & une muhitud
mnombrilbl~ de gens de pied. Les lfrrl.élites, t'ffrayc.:s 
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à la vue de celte armée formidable, Ce retirerent 
& laitferent So.ül avec une poignée de gens conf. 
cernés & abattus. Samuel avoit ordonné à ce prince 
de l'attendre pendant (ept jours, pour offrir des 
~oloca~il1:es ~ des homes pacifiques; mais le (ep
ueme Jour ctant fort avancé fans que le prophete 
parut, le roi fe voyant prdfé par une armée formi
dable, abandonné de lout te peuple, & (ut le point 
d'atre attaqué par l'ennemi J crut qu'il devoit pren
dre ccnfe il des circonfiances & offrir à Dieu les (a
crifîces, (ans auendre l'arrivée de Samuel. Mais 
D ieu porta un jugement bien ditTérent de la défo
béIlTance de Saül. Le prophete qui arriva au moment 
que le facri6ce étoit achevé, lui reprocha fa faute 
& lui prédit qu.'en punition, le royaume qui devoit 
.être alTe'" à jamais dans fa maiCon, alloit en être 
ôté. bieu ne latffa pas d'accorder à Saül une yi80ire: 
fignalée Cur les Philiains, que Jonalhas & {on écuyer 
miren, d'abord en déroute & que Dieu frappa d'une: 
frayeur fi grande qu'ils fe perçoient les uns les au· 
tres de leurs épées. Alors Sllül, au lieu de bénir le 
Seigneur d'un fuccès fi inefpéré , croyant qu'il étoit 
néc('ffaire de faire intervenir fa prudence pour ren
dre la défaite complette., 6t une imprécation &. 
Ulaudit celui qui mangerait avant qu'lI fe frit entié· 
rement vengé de Ces ennemis. Mais Dieu, jaloux 
de fa gloire, confondit les defTcins d'une prudence 
humaine; ce que SaÜl proporoit comme un moyen 
de hfttcr la déroute, y devint un obftade. L'armée 
épuifée de fatiguc & de faim, ne put pourfuivre 
Jes ennemis, qui par.l.\ échapperent à une entiere 
défaite. Le (oir étant venu, après que les lfraéliles 
eurent pris quelque nourriture,. Saül, qui fe pro
po(oit de reco?"mencer la pO\lrfl~lte pendant la nuit, 
con~o.ha le S.elgncur pour favolr quel en feroit le 
[uCCCS; & Dieu, en rcfufant de rendre fes oracles 
nt juger;), ce prince que quelqu'un l'avoit offenfé. Ii 
lit donc jetter te fort pour découvrir le coupable, 
& jura de nouveau qu'il mourrait, quand même ce 
{eroit fon fils Jonatbas. Le (ort tomba (ur Jonathas ; 
& SaülluÎ ayant demandé quel ~toit (~n cr!mc,!1 
avoua qu'ignorant la d~fenfe qu Il aVait faue , Il 
avoit pris un peu de miel au .bout de fa baguette. 
Alors Sl1ül érouff'ant les Cenumens de la nature J 

aria crainte de violer un (erment téméraire & qu'il 
~tojt coupable d'avoir fait, vouloit Pllnir de mort 
fon fi ls innocent, le vainqueur des ennemis de Dieu, 
le libérateur du peuple; mais l'armée s'y oppofa 
& l'a rracha d'entre les mains de ce pere dénaturé, 
qui coupable lui-même d'une défobéifTance réelle 
aux' ordres de Dieu, pour(uivoit dans {on fils un 
crime imaginaire. Alors Saül fe retira fans pour
{llivre plus loin les Philifiios; & quelque temps 
après Samuel vint, de la part de Dieu, lui ordonner 
d'aller faire la guerre aux Amalécites, & d'exécuter 
l'arrêt de {a juAice prononcé depuis quatre cens anS 
contre ce peuple maudit, qui avoir voulu interdire 
l'entrJe de la terre promife aux ffraclites. le pro· 
phcle recommanda donc à Saül d'exterminer tous 
les Amalécites, & de détruire tout ce qui leur ap
partenoit, fans en rien épargner; ce prince m;\rcha 
Cantre les ennemis. les tailla en pieces : mais inter
pretant il fa fantaifie le commandement qu'i! avoit 
reçu de Dieu, il con{entit qu'on épargnât ce qu'il 
y avoit de meilleur dans les troupeaux, & (auva 
Açag leur roi. Dieu, irriré de la témérité de ce 
pnocc, qui o{oit éluder ainfi (es ordonnances, lui 
envoya Samuel pour lui reprocher fa défobéilfance; 
le ptophetc le rencontra à Galgal J où fa vanité le 
portolt à ériger des trophées pour une villoire à 
la(luelle proprement il n'avoit point de part, & qui 
étoit l'ouvrage ~e ~ieu. Samuel lui ara nt rappellé 
que Dieu l'avou tiré de la lie d'Ifraë pour le faire 
chef de fon peuple, lui demanda pourquoi il avoit 
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péché i (es yeux J cn lui dé{obéilTant· Saül tâchant 
de ~Jguifer (a faulC, la rejeua fur 1; peuple t qui 
avolt confervé ce 9u'il y avoit de meilleur dans les 
troupeaux ~o~r l'Imm~ler au Seigneur: mais le
p~o~hete lUI ~lt ,que. Dieu ne demanJoit point de 
vl.élImes, maIS L o~drance à res ordres, qui Hut 
mieux que les facClfices. 11 lUI annonça enfuite de 
la part de Dieu, qu'il étoit condam né ;\ perdre fa 
couronne, & que {on royaume allait Ihre donné 
à. un autre. Alors Saül avouant fon crime, dit qu~i1 
avait p~ché par la crainte d~ peuple: Cr~~ant avoir 
alfe:z. fait par cet aveu, au heu de s'humllier fous 1 .. 
main de Dieu, il ne chercha qu'à fe juftifier devant 
les hommes, &. pria le prophete de l'accompagner 
pour adorer Dieu avec lui. Auffi Samuel qui voyait 
par lIRe lumiere divine que fa penitence n'avait rien 
de Gncere, lui déclara que Dieu ne lui pardonnerait 
point, &. qu'il ne révoqueroit pas l'arrêt prononcé 
contre lm. Cependant cédant aux inllances de cc 
pr.ince, il ~e (lIiv!f, &: alla adorer le Se.ig,neur avec 
hu; & .. apres .avolr mis en pieces Agag, Il {e fépara 
de SauL, qUi retOurna A Gabaa oil il demeurait. 
Cependant l'efprie de Dieu s'étant retiré de lui il 
fut aulli-lôt {alfi de J'efprit malin, auquel la jufiice 
divine le livra pour punir fa défobéilfance. Cet 
efprit, c:xécuteur des junes jugemens de Dieu 
{ur ce malheureux prince J mettant en mouvement 
(es humeurs &. fa mélancolie, l'agitait par des mou· 
vemens violens &. déréglés. Ses officier" qui re-gar
doieR[ cet événement comme les accès d'une mala~ 
die toute naturelle, lui con{eillerent de chercher du 
fo~lagemcnt dans la mufique , très· propre à. réta
blir l'harmonie entre les parties du corps humain t 

en a~rêtant l'impétuotité des e(prits t ou en les dé· 
termtnant peu·à-peu à. prendre leur cours ordinaire 
& réglé. Ils ruent donc venir David, qui fa voit 
parfaitement jouer de la harpe; & toutes les fois 
qu'il en jouoit, Sai1l fe fentoit (olilagé, & J'cfprit 
malin (e retiroit de lui. Cerre (uitc du démon n'étoie 
pas un effet naturel de la mutique, mais une opé. 
ratio.n d,e Dieu mira~uleufe, que tout. autre que 
DaVid n eût pu prodUite par des fans vlIIdes & ina_ 
nimés, qui n'ont aucun pouvoir fur le démon. Ce~ 
pendant les Philifiins: ayant de nouveau déclaré la 
~lIerre aux Hr.aélites, vinrent camper en leur pré. 
fence ~ans ~a vallée .de Térébinthe; & un géant 
nomme G~fjl1tlr, venOlt .tous les lours défier le plus 
brave de 1 armée ennemie. Sa taille extraordinaire 
li( fon air menaçant fuifoient trembler le plus hardi. 
Saül avoit en vain promis (a fille cn mariage:\ celui 
qui le tueroit, per(onne n'avoit o{é fe préfenrer. 
Enfin David s'offrit à. combattre ce redoutable Phi
li{ljn ; il parla à Saiil avec une confiance qui étonna 
ce prince. Il alla, & armé fimplement de (a fronde, 
il terra (fa ce géant énorme qui étoit la terreur & 
l'effroi de [oU[ le camp. Dès ce jour.là mnme, Stliil 
voulut avoir auprès de lui ce jeune héros, &' pour 
fe l'attacher il lui donna le commandement d'lIne 
troupe de g~ns de guerre; mais Jes applaudifTemens 
que David recevoit fur fan /'3(1";lge, changerent 
bientôt le cœur de Sllül. Il fe ailTa aller à un mOl1~ 
vement de jaloulie contre lui, fur ce que les femmes 
{ortoient de toutes les villes fLir leur route, en chan~ 
tant & en danCant au fon des inflrumens J & que le 
refrein de leurs chanfons étoit , Saül en il lui "ûLle , 
6- DaI.id dix mille. Cette parole proférée fans def_ 
{cio maisindi(crétement , déplut fort;}, Saül & ex .. 
cita bientôt une haine mortelle qui lui fit chercher 
tous les moyens d'ôt~r la vic à un innoce~t qui ve. 
noitde le fau~'er, . hll &. ron peuple. l.!n .lour qu'il 
étoit fai{i de 1 efprn malin, & que DaVid louoit de
vant lui t ill'eùt percé d'un trait, s'a n'eCie évité le 
coup en fe détournant. Il tâcha enfuite de le faire 
mourir par la main des Philifiins, en le menant {ou-
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ventaux p,r;(cs avec ,eux. 1.1 lui avoit promis Mérob, 
(a fille aÎnce ,en manage; dia donna à un autre, & 
lui oiTrit Michol fa cadette, à. condit:on CJll'il tueroit 
cent philillins, &. David en lua deux cens. La gloire 
dont celui·ci Ce couvroit de: plus en plus, ne failoit 
qu'augmenler l'animoCité de Saiil qui ne difilmula 
plus le deifein qu'il avoir de s'cn défuire. JO.I1~lhas 
oui étoit bien éloigné d'entrer dans la paRien mlu(le 
de fon pere, ne craignit pas de parler en faveur de 
l'innocence, & réuffi[ j)our '{uelque te ms ~ calmer 
la fureur de Saiil. Mais ce prince étant tombé dans 
{il noire mélancolie, tenta cncore de le tuer lor(· 
QLt'il jouait de la harpe, & I?~vid S'élllnf enfui,. il 
l'envoya invellir dans (a mallon pendant la mut. 
Michol fa fille, femme de David, IÎt de(cendre (on 
mari pilr \lnc fenêtre ~ & I~ lendemain les archers ne 
trouverent dans le lit. q.u une llalue que Michol y 
avoit mire. li le pourfulVlt à Naioth Olt il s'éloit re. 
tiri! au ,-:,ilieu d't~ne !roupe ~e prophetes. Saül, fur 
le ;-hemlO, ~-ut (3!1i d un efpnl prophétique, & lorf
qn tl f~t. arnvé, II c?ntioua de parler par l'infpira
tton divIne, couche par terre, nud, ,'eR:.l.dire, 
n'ayant que les habits de detrolls. 11 ne pm {e diffi
muler. après un tel miracle opéré {ur lui-même. 
'{ue l'innocent qu'i( per{écuroÎt étoit fous la protec
hon de Dieu; mais comme il faut, pour convertir 
Je cœur de l'homme, d'autres miracles que ceux qui 
frappent les (ens, celui-ci ne nt que (u(pendre pour 
un peu de tems fa mauvaj(e volonté (ans la rendre 
meilleure, Elle éclata bienrôr après, lorfqu'îl apprit 

f.3r DOl:61'Idumél!n, que le grand-pr~tre Achime
ech avolt bien reçu David à Nobé, & lui avoit 

donné des rafraÎchiffemens & une épée t car auffi
tÔt il envoya chercher le granrl'pr~lre & tous les 
pr':hrcs de la m~me fiamille; & après leur avoir f:ait 
d'injuRes reproches, HIes nt 10US ma!facrer impi
toyablement par Doëg, qui {eul voulut (ervir de 
minillre cl (a (ureur; puis, emporté par (a colere 
brutale, il alla à Nobé, ol, jllir tout pafi"er au 61 de 
J'épée, (ans excepter Jes enrans qui éraient à 1 .. mam· 
mellc. Ayant appris que (00 ennemi étoit dans Ja 
ville de Ceila, il fe préparoit ~ alll!:r l'y forcer; mais 
David {c relira dans le défert de Ziph: il était prêt 
à le .curprcndre tl~~s .Ic défe~t de ~aonJ .lor{qu'i1 
appnt que les PhlhGlns aVOlent (ail une Irnlplion 
dans (on pays J ce qui J'obligea de venir au recours 
de (es fujers . Après qu'îlles eut chaffes, il alla cber. 
cher David dans le défen d'Engaddi , & étant eOlré 
dans une caverne de ce dUerr pour quelque néce{Jjré 
naturelle, il fut apperçu de David & de {es gens qui 
étaient cachés, (ilns qu'il les apperçÎn eux-mêmes; 
foit par un effet naturel du paffage (ubir de la lu
mief(~ à un lieu (ombre, (oit par un miracle que Dieu 
fit en faveur de David pOur dérober 0\ Saül la vue 
de C;lUX. qui étoient en ce lieu; ce prince r auroit 
couru ri~1ue de (a vie, fi David, plus religu;'ux que 
ceux qui 'accompagnaient, n'elLt refpel\é dans fon 
plus crllel ennemi, l'onElion divine, & ne (e mt dé
claré (on prote8eur contre la violence de {es gens. 
Il (e contenta de lui coupe., le bord. de (a c~!aque, 
pour avoir en main de quOI le conV311lcre qu Ji avoit 
~té le maître de fa vie; & SaJit (enfible à ceUe mar. 
que de génêrofité, ne put retenir (cs larmes. 11 re_ 
connut l'injufiice de {on procédé & l'innocence de 
David, parU( être convamcu de la fincérité de (OQ 

afre8ion & ceifa pendant un rems de Je pour(uÎvre. 
Mais (a haioe qui n'étoit que fufpeodue, reprit bien
tôt le deifus, & "occafion ~ui lui fut offerte la ré
veilla. Il apprit que David s étoit retiré dans le dé
fert de Ziph ,& il courut Je chercher. David ayant 
appris (on arrivée, entra de nuit, par un motlve
mtnt de l'e(prit de Dieu, dans la tente: de Saiil, &: 
ayant trouvé rout le monde endormi, il prit la coupe 
& la lance du roi & (ortir du camp. Ayant patré de
U :filf une hautcur un peu éloignée ,J ij appdl,1. 
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haule voix les gens de Saül, pOUT leur reproch~r Ja 
négligence avec laquelle ils gardoient Ic. rOI, Ce 
prince $ 'i!\·eillam::lu bruit, reconnut la VOIX de Da· 
vid;& frappé de cc nouveau trait de grandeur d'ame 
de la part d'un homme qu'il per(éctltoit, il avoua 
encore (es torts, & promit de ne lui faire aucun 
mal .\ l'avenir. Enfin arriva le moment où Dien 
devoit exercer (es jufies & incompréhenfibles juge
mens (ur Saül, les Philillins enlrerent (ur les terres 
d'l(raC! avec une puÎffante armL\.e, & la vue de leuTS 
troupes formid3bles remplit d'effroi ce ma~hellre\l:C: 
prince, qui voyoit la main vengereffe de Dieu prête 
à l'écrafer. il confulta le Sei~neur qU'il3VOÎt rcfu(é 
d'écouter tant de fois, & Dieu à (on tour garda un 
profond filence qui acheva de le précipiter dans le 
dé(e(poir; il voulut chercher dans l'art des démons 
ce qu'il ne pouvait obtenir du ciel; & par la plus 
étrange contrariété de l'efprit bu main , ce prince qui 
avoit exterminé les magiciens de (on r0y'aume, (elou 
le commandement de la loi, ne 6t pas difficulté de le, 
con{uher.11 chargea res officiers de lui chercher une 
femme qui eÎlt l'e(prit de Python; & ces lâches mi
niOres, toujours prêlS 0\ (ervir les paaions les plu, 
criminelles de leur maître, lui dirent qu'il y en avait 
une à Endot.1I alla donc de nuit déguifé chez cette 
femme, à qui il dit de con(ulter l'ctprit de Python 
& d'évoquer Samuel qui étoit mort depuis deux ans. 
A uai tôt '1u'elle vit le prophete:, elle jeua un grand cri 
&' fur troublée, p3rce qu'clleconnut que c'étoit le roi 
qui la confulroit. Saül l'ayant ralTurJc, lui demanda 
ce 'l:II'cllc avoit vu, & eUe lui répondit qu'eUe avait 
vu ortir de terre lin vieillard couvert d'un manteau. 
Le roi reconnoiO'ant que c't:toit Samuel. t~ pronerna 
le virage conire lerre; & le prophele , après lui 
avoir rcproeh~ de v~nir troubler Ion repos lui dit 
qu~ le ~cignc\IT s',.hoÎr rc:tÎ~é de lui. & quta alloit 
exccuter en faveur de DavId, (on gendre tour e 
qu'il lui avoit promis; que lui & fes enfans' (eroi ~ 
tués dans la bata~lIe, & ~e. 1: camp d' lfraël (er~it 
livré eDire les maans des Phlhlllfls . Ces paroles épo _ 
vanterent tellement Saül, qu'il tomba au(fi.tÔt &: 
demeura étcndu (ur la terre. Quand il eut repris fes
fens, il regagna (on camp, & la bataille s'étant don
née Ics Ifraélires furent vaincus, lcs trois 61s de 
Saül y périrent, & ce prince qui n'attendait que le: 
moment de l'exécution de l'arrêt/rononcé contre 
lui, fut frappé d'une fIeche. Livr alors;\ la plus 
cruelle douleur &. au défe(poir, il pria (on écuyer 
de le tuer, de peur qu'il ne tombât vif entre les mains 
des Philill-ins; mais celui-ci ayant refu{é de Je fdire, 
ce prince malheureux mettant le {ceau ~ (a réproba_ 
tion, fc tua de (a propre épée, & finit (es jours pa.r 
le plus grand de tOUS les crimes qui le précipita dans 
les fupplices éternels, auxquels la JuRice divine 
J'avoircondamné. J. Par. x, '3' LesPhiliOins ayant 
trouvé le corps de ce prince, lui couperent la tête 
qu1ils auacherem dans le temple de Dagon, & pen· 
dirent {es armes dans le temple d'AGarotA: pour le 
corps, ils le pendirent à la muraille de Bethfan , Clais 
les habitans de Jabès l'enleverent & l'enterrerent 
fous un chêne; & plufieurs années après, David fit 
uan(porter les os de cc prilJce infortun\! à Gabaa 
dans le tombeau de Cis. (+ ) 

S SAULE, (BOl. Ja,d.) en latin fllix 1 en anclois 
willow me or faUow , en allemand wÛJt. 

CaT48m glntrique. 

Les fleurs mâles & les fleurs femettes fe trouvent 
(éparées {ur des individus difrérens. Les fleurs m~le. 
font grollppées (ur un 61et commun. Chaque écaiUe 
de ce chaton contient une fleur dépourvue de pé'
tale. Il s'y trouve deux, & dans quelques e~pec~s 
quatre à cinq étamines à (ommets Jumeaux feparcs 
en quatre cellules. Elles partent d'un pelit forps 
coloré & cylindrique \Ul pcu ,bar.ou, appello nI~ 
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(<<,ium. Les fleurs femelles (ont auffi difpofées en 
cha.tons : celles-ci n'ont ni pétales, ni étamines, 
~al.$ reuleme~t un embryon oblong rétreci, qu'on 
d,ll:ingue à peine du flyle qui cfi: couronné par deux 
fi'ygmales droits à deux pointes. Cet embryon de. 
Vient une capflile ovale fi,urée en alêne qui s'ouvre 
en deux valves, & COQHent un grand nombre de 
trèS'pelites (emences ovales pourvues d'aigrcltes. 
~e faule differe du peuplier par la forme du neBa. 
rm.m ,le nombre des ttamines, &: par le ftygmatc) 
qUi dans Je peuplier cft diviCi.! en quarre. 

Efptets. 

1. Saule .) feuilles lancéolées, pointues, dente
lées, velues des deux- côtés, & pourvues de glandes 
fous les denlS. Le flwll. blanc commun. 

Sa/ix foliis /ancto!tuÎs, acumùulIÎs,fl'flZÛS, "trin
fuepuhifcentihus ,ftrraturis infimis Slandulofis. HOf/. 

Cliff. 
Cf/mmoll white. trt~ 14'illow. 
l.. Sallu à feuilles denrelées,unies, dont les fleurs 

ont trols étamines. 
Sa.Jix foUis fimuis :/~bris , Jlorihus ulanâris. Lin. 

Sp.pl. 
TViUow with. fmoot/, favtd Ilavu alIJ flowlrs hlf· 

"ing lm pllmin4. 
3· SlllJh à feuilles dentelées, unies, dont les fleurs 

ont cinq étamines. S4UU .i feuilles larges unies. 
Sa/ix foliisfirrtlus gldrisJ/Dfiulis ptnlanJris. Lin. 

Sp.pl. 
Br04J. uaJltJ/moolh (Wltl ",il/OIV' • 

... Sault à feuillc:s cf~ntelées, ovales, poi~t.uest 
unies, à dents cartllagmcu(cs, & dont les petioles 
onl des points jlauduleux. Sault. jaune. 

Slllix fi!Jii~Jt~ralÎs, ~va.lis, actuis J glahris, flrra. 
llifis cafttlaglntlS:I petj~bs ca/lofo·pun.ê1atis. Hort. 
Up[./. 

Yll/ow wi/low. 
~. Sau!.! à feuilles dentelées, unies t lancéolées 

pourvues de pétioles t Ailipules trapé7.iformes. Sau" 
à feuilles d'amandier. 

SJ./ix fouis fmll1is. 8!JzJ,ris , 14J7cco/aûs ,ptÛOIIlÙS , 
flipulis trapt{iformihus. FIor. u)'J.. ProJ. 

.AlmonJ /UlYtJ wj/low. 
6. SDuit A fClûlles dentelées. unies, ovale-lan

c:éolécs , A pétioles garnis de glandes dentées. S"ule. 
[ragile. 

Salix foliis 1'ml';s gia/lris Dvato-lt1.nCtolt1.tis, pc
tiolü, Jvuato-glolnJulofs. Flor. lApp. 

Eratk wil/oUl. 
7. SIZult. à feuilles dentelées, unies, lancéolées, 

dont les inférieures (ont oppofées. 
S alix foliis /t'ratÏs gl4.hris Lanuolalls, infin'oriJ,us 

oppojitis. H. Scan. 
WilloUl who{t.loWlf ItDVes Grow oppofttt. 
8. Saule ft {enilles pre(que entieres, lancéolées, 

ètroites,très·longues & aiguës, foycu(es par.dclfous, 
&: dont les branches s'élancent en baguettes. 

Sali.t: [oliis fUbjnuglrrimis, lan"allllo.lillet1.rihus, 
longiJIimù atulis ,fuhlusfirittjs , ramis Jlirgl2tÎs. Fior. 
SUte. 

JTTillow w;lh tkt lonctfllintllr fptar-s"apt~ ItDVlS, 
&c. 

9' SIlIi!t à feuilles dentelées , unics, lancéolées 
& toutes ahernes; fault dont l'écorce tombe, 

$Il/ix flliis fimuis glAbris, lAnctoltuÎs, omnibUS 
tllurnÎs. Mill. 

AlmonJ ,"vea wil/oV' wh;," Clljù ilS harc/c..· 
10. Sault à feuilles enneres, lancéolées, très

longues, veUes des deux côtés. Petit ftUlu fragile. 
S41ix f?liu .inu&miI1lÙ, lanccolatis, longiflimis, 

UUlnfut. tltnnu/llls. Mill. 
Th. Itap "riult 14'illow. 
Il. Sault;\ feuilles dentçlées, unies, lancéolées, 
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étroites t ;, rameatl~ pendans ;fallie tombant ;fllult 
para(ol ; fouIr du Levant. 

Salix flhis jërra./is glahris lintllri.lanccolaûs, 112111il 
pmdlliis. 110". Cliff. 

IYupjng wiUotv. 
Il.. Sault à feuilles dentelées.unies 1anc~lées i 

élroiles, dont les (upérieures (ont oPPofées & obli4O 
ques ; fault jaune, nain. 

Sali.?: [oliis ftrratis glahriS Illnetolalo-lint4ri6us, fo~ 
,t.fiorihus oppojùjs ,ohliqui.s, Fior. L.yd. 

The ytlloIV dw.u!. willoUl. 
!J. Sault. à femUes ovales, rudes, ondées, ve. 

lues par~delTons J & dentées VftS le bout. Mar(aulr. 
~ alix foliis oV,Jlis, rugojis J !flhlUS lonuntofs, un.

dallS , lup"nt dtnlÎcuûuis. FIor. LtyJ. 
14· SDllle ~ feuilles oblong.ovales, poihtues & 

rudes, velucs parwdeR'ous, & blanchâtres. Grand 
marfa ult dc marais:. 

Sali.\: filiis ohlonco ~ OVlt:is 4cumÎnalÎs, rugo/iI , 
fuhlUs lomtntnfis, a/bic.amihlls. Horl. ColomiJ. 

Common f.J!low. 
15' Sault rampant des Alpes à feuilles rondes .. 

cendrées par.deffolls. ' 
SaU'x t1.lpjnD Plllmit... rctun"~ foGa ,rtpms infirn~ 

fubcintrta. C. B. P. ' 
16. Grand I"ul. de montagne à feui.Ues de lau. 

rier ; /.,Ût de Saint.Leger. 
S,,/ix montDna mD/or foliis latl1t~ctis. H. R. Par. 
17' Sault à pelites {cuilles rondes, à écorce pur

purine. Pelit mar(ault de marais. 
J'aUx fl/iis minimis rotundiorihuJ, cortut p"rpu-. 

rtfltntt. 
t8. Sault à feuilles de buis argentées &luirantes; 

à chdtons rouges. 
Salix bll:li folio argtntto fplmdmte, flore mh,o~ 

Hort. C%mh, 
19, SUllle :\ feuilles éltoites & ondées 1 cbatons 

d'un jaune vif. 
SII/ixfotiis lInt~rihiS nudaris ,flon luuo 1P1tndtnlt. 

Horr. Colomb. 
Il n'y a point de partie de la terre oL la bienfai.

(ante nature n'ait off en à l'homme des reffourccs 
pour (cs befoins, & des (cenesriarues pour (esyeux~ 
Les/uu/es s'élancent du fcin des caux:l & les cou • 
vrentdes Voûtes de,leurs feuilla5!CS. Les plus grandcs 
efpcces abandonnees à elles-m1!mes s'élevent com
!'le d~s colonnes aux ~rds des "':'Îcres, & portent 
Ju(qu aux nues Icur Cime pyramidale & régulierc. 
Les efpeces moins élevées s'tnclinent aux bords des 
ruiffeaux, ou s'étcndent (ur les marais qu'ils déco
rent. Il en eR: qui ornent les côteaux arides; & Ics 
plus petites e(peces croilfent au plus haut des mon. 
1agnes, là Oll toute végétation efi près d'expircr. 
Leur nombreu(e famille offre des variétés (ans nom
brc; il s'cn faut bien que nous ayons décrit toutes 
les c(peces; màis comme la plupart (ont mal carac
téri(écs dans les auteurs, nOliS n'avons voulu rap
porter que celles dont nous avons une idée diRintlc. 
Ce (eroit un ouvrage alTez confidérable pour tin 
botanifie ) que de dbnner une exaBc nomenclaturft 
de tous les jill/lu. 

Les grandsftlults donnent des pl~nches all~ bon
nes que cellc.\. d~ peuplier &. d~ ulleul. Qu on les 
écime ils fournaront 10US lu cinq ans dc:s fagots, 
des p:rches dcs cerceauX & des échalats, qui, 
fi on ne les'emploie qu'au bout ~'un an! (eront 
d'un auffi bon ufage que ceux dc c~cnc, qUI ne font 
pris ordinairement que d.lRs l'ilub,er. L~s c(peccs 
liantes (ervent aux jardiniers, aux tonnelhers &. aux: 
vanniers: la cuhure dtsfaults eft do oc uès-iméreC .. 
(anle. . . 

rai élevé des faldu de grame; Il faut, dès qu'elle 
ca mûre, ta haure dans de l'eau pour la dé1acher du 
duvet,& Ja remer dans une terre fraitbe ,en Ja 'ou,: 
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vrant feulement d'une ligne d'épailTeur de terreau 
tamifé; qu'on décau.pc de la mourre par.ddfus , & 
qu'on atroCe touS les JOUIS, elle levera airez. bien au 
bOllt de Irois (emaines. Les fau/(J obtenus par ce 
moyen deviennent fuperbes J & s'élancent ;\ une 
hauteur étonnante. 

La voie la plus ordinaire eft de les reproduire 
par les plançons; il convient de les couper par le bas 
preCque horizontalemenr , de relever aux pieds, 
lor(qu'ils (ont plantés, un petil foffé dont la terre 
(crt à butter leurs pieds, &. de les épiner avec foin 
lesuois premieres années; avec ces précautions fim. 
pics, on fera certain de former de fuperbes planta. 
rions deJaule , dont Je rapport ea excellent. 

Pour former des ozéraces, il n'eft pas nécelfaire 
que le tcrrc~in (o,it aquatl9ue; il. {ulJit que la terre 
{oir humide &: d unc quahré m~dlocre. On lcs COrn. 

pofe de différcmtes efpeces liantes. L'ozier jaune de
mande une culture plus acrentive ; il faut Je tenir net 
d'herbes , (ans quoi il languit. Les autres oz..iers n'ont 
be(oin que d'un (eullabouren automne' il (ont d'un 
produit auai con6dérable que les meilk·urs terres à 
bleds. Combien de lerreins perdus auxquels ils don
neroient uoe valeur coo(idérable. 
usfa~/cs marfauhs forment ut!s-vÎte d'cxcellens 

raillis , qui viennent bien Ji ob le chêne, le hêtre, 
& le charme ne peuvent réuAir. Ils (e multiplient 
auffi fort aifémenlpar les plançons. Nous arrêterons 
nos yeux fur quelques ftudu que leur agrément ou 
leur fingulariré rendent intére{fans pour la décora
tion des jardins. 

Lef4JJll tombant, du Levant ou de Babylone, s'é
levefurun tronc droit, &. .,iental'fez haut; fes bran
ches fimples &. grdées s'inclinenl & pe:ndcru jufqu'à 
lerre ott clics coule~u & prennent racine. Le port 
de cet arbre prodUIt dans les formes IInc variëte: 
piquante; il verdoie dès la 6n de mars, & ne qlline 
(es feuilles que fort tard. JI rume les bonnes terres 
humides, & eft (ujet à périr par J'écorce; il (e mul
tiplie de boutures qu'il Laut, pour bien faire, planter 
~ demeure. 

Le //l~1e à felûlles étroites & ondées , & à fleur 
d'un jaune brillôtOl, a un beau port. Son feuil/aile 
demeure frais bien aYant dans l'automne: (es ch~
tons qui fJeuri{fent l ia 6n d'avril le rendent propre 
l I~ décoratj~n des b~.rquers de ce mois. lefoulc à 
feUilles de bUIS t ~ar 1 eclat de (es feuilles arfentées, 
dl très-propre à Jeuer dans les bofquers drété une 
wriété agr~able dans lel! nuances des malTes de feuil
lase. Le f4uk l feuilles odorantes, & celui qui 
'l.uitre (on écorce, doivent auai y trouver place: 
fi en de plus frais que (es feuilles, d1un verd vif & 
gbcé t qui (ont toujours impregnées d'une humidité 
odorant~; fes chatons d'un beau jaune flcurilTcnt 
vers le 1 ~ de mai. 

Le faull de Saint-Leger, par (cs feuilles larges 
{emblables à ceUes du laurier, en aR'cz agréable À 
Ja vue; (cs très-Iong.s cha~ons, d'un verd glauque 
qui paroitrtnt en avnl, lUI donnent alors ~n. afpeO 
aŒ:z. fiogulicr.On a une e[pece defaull qui 'lIent de 
Ja Louifiane dont les feuilles (ont pre(que auffi 
ép~iS"es que 'celles dl! laurier-rofe, & qui ell d'un 
bel efTet. 

Le pelitfa.IJe mar(auh panaché (ait très..bien dans 
les bofquels d'été. Ses feuilles bordé~ d'abord de 
couleur de to(e, fe teignent de blanc lor(qu'enes 
font parfaitement déployées. 

Les abeiUe~ font des récoltes abondanfes {or tes 
fauuJ, dans le mois de mars & d'avril: c'ea la 
premÎere nourriture qu'e lles trouvent lor(que les 
pr~miers zéphin les appellent aux champs. Cene 
ral(on feule fuffil pout engager Je cultivateur. 
enbi;>la.~ter des ma{fcs coofidèrables alllour de (on 
ha naUOn. (M. il Bilton. Dli TSCHOllDI.) 
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SAUNOIS (L') , G108'' du moyln âC' , ou pays 

de Salins, pagUJ SalirJtnfis, S,doncnfis t SulonlnllS. 
La plus grande partie de ce camon cfl du dioce(e de 
Me~, l'aulre de cehu de Toul. Lts uns croient qu'il 
tire fon nom de Sillont qui Ccoit autrefois le chef
lieu du pays; les autres des eaux foliées qui s'y 
trouvent, ou de la Seille qui l'arrofe. Aimoin fait 
menaon du Sdunois, dans le partage que Louis le 
Débonnaire fit à fes enfans 1\ Aix·la-Chapdle. I.e 
comle Regimbau ou Raimbau donna, en 9~8, .\ 
l'abbay'e de Saint·Arnoult de Metz, le village de 
Morvllle,Mauril1JÏlllmin comitatuSa/inenfi. Fulrade, 
abbé de Saint· Denis , en parle a\lai dans fan tdrn.
ment: Simi/im in Sil/onen/t, &c. M. de Valois place 
le Salins entre la ri viere de Nid ou Nied, qui Ce perd 
dans la Sarre, & celle de Seille qui fe l'ene dans la 
Mofelle à MelZ. Fortunat, parlant de a Seille, dit 
qlt'elle tire (on nom des fels dont elle abonde: 

Hint Jcxuâ J, pafle Ilrût 'I~itl fal;a firtur 
St~ qui Mmin aJit t Jt fal, nomm h.J.b.:ns. 

Sa/ont en appcllée dans .des charlres de Charl~
magne & de Charles le Ch",uvc , Salona jn pagl> 
Sabtin(c. Fultard y aVOl1 fait bihir une égli(e ou 
prieuré qui fu, donné ;\ l'abbaye de Saint-Michel. 
Sa/onl n'eft plus qu'un pelit village Otl J'on ne fait 
plus de (el. Châleau-Salins, qui n'en tll pas loin, & 
dOnT le puits falé s'ellirouvé meilleur t ftlppl~-e à 
fan défaut. SaJjval, ab~aye de rord re de Prémontré, 
dans le yoifinage de Salont , a été fondée par une 
comteflc de Salm, au commencemenr du Xllt fiecle. 
On y yoit les lambeaux dt: CCltC illullre maifon. 

Marfd, place forte, ddns un marais que forment 
les eaux de la S('Îlle & de l'é tang de l ind re , cft ap
pellée , d;iDS le T'flamtnt de Fulrade ? rous Charle. 
magne, vius BoJa,i,,,u fou MlJ1ÙlluIII. Charle 1 
Simple le nomme vitus B oJpus_ Jacques de Lo",. s e 
évêque de Metz, 6, faire. Vt:rs le milieu du ~~e: 
6ecle, Its premieres fortifications de c.:tcc place Il 

Dieuze , à deux lieues de Mar[al, en le Du; _ 
PlIg; des andtns : il en ea parlé dans l'itinéra~e 
d'Antonin, dans Amien Marcellin, & d~"( Pilul de 
Lombardie qui dit, dans (on Hijlniu des ''''''{u'J Je 
Mut. t qu'Attila devint plus traitable en ce lieu &: 
qu'il ren~oya l'é~êql1.e Au!our avec le.s bour:;;eni; de 
Merzqu',1 retenOie prafonmers. Les (alines de Dieuze 
(ont d'un gros revenu. 

Moienvic, entre Vic & Mar(al, cil cité dans IIne 
chartre d'Udon, évêque de Toul, à l'an ,o6~ : Ca

Jlrum JucÎs IIpuà Yicu.m mUr Picum 6- MlZrfnllum. 
Les falines appartenaient autrefois aux chanoines 
de Saint-Gengoul de Toul, comme il paroit par des 
titres de 1065,1101& 1106. Jls en étaient encore 
en po!reffion en 1)80 ; mais ils les abandonnerent à 
l'évêque de Toul, aUJ: Religieux de la Crelle & de 
NOire-Dame des Vaux t moyennant cinq muids de 
fel par an. Elles font à prJfent au domaine. La tra
dition porte que S. Gonderbert, évêque de Sens, 
fut enterré à Moienvic, dans un prieuré qui dépend 
de Saint-ManCui d'e Toul. YDJ'l{ HiJl. J, TOllt par le 
P. Benoit Pican. (C.) 

SAUTER,v. n. (M~!iq.)OnfaitfauurretOn, 
lorfque, donnant crop de vent dans une flûte ou 
dans un tuyau d'un inctrumem;\ vent, on force l'air 
à fe divifer &. à faire réfonner , au lieu du ton plcin 
de la flûte ou du tuyau, quelqu'un feulement de les 
harmoniques. Quand le (aut ea d'une oélave en
tiere, cela s'appelle o8a.,ùr (Yoyq OCTAVIER). 

Il en clair que pour v~rier les fons ~e la trompette 
& du cor-de·cbalre, Il faut néceITatremenr f.JlJter; 
& ce n'eG encore qu'!!" fautant qu'on fait des 0801' 

vu fur la fltue. ( S) 
• SA UTOIR, r. m. dtCu!Jis, ÎJ. (terme dt Blafon.) 

plee\: honorable eQ forme de: croix de fainl André: 
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fa largeur tA: de deux fepliemes de la largeur de 
l'ée,), & (es branches (c terminent aux angles. Poyee 
, l" J ,ji~. 8 Je .B/afon , Suppl. &- pL Ir ,fig. 'go JJJ. 
.D,a. rai[. Jes S,ünclS, &c. 

11 y a des rl.luto;'s 6mples t d'autres "rflrgls, call-
tonn's ,Il,cotnnagnls Ln&,éUs tI'nlhJ~ , L' , 

1 
• r, J .... , tt["'lUlUS J 

Il 'itS 1 ancrés, &c. 
Les pClitsfouloirs (ont nommés jl4nchis. 
le fauloir étoit anciennement un cordon de {oie 

ou de corde l couvert d'une éroffe précicuCe & éloit 
attaché à la {elle d'un cheval; il {trvoit d'étrier pour 
momer deifus; ce qui lui a fait donner le nom de 
foutoir. 

Longaulnay de Franqueville, en Normandie' 
â azur au fau loi, "'lfelnt. ' 

Cheri!é de la Tour de Voi6ns, en Anjou; J'a{ur 
IlU fautol( J'argtnl, Clin/Mn' de 'fualfc "oife/us pa. 
dcs rl'or. 

Boullaye de Feffanvilliers J en Normandie; J'a{ur 
4U fllutoir alt{; J'or. 

De la Guiche de Saint.Geran, en Bourgogne; Je 
finopl, IJII fiJ.u1oir J'or. 

D e celte mai{on étoit Plülibert de la Guiche, {ei
gneur de Chaumont, chevalier de l'ordre du roi, 
gouv~Tn~ur du Bourbonnois, Lyonnois, forel & 
He4luJolou. Henri III aimoit Cc courtÎfan d'une fi 
gra?de alfeaion , qu'il dit un Jour: Si /ltoÎS 112 
CUlChe J Ji 14 Guicht ùoit roi, Jt firoiJ fûr t:fùr, 1I11J/i 
A-im' tÛ lui fu'il l'efl Jt moi. Ce prince lui donna, en 
1 p8 ,la charge de grand· maître d'artillerie (a). M. de 
la ~uic~e, pend3n~ qu:il exerça. CClfe chargc, don. 
noJt tou/ours cc qUI lUi revenon de {es droits à la 
veuve ou à la ~lIe de l'officier peu riche qui avoit 
été t ué le ~rcmler a~1 fiege. Ce grand-maître d'artil. 
lerie fut fait cthe\'alter du faim E{prit, à la promo~ 
,ion du ~' dcccmbre de la m~me année 1 ~ .. 8. Il 
JUourur a Lyon en '607. ( G. D. L. T. ) , 
., SAUV~MENT J (/'!ufi.rJ.) On me pardonnera, 
J efpere, 1 u{ag~ que / al tau dans quclqu~s ~ndroil$ 
de l'expreffion Jnu Grée fauvlmuu d, la tliffimllUl , 
pour indiquer l'aEtion de (au ver une dilTonance. J'y 
ai élé forcé pour éviter les circonlocuhons qui, 
louvent ob(curcitTent la matiere. le mot f/Ju,·e
ment, quoique françois, paroit peu u{jté; mais, 
~'il eft dans la langue, pourquoi. ne pas s'en fervic? 
(F. D. C.) s c 

SCENE, (Atuh.) On difiingue en mufique Iy. 
Tique la flent du monologue, en ce qu'il n'y a qu'un 
{eul alteur dans le monologue, & qu'il y a dans la 
ftt.nl au moins deux Înterlocmeurs : par con(équcnt 
dans le monologue le carafiere du chant doit êlrc 
un, du moins CJ.uant à la penonne; mais dans les 
ft.t.nu le chant doit avoir autant de carafieres diffé
rens qu'il y a d'interlocuteurs. [n effet, comme en 
parlant chacun garde toujours la même voix, le 
m ême accent J le me me tymbre, & communément 
le même fiyle , dans toutes les chofes qu'il dit , cha
qu~ a8eur , dans les diver{es paflions qu'il exprime, 
doit toujours giuder un caraltere qui lui {oit propre 
& qui le diftingue d'un :lUIre aUeur, La douleur d'un 
vieillard n'a pas le même Ion que celle d'un jeune 
homme t la colere d'une femme a d'autres accens 
que ceUe d'un guerrier: un barbare ne dira point je 
vous aim~, comme un galant de r.rofeffion. 11 faut 
dooc rendre dans lesftt.nu , non- cule ment le cara
aere de la paffion qu'on veut peindre, mais celui de 
la perfonne qu'on fait parler. Ce c.aratlere s'indique 

(4) Quand .une YilIe lIffié&ét: li bHlè tirer le onon. & qu'elle 
en enfuife obligée de fe rendre. IOUtes les cloches de fe5 tglifes 
& :lutteS cloches ,lOUf les uAen6les de guerre en cuivre & en 
• inin ,appllniennent :lU gnnd maître d':millerie, & les h:l~ 
1tLWlS foot obli,~s de les ra,hetcr d'une fomme d'argent. 
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en parlie par la forre de "oix qu'on approprie à cha~ 
que rôle; car le tOUT de chant d'une h3.u1e.contre 
cft dilfé!ent de celui d'tIRe balTe-taille. On met plus 
d~ graVité dans les chants. des bas-delTus, & plus de 
Il.!gér~l~ dans cel~x de.s VOIX plus aiguës. Mais, outre 
ces dllfcrenccs, 1 habile compobl'Ctl r en lrouve d'in. 
dividuelles qui caraEl:crÎfenr (es perfonoages' en
(one,9u'0." connoÎlra bienl~r à l'accent parli~ulier 
du rccltanf & du chanl, fi c efi Mandane ou Emire 
fi e'~fi: Olinte ou Alcefte qu'on entend. Je con vien; 
qu'il n'y a que les hommes de gênie qui {entent & 
marquent ces dltT":rences; mais je dis cependant 
que ce n'cCl qu'cn les obfervant, & d'autres (em
blables, qu'on parvient à produire l'illu{lon. (S) 

SCEPTRE" MA IN OP. JUSTICE, (AjlrOllom. ) 
fc~plrulIJ J confie liai ion placée par Royer entre 
ccp~ée, pégafe & andromede. Illrouva, en con~ 
fir"lfa~1 fcs c;arres célelle~, en ,679, qu'il y avoit 
17. ctol!es llU t par Iturs djfp06tions , repré fenlOien t 
aRez ~Ien e (cep.'re royal & la ~ain de jullice qu i. 
{e crolfent , & qUI fonl ~n des attrlbUIs de nos rois. 
Il en.nt hommage fi l OUIS XIV. dans le lems qu'il 
v~no~t de donner. la paix à l'Eu~ope , après les 
\ laOlleS le~ plus cc.IaliJ~tes , en (.ufant .remarquer, 
dans .f0n c5pllr~ dédlc.llo~re , que la ma10 de jufiice 
pa[ou au zénith de Paru, comme autrefois l'on 
remarqua que la ,ele de médufe pafToit au z~nith de 
la Greee, 10rfqu'eUe fuccomba tous la fer\"irude & 
h di!rolation. Les .clrang~r~ !1'avoient garde d'adop
ter une connellallon qUI t.l1fou 811u60n aux triom~ 
phes de la France. Ii~ ... dius y mit un h.turd qui 
répond à~peu-près aux m~ml:s é10lles que le jeeplrt. 
& la mlfin Je )u{1tct.. FlamCleed il. confervé ceUe 
dénomi na tion d'Hcvélius 1 comme il le devoit par 
re.(peEl: pour ce célt'bre afironome. l'étoile de qua. 
trleme grandeur , qui en {ur le rnlli<:u de la main 
de jl1nice , avoit, en '701, fuivant le calaloB,'e du 
P. Anthelme, o( 6 d 0' de longilude , & Sl d J 5' de 
latitude bor~,1Ie. ( M. Dl! LJ LAI>' DI.. ) 

S SCEPUS, ZIP.s, (Gi(l;;r.) province de la 
~aute~Hongrie J il litre de comc/ , fituée aux {ron
uer~s de Pologn.e.1 & d:m~ les mOnts Crapacks, ~ la 
drolle de la Thelis. On lUI donne environ 18 milles 
d'Allemagne de circuir. Elle lire (on nom d'un an~ 
cien chllreau fort élevé. qui command,·la ,'iIle de 
Kirchdorf, }'ar/JI/ia '. & qui a dans (,.,n .. ",ifin.lge: 
une (ource d'eau pétnfianfe. L'on trou,·c d"nHllle 
province l.~ villes & nombre de bourgs & de cha
teaux, oont les habitans pour la plupart font les \ocs 
d'origine allemande, & les autres d'origine bohé~ 
mienne, n'y ayant que les genrilhommes qui (oient d'o· 
rigine hongroife. Dix.fept villes de celle province fu
rent hypothéquées à la Pologne rar le roi Sigi(mond 
en 1411; clics cn ont ét~ dégagces de noS jours par 
l'empereur Jofeph Il . Sa capirale eft Leurf,-hau. Son 
{ol produit des grains, des légumes & du fourrage; 
il n'y croît pas de vin: les montS Crapacks.y {b~t 
plus hauts que dans tOUI le refie de leur cb~lRc , Ils 
y. renferment quelqu~s mines de fe.r & de CU.lv.re J & 
Ils y donnent naimmce i une mulmude de rn',ercs • 
dont les plus confidérables (ont le Popper, la Duna~ 
"\Veu le Kundcrt (Hernat) & la Golnitz. (D. G.) 

SèHA(.KEN80URG. (Ciogr.) pro\o'ince de 
D ancmarck dans le duché de Slefwick, étlEêc en 
comté l'annie 167 1 , en faveur de la tàmille de 
Schalck t qui en pofrede la {e!g,~eurie . JI n'y a pas 
de villes dans ce comté; mais ~I y a un airez bon 
nombre de villages, Oll l'on culu\'e avec grand {uc
cès le grain & le lin, 6{ oill'on fait fur-tout quantité 
de dentelles, prefqu'auffi fines que celles de Flandres. 
(D. G. ) 

SCH,ERDING, (Glogr.) viII. d'AUemagne dan. 
la haute Baviere, & dans la préfe8:ure de Burckhau • 
fen, fur l'Ibn, E.lle en munie d'un grand & fOrt chS~ 
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tcall, & en~ préûde à ILne jurifdiElion qui comptenù 
14 bourgs & terres (cj~ncuriales . (D. (;,) 

§ 5CHAFFOU5E. SCHAFllAUSE)/ • (Gio;;'.) 
ville & canton de b Suiffe, fiNés hors d~s 
Mciennes limites de l'Helv':lie en de-I~ du Rhin, 
dan) le pays occupé anci~nnement par les L:lto
hrig~s. cncldv~ dans h: moyen ngc, d<lns.le du
ch;)' d'AUemanie & la Souabe, & ti!i{ilnt alors unI! 
portion du Hegaw & du KI\!ugaw. . 

La n~"effit~ dt! d~b3rq\lc r à quelqne olnancc aU'
ddfuJ de la grar.de ca(araBe du Rhin, les marchan. 
dires qui dekl.:ndoienr ce l1o!uvc:, & le trl".n!Ït ?e,~a 
Suilfeen Allemagne, ?nt rln5 ~ou!e occahono!.!,lc_ 
lablifftment des premieres hablt3110ns dans ce beu. 
'un .. ae du re&ne de Charlemdgne ind:quc le bourg 
de S':oJ.PWjÙUfll. Un comle Eb~rhard de Nellen!Jourg 
y tondit f:n IOp, un monalkre (DUS I.t regle d! 
Jaint Benoît 1 qui rut dëdi~ à IOUS les hintS. Il fit 
cc.llion il ce mon::l1!ere tle 10US les droits feigueuriaux 
ull!es & de pohce fur le bOltr~. Cene fondlltion y 
Mura des ani(ans 1 la populauon s'Jlt'ndit; le lit'u 
{lit entour..! de murs vers le milieu du XIIIe liede. 
On voit par des documens 1 que vers le même tt'ms 
il exilloir un pOnt fur le Rhin au·defrus de la villt'. 

5ncceffivement la bourgeoiGe obtint des immu
l'lités; elle (e racheta & (e dé~agea de divers droits 
auachés au monallerc; Sc/uJjfcJU}'t. devint ville imp~
riale, (on adminifiration pm ln forme d'une arino
crarie bourgeoi(e qui fubfi.fie encore; nous cn indi
querons les traits le .. plus carn!lérilliques. Sa liberté 
naiJTante fu' compril'e par le droit d 'hypothequc que 
l'empereur Louis JV accorda aux ducs d'Autriche 
Alllert &. Ollon. Elle fut relevée pour le prix de 
6000 !lorins, poU l'I:mper~ur SigiCmond CD '41 ~ • à 
J'~poql1e Ollie concile de Confiance pourflllvir le duc 
Frédéric. 

Les ducs d'AUlricbe tenrerent la voie de la négo
ci. don & celJesdes hollilités pour [e remettre en paf
[eaion de Sd/;JJfoiIft; mais ceue ville, appuyée par 
diverfes 2l1i~nces t tant avec d'amrcs vill~s impJria
lcsqu'avec quel,\ues cantons Suiffes, (;luva fon indé
pendance & obum enfin l'affociation à la ligue hel· 
vJtiqu: en 1 ~Ol. Par fon rang ~ dIe ~ le dou1.ieme 
des Irene cantons. Son territoire a ét(: forme p3T di
verres acquifilions à pri:o.:: d'3rgent, des terres de la 
noblelTe voifine & même de ceUes de la mai Con 
d'Autriche. Sa réception dans la ligue la fdit partici
per au gouvernement des quatre bailliages , Glués 
fur les confins du Milanois, conquis parles troupes 
des SLiiffes confédt!rés. Elle jouit :tuffi de tOUS les bé. 
néfices des traités dt:: paix ou d'alliance . faits tant 
pu la nalion belvétique 1 que par les cantons protet: 
fans en particulier avec d'autres puiffanccs. 

Après d'a(fel. longues agitations parmi les habi
fans, la réformation fut Ilubliquemenl embraffée 
piU le gouvernement en t S 1.9. & établie dans tOut 
le canton. Les anabaptiftes & quelques autres (ettes 
eKcneren r de nouveaux troubles. Ccfi à CClte occa

. fion que fut élevc le château forr qu,i d~mi~e (ur la 
vjlfe 1 & dans lequel dt le dépôt de 1 :Jrllllene. 

Srh.4fouft ell une jolie ville, fituée (ur let rive 
droite du Rhin 1 entourée de vignobles & de terres 
bien cultivées. Elle renferme environ 7000 3mes. 
Le pont (ur le Rhin, qui fuie la (eule communication 
de cc canton avec le reAe de la Suiffe, a été entrainé 
pluueurs fois par les déborclemens du fleuve; en 
en 175 4 il fut en partie ruiné par les caux: en parlie 
démol i. Il a été conRruit de nouveau en bois, d'un 
(eul arc ou ct:Între d'une rive à l'autre. L'archirt:éle 
de ce oouveau ponl, qui peut paff'er pour un chef· 
d'œuvre en charpenterie, cil un nommé Gru,bmann , 
d'ApPc07.ell. 

Le: gouvernement munit:ipal dans (on origine, ell 
dn'enu une ariClocratie bour\:eoi(e. Dans le tems 
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que la ville, ali,,;née de l'empire, choil (oumi(ro 3n" 
ducs 1 ceux-ci nommoient un baillif povr y tétider 
en 11!ur nom. Un avoyer affiné d'un conCei! adl1linil
troit Li jutlicc & Iii police. Le duc LéopolJ ordoOila en 
l J7~ '1l!~ le petit confeil, ptétidé p.u un a\oycr ~ 
feroil de (eize , & le grand confeil de !.renie mem
bres, choj(js, la moiti~ parmi la noblelfe dOOlicjli~e 
dans Id ville, raufle parmi les hottrgeois artifan~ . 
Dome ans "prèS It! duc Albert augmenta C(S nom· 
bres à ,oingt pour le perit, &à (oixante pour le sraml 
con(eil. Le duc Frédèric leur accorda en 141 J , dc 
ditlribuer la bourgeoi6e en abbayes ou Lorps de 
métiers, dont chacune formeroir un nombre égal de 
(uieu pour I~s deux con(eils. eefila forlUe qui Cub
line encore aujourd'hui , av~c quelques changemens 
adop,";$ en ,689' 

Les dOU7.e abbayes ou {Ilnfit , donnent chacune 
cinq mc:mbrc) pour!e grnnd conli:il des (oi:l.3nle , ~ 
dcu.'( membres pour le I.:n:n ou conftil des viogt
qUiJ,trc : de (ortc que le confeil combiné, y cOl1lpr~ 
Je. bourgucmolÎt re ou préfident, qui depuis LP' a. 
fuccédé h l'av0r.er, cil de quatre-vingt & cinIJ 
membres. CI.:S C etlions fc fOnt par les citoyens de 
cll.lque abbaye, à la pluralitJ: des luffrages; la loi 
veut que chaque vacance {oit pourvueqllatre heures: 
après le d~ccs :. l'ulage eH de faire !'J(eltion d.ms 
l'après-dinée ,(luaO\lla vaCOln:::e arrive le m:\lÎn, & 
le lendemain quand elle arrive le (air. Huit jours 
après l'élcélion, le nouveau élu efi ~rabeté par te 
petit conleil; s'il n'y a point d'objelhon légitime 
contre le fu/ct, il cft admis.lu ferment de purgation" 
de n'dyoir ni corrompu les t1ea~urs, ni employé. 
l 'intrigue pOUt parvenir. Les charges de bourgue
maÎt re , de llauhaher ou lictltenanr 1 & des deux 
tréCoriers, fe donnent dans le con{eil combiné à la 
pluralité: des voix. ' 

On appelle bourguemaître,bourgemt(1!:' tf' le cl • - 'Seux chefs ou prcfidens du gouvernement. 15 alter . 
dans leurs fonétions d'une année à l'aulre j au monent 

de ceue nouvelle éleélion , ces charges peule~~ 
reller à vie. Chaque année, le lendemain de la 
pentecôte, les conlt-ils en corps fe rendent de la 
maifon de ville à l.'églife de fa,inl Jean, pour pd .... 
femer à la bourgcolfie affemblr:e leur nouveau chet: 
Celui·ci jure publiquement !'obferv3tiOIl des con(
tiwtionsde l'état & des immunités de la bourncoifie . 
Its confeils & les bourgeois prêtent {ermen~ à leul' 
lour. Le lbuhalter ou lieUlenant a le troifteme rang" 
il fli t les fonéEons des bourgucmaitres dans leur ab
(cnce. Les deux IrJ(oriers ont la dirc8ion des: finan
ces, la (urvcillance (Ut l'arfcnill. Comme les mem_ 
bres du petit con(c:iJ (ont pris à portion cçale , deux: 
de chaque tribu, celle de laquelle en pm le bour
guenuÎlre régnant, lui (ubroge tm lieut«!nDnt, q ui 
aflifle pendant l'année de (a préfcttllre aux alTl! m
blées du fénat. Les deux fénateu rs, chefs de ChilqllO 
tribu, {oor appellés oMtrn &- {unftmtip,r, prcfident 
& trlbi.1O • 

C'ell dans le grand confeil combiné, qu'en .verul 
des loix connirutionnales rétide le rouvol~ ftl_ 
prème. Les dive,(es parties du pouvoir exécutif, la 
police, la jurilt!iéHon criminelle & civile J l'écono
mie publique, le département mililaire, Ja police 
ecc\élianique , &c. tant diflribués eor re les conlcils 
& les cornmiffions (ubordonnées, ob les délibéra . 
tions font préparêc:s de la même maniere ~ peu-près 
que dans les autres cantons arinocratiques de la 
Suiffe, il (croit fupe rflu d'entrer là·detrus dans de
pl us grands détails. 

La population du cantoD. de SchtJJfoufi, indépen
dammen t de la capitale 1 en ellimée de :1Jooo ames. 
Il en {ubdiviCé cn vingt baiUiases. Les membres du 
petit confei l ont f«!uls d roit d'afplfer :} ces pré_fe~ures. 
dont le terme n'dt point fu:4f, Le pays ca ternie l'Il 

t OUtes 
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t,?ut~ ro;tes de produai?n5. Il donne beaucoup de 
VinS & d une bonne qunhtc. Les récohes des dIVers 
bleds ne fuffifenr pas pour nourrir tous les hil bilans; 
on cn tire le fupplément de la Souabe. D'ailleurs le 
pays dl pourvu de belles prairies & de bons p~lU. 
rages. 

L'objet le plus intérelTant de tout ce difirifi cn la fa
J11cufecataraae du Rhin;,l uoepetite licueatl·detfous 
de S,/uJ[Ouft, ce fleuve, dans tOute fa largeur re I)ré
cipite d un roc d'environ quatre-vingts pieds d'élé· 
v3lion; immédiatement au-defi"ous de (a chùte, le 
Rhin devient de nouveau navigitble. (D . .A.) 

SCHAK EN , (Glogr.) fondation claufirale d'AI· 
lemagne, dans le cercle du haut Rhin, & ùans le 
comté de \Valdecle , au bailliage d'Eifcnberg : elle 
en de filles: nobles & luthériennes, ~ la t~[e de{
quelles doit toujours ~Ire une princelTc de la mai. 
10n de 'V .. lùcck, l'on exploite dans (on voifinage 
des mines de cuivre. (D. G.) 

SCHAlKAU, (Glo&,.) ville d'Allemagne, dans le 
cercle de haute Saxe, & dolns la parue du pays de 
Cobourg que po{[cde la maiCon de Saxe Meinllngen. 
La riviere d'h(ch en baigne les murs f & le trèsaan
cien & très· délabré ch;iteau de Schaumberg eD eA 
G proche J qu'il va, CeOlble·[-il, l'écra{er lous les 
ruincs: auRi les gentilshommes feigneurs dc ce c~a. 
t e<tll, parugcnt-ils par moitié avec le prince la lU
ridiBion de cette ville, (ans avoir cependant rien 
à commander au grand bailliage qui en rdforrit. 
(.D. G.) 

SCHANDAU, (Clogr. )petite villed'Allema~ne, 
dan, l'étenorat de Saxe, & dans le cercle de MI(nie 
aux: baiUiagcs réunis de HohenAem & de lohmen , 
(ur l'Elbe. Elle a féance & voix dans les états du 
p3ys; elle cA pleine d'ouvriers en fil & en luine, & 
de gens occupés au tranfport d'une partie des grains, 
& au flottage d'une partie des bois, dont la ville de 
Drefde a bCloin; elle 3 fouffert depuis cent ans deux 
incendies confidérables. (D. G.) 

SCHALlSEHIM, (MIlJi'J . inJlr. dd Héh.) Les 
uns foot de cet infirument une efpece de fiAre ; les 
3utreS ull infirument ~ trois cordes, parce que la ra
cine de ce m~t fig~i6e,.lfois. D. Calmer me paroÎ~ 
avoir raifon d en faire Imfirument à percllffion, qui 
Je rouve fig • .24 , PÛlnd:# Il. Jt Luth. Dia. rlll[. JtS 
SC/ u:«S, &c. (ous le nom de cin:.halt trillngulllirt 1 &. 

u'on appelle vulgairement uillngû, Cette opinion ion cilie les deux autres; l'inRrument élant une e{
pece de 6llre, & ayant trois côtés. (F. D. C.) 

SCHARZFELD ou SCHARZFELS, (Gl,S") 
ancien ch~teau d'Allemagne, dans le cercle de ba{fe
Saxe, & dans la principauté d~Grubenhag.uen, d?mi
nation de Hanovre. Il cil tres-fort par la fit\lat~on, 
& trh·important par le bailliage qui en reR"orut. Il 
~fi fur l'un des monts du Hartz. , au haut d'110 ro
cher C1evé de 80 pieds au.deff'us du (omm el de la 
mOntOlgnc. Une grofTe tour ronde bien fournie de 
canons. & quelques barraques à l'u(age des (oldats 
compo(ent la place, laquelle efi à J'ordinaire aux 
ordres d'un commandant particulier & (ert Cjuelque
fois de pri(on aux criminels d'état. Proche de là .eft 
une grOlle fameu(c remplies de flalaaires fingulle
"es, & qui confiRe cn cinq cavernes placées I~une 
demere l'au Ire, la premiere étant III {eu le 011 le Jour 
perce. Le bailliage de SChllrLills produjt peu de 
grains, le: fol en el1 trop mOntueux: mais il eR riche 
cn lin J en chanvre, en mine de fer & de cuivre, & 
en carrieres de bonnes pierres. li comprend Je bourg 
de Laulerberg avec pluficurs villages; &après avoir 
eu jadis des COmtes de (on nom t va{[aux des ducs 
de Brun{wick, ~I en retombé: (ous la puifl"ance immé
diate de CCUX-CI, en dépit des prétenrions des comtes 
d. Schwarllbourg. (D. G.) 

SCHASSIN' ,SAS V Ait, (GloB") viII. d.la baffe 
Toml Ir. 
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Hongrie, dans le comté de Neutra & dans le diC" 
tria de Stakoltz., (ur la riviere de Mijawa. Elle cil 
munie d'un chareau, &.. enrichie d'une image de la 
vIerge, dont la réputation lui auire [ans celfe dd 
pélerins par multitude. (D. G.) 

SCHAUEN, ( Ciogr,) (eigneurie Îmmédialc du 
Sainr·Empire 1 fnuée dans la balTe-Saxe. aux con6ns 
de la principauté de HalberRadt & du comtt: de 
,\--ernigerobc , proche d'Ofierwick : elle appar_ 
tenoil originairement aux abbés de Walkenried " 
des mains ?efquels elle raira au~ comt~s de 
Stolberg, pUIS aux ducs de Brun(wlck, qUI dans 
le fiecle dernier en 6rent pr~rcnt aux conlles" 
faits princes de Waldeck, en reconnoifi'ance des 
{ervices rendus par ceux-ci ;\ ceux· là , lors de la 
rJdutlion de la ville de Brun(wick.. Dès J'année t689 
~es baro~~ de Gro(en la poff'edent J en vertu de 
1 achar qu Ils en Ont fait de la mai(on de Waldeck 
fous l'a~rémentde l'empereur&de "empire.(G. D.) 
~C::HA~ENSTEIN , (Giogr.) chilteau , ville &; 

batillage d Allemagne, dans la Franconie & dans 
la principaulé de Oareith, (OIIS la capilai~erie de 
Culmbach; c'eU une des acquiGùons que les burg
grat'es de Nuremberg l'irene de la ricbe 6miUe de 
Riegel, dans le courant du X1\·e Gecle. (D. G.) 

S SCHAUMBOURG , SCHAUtNBOURG , 
( Glopr.) é':lt d'Allemagne, ;\ litre de comté, firué 
dans le cercle de \V eRphalie, & borné par le W der, 
par les principaut~s dc C31cnberg & de Minden, & 
par les comtés de la Lippe & de R3vensberg. Il lire 
(on nom d'un vieux chateau 1 placé (ur une hauteur 
a:u bord du \Ve(er , entre les villes de Rinteln & 
d'Oldendorf, & déja fondé comme on le conjeOure, 
par Dntfus, beau·fils d'Augufie. 

Montueux en nombre d'endroits, Ce cOnité ren
ferme de bonnes (alines, d'abondantes carrieres, & 
quelques mines d'or, d'argent, de fer & de cuivre: 
il eA riche en bois & en p~turagcs : & il a quelques 
campagnesn{fe~ ferli les en grains. Von y Irouve fcpt 
vi lles, dont les principales fon l , SI .. d[hagcn, Buc_ 
kebourg & Rintelo, avec trois bourgs & nombre de 
villages. 11 cil peuplé de luthériens & de réformés; 
& Il cil compolé de (ept bailliages, dom les trois 
plus confidérables appartiennent à la mairon de 
Herre - Ca{fet , & les quatre autres à: la mai{on de la 
Lippe. 00 croit que le total de fes revenus mOnte à 
la fomme annuelle de cent mille rjxd .. Uers. Il efi: 
taxé par l'empire ~ 176 florins pour les mois ro
mJins, & à 7~ rixrlallers 43 -:7 creutters pour la 
chambre de Wettlar. 

Les langravcs de He{'(e-Ca{'(e!. & les comles de la 
lippe qui poR"edent ce comté, & qui ont,;\ ce litre, 
chacun un (uffrage.à donner auX dictes d'Allemagne, 
Ont pris la place de l'ancienne mai(on de Schiluer.
bourg, éteinte en 1640. Cette mairon déja connue 
dans le XIe! Î1ede , avoit été invêlue du HolRrin Be 
de la Stormarie dans le XJle! fiede, & élevée ~n 
t619 à la dignité de prince du S. Empir.e. Elle tut 
10ng'lems riche par (es domaines) & PUIfi'.lOtc par 
(es alliances. (D. G. ) . 

SCHAUMBOURG t ( Clogr.) fcigncurie imméd'~te 
du S. Empire, fituéc dans le cercle du haUT Rhm" 
vers le comte de Hohtapfcl, {ur la lahne. Etle ap
partient à une branche des princes d'Anhalt Berne .. 
bourg, & ne renferme qu'un chllr:311 avec quelques 
villages .. Elle ea ca.xée par la marncule., (ans cepen .. 
dant JOUIr du drOit de fuffrage au:, dletes. JI y a 
dans l'Autriche fupc:rieure, au quartJerde Hun{ruck 
un comté particulier du nom de Schatlmbourn o~ 
SCMumblrg, qui eA po{fedé ~epuis .100 ,ans, p~r la 
mai(on de Siahremberg, apres avoir ére précédem~ 
ment un élat immcdia! d'Allemagne, & après avoir 
compris dans {on encemte une d«.:s plus fortes places 
de la COOlré •• ( D. G.) 

CCcec 
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SCHELLENBERG, (Giog'. ) f,ign""je d'Ali.· 

magne, dans le cerc!c de Souabe , cnlre la Suill'c, 
le Ide de Confiance . le comté de Feldkirch &cclui 
de Pludtnrz ! ellc compole avec celle de Vadlll1. 1~ 
principaulé J en verin de laquelle on voilla mairen 
de LÎclhlenHlÎn prendre place dans les dietts de 
l'Empire & dans celles de Souabe. 

Le nom de S,h,tltnhu" ea encore celui d'une pe
tite ville de Saxe, d.tns"rErugtburse ; celui d'une 
aulre dans les ctiUS de 8erch old~~adt:n. & celui 
d'une hauu~ur aux tnvÎrons de Donnrerlh en Da· 
viere t fameufe par les relunchemens que les Ba
varoi s y avoicru 4:0n{lruÎls en 1104 t & que les 
alli és foreerent l'ix femaines avant que d'aller gagner 
Ja grande bataIlle de H~hnt'~I. (D, G. ) 
~CHENE • melure Jlméralre que M. d'Anville 

croi, êlr.: correlpondanre ~ }OOO loj(~5. lt1émoÎl'u 
JtS InftnplioflS, come XXPl, pa;, 8,. (M. DE LÂ 
LA NDE. ) 

~CHENr'lG, (Glo!:,.) viII, d'Allemagn., d.n. 
le cerdc de la b.llrt'-S,ue , &. dans la priuClpautê ..le 
'Vo!tC:llbultd, donnant (on nom ~ lin dillri8 qui 
comprend avec die les villes dl!! Hdmncdt & de 
K OOlg\luller t &: plu6eurs bailliages. Elle a dC'~ faJi
nes llC'ç porar') 1 & elle efi ornee d'.:n palai~ cles 
ducs de Brun{wilk 1 & d'une bonne école latine fon
dé. 1'3n 171' . (D G. ) 

SCHEPPENHEDT, (GI.g,. ) viII. o'AII,ma· 
gne , d.:IOS le ceTt le de b .. ftc:·S ,xe 1 & d.ns la prin
cipalllé de Wolfc nbutlel, (ur !'Ahcnall. EUe ell 
ancienne 1 à licre de bOUTg; mais eUe n'cn que de 
trois fiecles , A liae de ,'ilIe , & die a fouff..:rt plu
fleurs incendiLs 1 dOM le d~rnicr, arrivi l'an 17"3' 
a f..Ît qu'on "a rehâlÎe avec régularité & fol1Jlt':. 
Elle efi le Gcgc d'une furintcnJance ccc1cGaOique # 

auai bien qlle d'une jurifd:aion civile. (D. G.) 
SCHIEVELBEIN ,( Giog,.) ville d'AI\<mgne, 

dans la hauce-Saxe , & dans la Marche de Br<l nde
bourg 1 appellée la Ilouvtlle, au bord dc la Rega 1 &, 
aux frontieres de la Pologne & de la Poméranie. 
Elle donne fon nom A un cercle d\nviron trenle 
villages 1 dont les !lns (ont pofféJCs l titre de ftigneu
ries 1).If des genubhommcs de la contrée 1 & les 
autr':$ apparùnnent au commandeur de Sch itvtlbûn 1 

membre de Sainl-Jean de Uru{alem 1 (OIiS la maÎltife 
de Sonnenbourg , lequel lien t un château d,ms cellC 
ville , & Y juge en premiere inrlance de loutes les 
cau({'s qui fe débattent dans les deuK cercles de 
S clûtulbûn &: dl! Drambourg. ( G. D.) 

SC. H LA WE , ( Géogr. ) ancienne Ville d'Allema_ 
gne 1 dans le cercle dt: haute Saxe. & dans la Po
méranie prufficnne 1 all pays des Vtnedes, fur la 
r iviere de Wippc' r. Elle dl du nombre des jmm~dia. 
us; clic t'a le fiege d'une prévôri! eccléfiaOitlue' 
& etle donn.: (on nom à un difirill qui renft'rrn; 
av"C cHe 1('5 villes de Poluo & d~ Rumm~lsbourg. 
(D. G.) 

SCHLEtTHEIM, (Gtogr. ) bailliage du cantOn 
deSch:lfhau(en enSuilTe. l e canlon acquit une panie 
par échange t'n 1 y jO '. & une aUTre 3.P.F.artt:n?it di.!ja 
depuis J 418 l 1 hôpnal de cene vile, qUI 1" lui 
vendu en 1 T H. On y remarque le Randcn J qui efi 
une ch<lÎne de montagnes, (ur I.dquellcs on trOuve 
beaucoup de pierres ligurées, & !llr-tout des échi
nif t'S. ( H.) 

SCHLEf'tZ ou SCHLEWrn, (GloG") ,ill. & 
ft>igneu rie d'Allemagne, dans It' cercle de hal1te
SaICe J & dans les étaiS des comte~ Reurs, au Vogt
land Une branche de ce~ cornies en porte II.'! (urnom. 
La ville en joliment bâtie, & con fid~rab:ement 
peuph:c : t'Ile en ornée d'un chîheau de rclidence, 
rie plutieurs eg1i(es, & d'Un\! bonne école latine. 
Elle r,'nfnmt' IIne J;!,rande manufaélure de draps, & 
t'Ile cn le fie&t cI.'unc furint~ndance ecclc6alUque: 

sel 
la (eigneurie de SeMeit{ comprend la ville de Tanna 
& lM vill.g.,. ( D. G.) 

SCH LIENGEN, ( Gie8'.) bailli.g. d, l'év~ché 
de Baie, il ell lépare du reRe des terres de cet évê_ 
ché. Il l'fi vrai(emblable que l'évêché l'a obi l'nu en 
dédommagement du droit d'avoyerie qu'il avoit fur 
J'abbaye de Saint-Blaife, • laquelle Onlieb t é\"êque 
de Blle , renons .. en 1 11-1 . Le baillif réfide à S,l,lim. 
gen. le pays en Ires fenile en ~rains t en vins, en 
p!hurag .. s. en rruits & en jardmages. A laein il y 
avoit un monaRere de rellgieufes de l'ordre de Saint 
Fr-ançois a8uellement ch.lngé en prieurl!. La ville 
de BS e y étilblu le prieur, en vertu du droit de 
prote8:ionqu'dlc: y a. (H.) 

Sl HLiTZ t ( Giflgr. ) Ville d'Allemagne, dans le 
cerc'e du h.wl-Rhm, capitale d'une (eigneuric., 
filUé~ entre l'cvêche de Fil Ide , la principauté de 
Hirr~ hf Id& le pays de HelTe· Darmfladt ; elle appar
tient à dd comtcS de fon nom. qui en prennent droit 
de Cléger p::trmi les nobles imm~diab de l'empire., 
aux cdntons de Rohoe 6: de Werr~, (ur le banc de 
Francnnit' (D. G.) 

SLH LU,SELBOURG, ( Glo&". ) fonmlT. de 1. 
Rt lJie euro;Jéenne 1 filuée dans l'Ing'ie, fur une île 
formée pôr 1 .. Neva J proche du lac de Ladoga, à 
4:) werRes d~ Pèlersbour~. Les No,",ogrod,ens qui 
Id b~tiren1 en 13 S 1, l'avolent appdlée en leur lan
gue Oujch:cJ. t la Noi(clte, 1 caufe de {a n,;,ure 
o~long~le; & les Suédois qui la conqllirenl en 16, 7., 
hu avOtem con(ervé ce nom en la Iradtli~ant par 
NOlebourg i. mais Pierre le Gritnd ~'~Ianr ern·)itre de 
la place en 1701, & l'~n\Îf:'geani comme la Idef de 
fes nouvelles conquêtes, lui ôta ron ancien nom 
& lui donna e~ allemand celui de feh'uffithourg, qui 
veut dire. cnalC4u P,,,.JfIl dt dtf. C'dl "ne t 
~ ' l" d ortc-teue d anllque, Ont les murs lonl d'une é 'f[. 

extraordinaire; elle coU\-re le ho, tg d. Pop.dl eur 
d . l' . é r •. 1\< . e nos Jours on a encore aJoul bcat'coup ft' fon 
Importance, par les nouveilUX ou ... ra~es dOnl 0 l' 
munie. Deux per{onnages fdmenx y lont mOtls"p .' 
, . l' & l' nlo.nmers 1 un en '71 ~ , au!re .en '764, le pre-
ml(~r ell le comIe PJper, pnnc'p41 - mÎniflre de 
Charles XII, & lo! (econd, Iwan Ill, couronné cm
peretlr de Ruffie, en '740. (D. G. ) 

SCH'lAKADE t (Mufifut- ) J'ai trouvé quelque 
part qu'on appelle amG une piece de mu6que inllru
mentale, où fe trouvent, tanlôt de bonnes phrafes 
& tan.tôt des phrafes 101lfes compoféu d'ollaves & 
de ~tIInte~. Le mot fehn.a"a~e qui parait invenré à 
plalhr 1 vient rans doute de 1 allemand filU:ll~l~., qui 
lignine pt.J.ifanttrit. (F. D, C.) 

SC.HRYARI, (LUlh.) tfpece d'inllrument à vent 
& t\ anche, dont on fe fervoit encore dans les {ei-
1.ieme & dix.feplieme Cledes. I}anche du ftho'ari 
était cachée ou reCOliverle d'une c(peee de boîte 
percée, enforte Cjue le muficien ne pouvait p~s la 
gouverner à fon gté : cet inOrument avoit un ton 
fort & perçant t parce qu'il était ounrt par le bas, 
excepté celui qui (onnoit le deffus J lequel éloit 
fermé en has; mais autour du pied de l'inllrument 
~Ioicnt plufieurs trous pour donner iffue au (on. Le 
Idry'''; était percé de plufieurs trous latéraux, mais 
il ne produi{oit pas plus de to05 qu'Il n'a,.-oit de 
IrOIl'. (F. D. C. ) 

SeiN DAPHE, ( Mufiq. injJr. tlrs 4/le.) Mu(onius., 
tians (on traité Dt bau Cf/leor. ne nouS rapporte 
que le nom de cet infirument de mufique; mais 
Pollu~, dans (on On.omapieOll, le met au nombre 
des inRrumens à cordes; car je pen(e queftinJa
pMS & fcinJapfos ne {Ont qu'un même mot ahér.i
par un des auteurs ou des éditeurs. Alhénée nous dit 
pofitÎverhent t ail /ivre P tle Jon Dûpnos, que: le 
fiinlllpfi était un inflrument à quatre cordes J & 
fembl,ble Il la lyre. (F. Do C.) 
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SCP.;DAPSE, (ftfuP9' irl". da ane. ) P'oy'{ 

,: titff/iS !\CI~DAPHE . (Mt/Jit; injlf. tltS ont. ) Suppl. 
(F. D.~'.) 
SCINTr~!.ATION '. ( Ap"n.) mOllvement de 

l U?Hcrt;." qu ou "pperçon d"ns les étoiles de la pre
~u:te g mucur, co,,?,!u: fi elles lançaient à chaque 
Inflant des :.ayons qUI.I\lfTe~ t remplacés pard'aulres , 
avec unL' upece de vibration. les planetes, quoi. 
qll~ fou\'enl !l!US brillantes, n'ont point cc mouve
rn 'nt de ftinti/lurior., t'l.ccpté vénus dans certains 
t t'ms : cela (en même cl diOinguer les étoiles des pla
r'l I'ICS. le di"metfe apparent d'une étoile n'étant l)a5 

d'une {cconde , dl fi petit , que les moindres molé
cule, de matit're 9uÎ parrcnt entr'clles & nous, la 
font paraître & difparoÎtre altcrnati\'cmenr. Si l'on 
conçoit que ces alternatives (oient airez. tréqut'mes 
& a{fe7. courtes pour qu'à peine nOIre œil puilTe les 
diainguer l'une de l'autre, on compreodra que les 
étoiles doivent paraître dans IIne efpece de tremble
ment conlinucl; cela parait confirmé par l'obfefva
t ion faite dans certains pays. olt J'air efi extre
m.:m~nt pur & tranquille t & ort ron dit que la 
J~ùuilI4tioTl d~s étoil!!s n'a pas lieu; mais quand il 
n'y 3uroi. {ur b. lerre aucun pays dont l'air fut alTe7. 
calme pOUf f .. ire cc{[er le tremblement apparent rle 
1,1 lumlere des étoiles, cela ne (uŒ,roit pas pour dé
uu irc l'uplicJtion précédente. 

M. Ca rein , correfpondant de l'académie, & qui 
étoil,auai de la fe,cide royale de, Londre", étant cn 
ArdlHe, A-peu· pres fous le trOpique du canccr, à 
Gomton, ou Il,mdet-Abaffi, port fumeux du golfe 
Pedique, écri\'oit l ,1. de Réaumur qu'il vivoit 
d dns un pays louf-:'l-f.l.If e,.-empt de vapeurs: la {é
chcrelle nes environs du golfe Pedique ea telle, 
que non-r~ul<!ment on n'y \'oit jamais{orriraucune 
vnpe~r t.I: terre , mais ~u'on n'y, apperçoj, pas même 
"n brm d herbe pendant les IrOlS {airons chaudes de 
J'année J du moins dans les lieux découverts & ex. 
parés au {oleil, c'en prcfque de la cendre; auffi dans 
le prin,ems , I"élé & l'automne:, on couche en plein 
ai r {ur le haut des maÎ(ons ql.i {OOI en plate-formes, 
{ur des lo;le~ , & {ans couvertures. Les étoiles y 
{ont un fpe:Ehde frappant; c'efi une lumiere pure, 
ferme & édalanle, fans aucun élincellemenr; ce 
n'dt qu'au, m!'~eu de, l 'hi,ver que la!ûmilJ::ll;on., 
quoique Ircs,h,nblc, S y (au appercevOlr; en con{e
quenee M, Garcin ne doutoit pas que la fcintilla
tÎon des étoiles ne vînt des vapeurs qui s'ëlevent 
{ans ccRI! dans l'ilfhmo{phcre des pays moins (ees, 
M. de Iii Condamine il remarqué de m~me, dans la 
partie du ~érou, qui e~ le, lon~ de la côr~, 011 il n,e 
pieul jU~:I1~, Cl,ue la [f/nti/lilt/on dc~ étollcs y étolt 
bien mOins fenllble que dans nos clJmats j & M, le 
G:':MiI m'a alTurc qu';' Pondichêri, pendant les mois 
de janvier & de f';vri~r. il n'y a pre(quc point de 
!CUui!14f;on, parcc qu'il n'y a point de ""peurs. 
(M. DELA LAN})F.) 

SCIOPHAR o.~CKO'HAR, (Mufi1' inJ1r. da 
JI;,.) D. Calmet veut quefl/;opha,(oÎr le nom g~. 
néral dt' tous les inArtunens à vent & à bocal, qu'on 
divi(oi t enflli,e en Amn ou cors t &. chal{o/{dOlh ou 
trompetrc:s, Banoloccills prétend que Je fciophar & 
Je J..trtn ltoient des inllrumens part<lilemcnt {embla· 
bIts; mais que le ftiophar ne fervoit que pOlir Je 
culte, & Je Ictr~1l potlr h:s eho{es profanes. Poytt 
KERE~. (Muji;ut VI}!r. du 8thrt.u.'!:, ) SJllplim"u. 
(FoD .C.) 

SCODtNC ( LE ) , Cio". J:l moyen lice. Ptlgus 
Seo!in: 'n,.",; ce mot, (elon ,t. Bullet 7 lignifie en 
Cehiq'lc, hablt4ns Jo flr/f! J & cn Allemand, {elon 
:\1. Drotz, liIm ;OU fi on le lire du latin ,Fu/a,ii ! il 
lignifie /-ons foldau J dillingu,~ dt's aUlres par leurs 
armes & leur bravo~re. M. Chevalier, qui nous a 
donn é une bonne hlfloire de Poligni, prétend que 

Tome lY. 
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S:o.D!n veu~ dire 1impltmcnt I.z cOlml, de rAi~. 
[l~e S llcodon . \'C~ le nord. {ur une partic ~t5 
baIlliages d" Salms,Arbois Poli"n, ' -os le SI' 'r 
& 0 1 > 0 ,1...oU • , au 01\ rge et. 

Le bourg d':~rint~s C,ntre Gigni , Moirans & Or
gelet, (ur le heu pnnclpal du t"Ilmon des S,,,JJn. 
BUts. 

Frédesaire dir que Protade, mëirc du palai. 
au "'!~ lied" J avoir été parrice, dc la Bou,gog~~ 
Tra.nsJurane, & de la contree de jcoding. 

Audon. à qui les reliql1es de raint Maur filrtn t 
con6ées duram les ravdge.s des Normands, éloit 
comte de Scoding. 

Ramnclene, ~re,re de (d int Donat, archcv~que 
de 8,c{;tnçon, qUI tonda plufieurs monaneres, éloit 
p.81T1~e de la ~aUle·Bourgocne, & de la cOnlf~c de 
jcodwli 1 r~gle alon par h: même gouverneur. Ce 
~ays tut d(;laché d~, comté de Bourgogne . pour 
lormer avec Je COrnil! de MAcon le panagt' d'Othon, 
fils de Guy de BourgOfl'Qc en 10jo' ma' G 
.' r '" t>, , IS ce uy s ttan! lait mOme •• C.luni le comte Gu'll 

, 'd· G '. 1 au me , .on cOnltn, It le. r4nd , réUnit CcTte panie li 1 
pro\'ince, &. le M~,onois, fous {~ dominatio: e: 
1078. 

l 'empCr(!Uf Lo.haire rendit, a {olint Nauire 
d'AlUun, A la prier!.! de l'c\'équc Jonas, la terre d; 
,"ohuans ou Volncus, in pao'O SCl/dù,Bis, dont le 
comle Alberr aVOl( lirpo(é en faveur :ldc Rolfride 
{onvaflàl,. en, 8n ; c'cll ~"I\loy ou Vrivaux ,dan; 
la grande Judicature de SalOt-Claude. Munier dans 
{es anriquirJs d'Autun, trompé par la rcfTemblance 
du ma!, .dit quc c'eft Volenai d<lOs le Bcauno;s. 

Savlgm J au comté de Scodin:;, fut donné en 930 
par le comte Albert, à Silint , \ incent de Mftcon en 
échange de ~aint.Amour. ' 

P,u un ~h3rtrc de Rodolphe. toi de la Bourgo
gn~ TransJuranc en f.wcur de l'olbbol'le de Gigni. On 
vOir que Bal/me, Cd/a Ba/m4!. II i jlU.1 Îus S./:i.z 
fu,rgit, ~Iue C~Ja,,:, ... nn~, C';~d:II'NI,'!I, Clt'm{'nccy, 
(.ümrntlilClml, CIOICnt rn CO"'u.t/u S~lItingis en 90 4. 

<':hGtcau Châlons & Ballmc~les ,\10ines: cloient 
aul!i de ce canton 1 (uivant une chanre de 839' Ab. 
bi/tttl"' C4 rt1onis, Cn/hl/m, & Cel/Il. B4/nu:" .,. 
.s .. 1' . L . fils ,1 rI'> 

(f14tn&l.S • • 011:5, de Bo(on, cido1 en 901 à AI4 
":,,lon " arcncvcquc de Lyon, .Morges d:lnç le bail
hag~ d Orgdet, j\fCl11J3S ln ~Dr.:1fillll Sallingis. Mon. 
ta(;01 prèsclc Louhans, Monllm.JCum. étoit allai de cc 
canton 1 allAi bien quc Sefcrice, près d'Orgelet 
pfili.. (C.) • 

SCOTI A, ( C J,,;r, tlne, ~ du moyen ôge.) Les hi~ 
fiotÏel'\s RornJins des deux premiers fieclcs donnent 
à CClre panic (cprentrÎonale de la Grande·Bretagne 
le nom de f..'"lcJonÙ , & auX' habiuns celui de Ca/~. 
tlonitns, Les armees Romaines y pénéfrercn t pour 
la premiere foi~ fous le commanJrnlenl d'Agricola, 
benu- pcre de Tacite, du lems de Domitien, Se\'ere 
y pona la guerre verS l'an 1.09 : c'ell ~ cet empe· 
rellr qu'il con\'ient d'amibuer le Pa/l~m (rempart 
ou reiranchement), qui pour COU\ftlr ce que: !on 
expédilion avoit a joute d'étendue au pays,Romam:t 
au deI;) du rempart d' AdrÎcon, commeuçolt au bord 
du Clyd , à l'endroit appellé Pen w-:t (COPIl! YII~Il) 
&. alloit aboutir au riv~ge du Golfe, don.t la Ville 
d'Edimbourg dl: peu dinanle. Cellc mu~aill~ P?u
"oiayoir trente mil1esdelongueur. Une m(cnphon 
trouvee à Calder, apprend que la {econde Ugion 
Aug/lj1iJ a conOruic Irois milles de cc mur; une autre 
à OunnotY,r f~il connoÎl,re ~ue la vjng{~eme.legjoll 
appellée PlO,U.-., a comlOue Ct'ttc muraille 1 efpace 
de Iroi.5 aurres mtlle.5, Près de ce mur, dans le can_ 
ton de .Surlillg , fo?! deLix I~etitc~ montagnes que 
llo!s anCJen~ nOm m,oIent Dum p4Cl.l, & une cfpece 
4ile pyramldl!, m:unteniilnl appellt:c Four d'Artur 

CC cccij , 
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Artl:ur's tl%tn J qU'OD croit avoir été un temple du 
Dieu Ttrminus. 

00 voit dans la province de Clydefdail, pendant 
plu~eurs milles, des rciles d'un grand chemin Re
mam, connu fous le nom de TPatlincflrttt, & dans 
le canton de Tivedail des veAiges de camp Romain; 
on en remarque de même à Ardocb. 

Quelques provinces de l'Ecoffe olTrcor d,cs mc
numens de pierres rangées en lignes circulaires, & 
prodigicufernent longues, qui vrai(embla~lcme~t 
OnE été des rnonurne-ns funéraires, 0\1 des lieux 011 

les Druides célébroient des aCl:es de religion. 
Les Bretons Calédoniens, habitant la panic que 

l'on peut appelle r harb~,c, par rapport à la R o
milÎr.e. , pa.roilf.clI.t pofl:éTlcur~ment !O\IS le nom de 
Fmi, qUI fc ht pour la premu~rc fOlS dans le pané
gyrique de Co.nfiance , par Mamenin. L'ufage qu'a
vait ctue nauon , & 'Jui lui étoÎt commun avec 
le~ Thraces & les IIlynens , de s'imprimer (ur la 
peau des 6~ures colorées, les a fait nommer ainfi J 

p'if/tJ ou Pûnts, n" [alfo nominc pinos, dit Clau
du:n. 

Quelques corps de milice du rems d'Honorius , 
& que Id notice de rempire dillingueJ,ar le nom 
de Hontmam , étoient tirés de la nation es Piaes. 

Les S,o:s, (clan quelques·uns , étaient tlne cola· 
nie de Scytht"S venus du Nord de la Germanie; 
(elon d'aulres, ils fanaient des côtes de la Galice 
& de 1,\ Bi(caye 1 &. vinrent s'établir dans l'Hiber
nie, à laquelle ils donnerent le nom de SCOt/il .. de 
l'Irlande, ils paITercnt eo Ecofi'e, vers l'an 431. Ce 
que poffédoient h:s Piaes ou Calédoniens campo
{oit nn pelit royaume 1 qui fUI détruit vers l'an 840 
par Kenneth, (econd du nom. roi de Scot: la dê
{dite des Pilles après une longue guerre, & la perte 
de deux batailles fm alors fi complet te, qu'elle a fait 
oublier leurs noms. Celui des Scots ne prévalut pas 
néanmoins (ubitement dans le p<lys 011 le nom d'AI· 
banie, plus général, {ai(oit appeller le peuple Al· 
laJ..lft;' Ce nom qui était particulier aux SCOIS n'!!fl: 
donc: point encore celui de S'Olli1 ou d'Ecoffe , que 
J'on ne t/OllVC employé que dans le XI. fiecle par 
Adam de UrCnie. 

La puiffaoce des Scots reçut un nouvel ilccroir
fcment peu de tems après, vers t'an 870, en pre
nant (ur les Bretons le pays fitué au midi du Clyd 
Gallo;:'ay f & le Cumberland. Ils pénétrerent ChCL 

les Saxons Non-Humbres que des divifions inleai. 
nes avoient affoiblis. La rigueur dont ufa Guillaume 
le Conquérant t dans fan gouvernement cn Angle
ferre, nt paffer des An~lo.Saxons dans les provinces 
reculées, 6c: paniculierement de la uohleffe, dont 
ceUe d'EcotTe tire en partie fan origine i de·li\ vient 
que le lan~age y eR plus Anglois qu'ailleurs, & que 
les EcolfotS y font appellés Sf"ns. 

Les EcolTois on été alliés amis de la France 
dès leregnede Charles ,:. L'u~ion de l'Ecofre avec 
l'Angleterre, pour ne fat re qu une feule monarchie 
fous le titre de Grande·Bretagne, a été confomm~e 
fous le regne d' A.nne ~tua rd , tille de Jacq~es 11. La 
l'Daifon Stuart qUi a fim de régner dans la reine Anne 1 

avoit commencé;\ regner en EcolTe en 1370, pOU' 
H.obert Stuart, qui mourut en 1390' Voy. la Mar. 
tiniere , d'Anville. ( C. ) 

SC\VOBACH, (Gcogr. ) village près de Nurem
berg en Allemagne, ail naquit Jean.Philippe Bara
tier, mort tn 1740 ~ âgé de 19 ans, étant de la (0-
ciété royale de Berlin 1 & ayant déja publié CfueJ' 
ques ouvrages, dont quelques-uns furent impnmc5 
qu'il n'avoir ~\le onze ans. Les principaux, font: 
l'oyagu du lu if Btl1)oJmin, traduils de l'Hebreu, 
avec not~s & dl~ertations 1 2. voL. in· S"; Difquijùio 
dt fUCCtU10nf Epllcoporll~1 Romanorum. in . .".o. & au
tres IOdiques da os fa vie par M. Formey fecré-
tji~e de la fociété royaIt: d~ Berlin. (C.) J 

S E B 
§ SCYLACŒUM, SC\'LACE, dans ItDiélionn. 

';Ji/D'ln' du ScÎtnelS, &c. (Glogr. #tnt_) ville du 
midi de l'Italie. dans le Brutium 1 aujourd'hui Squil
I.UI, dans la Calabre ultérieure. 

La navigalion du golfe étoit dangereufe, comme 
il paroit par l'épithete nal'Îua"um , que les pottes 
lui donnent. :t 

Caffiodore qui naquit à Scy/ace dans le "I~ fiecle J 

(ilit une belle de(cription de fa patrie. Elle s'doigne 
du rivage en s'élevant doucement, baignée de la 
mer d'un côté, & entourée d\: l'autre des campa
gnes les plus fertiles. On découvre de 1,1 ville des 
côteaux chargés de vignes, d.:s aires pleinçs de ri
ches moiffons, & des cclmpagnes cou venes d'oli
viers; rarement les nua~es lUI dérobent la vue dl! 
(olcil, & l'air y efi toujours telllp~rê. ( C.) 

S E 
SEBASTIEN, ro; d. Portugal. (Ir:!!, d, Poo":_I,) 

Uneimag,in:uion ardeme, une intrépidité ;) l'épreuve 
des dangers les plus effrayao.s, un couraçt' hérolC{\'eo, 
nn defir immoJéré de gloire &. de cC\ehrÎ té, fou
tcnll par des idées fortes, Olurées , rom3uefques, 
pcuvent f.:lire un çuerrier formida.ble, un généra l 
entreprenant i mais ces qualilés ne (ont l'as celles 
qui forment les grand) rois. l'cl fut pourtant, pour 
(on malheur, & polir celui du Portugal, le famc~x 
Stbajlim, le plas intrépide des hommes, & le plus 
bi7.arre des rois. S'il rut né dans les fieeles héroïques, 
il eût été pem-être auAi loin qu'Alc"andrc; 11 en 
avoir toute la fougue, toute l'impétuofil~_ Mais dans 
le x"tcfiecle, "E.urope étoit Irilp éclairée pour que 
la vale~r d'Alexandre ruAit;) un {ou verain ambilieux 
de glolre .•. Ccue .ambltion cxc.cnive étoit en lui un 
dCfaut qu " tenait de l'éducation; car il IiIVO' t 
de la nature les phlS aimables Qualillb: il élOi

l
, ,reçu 

"

b ' , ' C 'cl " fi' )on 1 cra , magnmque ,ann caJu Ice 1 ardent i ' 
pabJe de crainte; & (esi.'1l1ruéleurJ'abufam tl~ c~ca~ 
rare inrrépidité, lui avaient pcr(uadé que ricn n·lo!t~t.~ 
plus beau, plus grand & plus (ublime que d'cxte:. 
miner les infidcles, &. d'aller d'un pôle à 1';:lIfrc 
inonder la terre de Jeur fang. Le zele 011\1 entendl; 
de St6ajlùn pour la religion, lui fit regarder ccUe 
opinion meurtriere comme une vérité facr~c 1 & fa. 
valeur ne {econdant que trop fon ze le religieux, il 
ne fut plus d'obRade capabl..: d'arrêter (es projets 
infenfés. Ce prince eût vrai(emblablement !.t:nfé 
différemment, & il fe Îul conduit aVt:C plus t" {a
geffe , fi le roi Jean fIl, fan grand-pen~ 1 eût eu Je 
lems de diri~cr fa jcuneffe,& de veiller à (on éduca
tion i mais" a"oit à peine trois ans lorCq, .. 'une 
mon imprévue lui enleva Jean III, & ii n'a\'oit ja
ma.Îs CO~1ll1 don Jean, prince de Portugal, (on pere, 
qUI étOlt mort avant même que dona Jeanne, {on 
époure, fille de l'empereur Alphonfe , donn:!t Je 
jour à StbJpitn. Dona Jeanne, peu de temS après 
avcir perdu fan époux, fe retira en Efl'agne i en 
forte que le jeune prince monta fur le trônc {ails la 
régence de la reine, donna Catherine, (a gr.nd'mere, 
veuve de don Jean Ill, & fœur del'empereur Char
les-Quint. Pendant Icpeu de rems que celte princeife 
[U[ à la tête de J'adminifiration , elle gou\lema l\!tat 
avec autant de prudence que de modérai ion. EUe ligna
la même fa régence par des (ucc~s é latan~ contrt les 
M~ures,.&par des viaoires imporlant~s; mais quel
qu elTenuels que {uITent ces {ervices, lis ne purent 
éteindre l'averlion naturelle que les l'orHlg.ü, 
avoient pour le gouvernement d'une femme, & 
fllr-tout cette femme ~tant efpagnole ~ celte aver!ion 
alla fi loin, que dona Calherine. fc (aerinanf gt:Jlé
reufemem" l'intérllt public le démit de la rigcn(C! 
en faveur ùu cardin31 Henri'de Portugal, qui ne fe 
réfe,~am que les foins du ~ouvemement 1 conry" 
oUlh lmprudemment l'éducation du jeunc (ouvefllin 
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3. don 90:1ç~'e de C~me':'3 & à deuX' prêtres, fort 
bon thcolog,cns, malS Irc~·peu capables d'Clever & 
de former un roi. Du relle, par les {oins pacifiques 
du cardinal, Je royaume devint tout auffi floriCfant 
qu'JI l'ouvort l"être; & auffi·tÛ t que SthaJlien fut 
parvenu ~ (a quaton.ieme année, le cardinal-infant 
{e dépouilla de la régence 1 & lui remit l'autorité 
fuprème. La nature avoit donné au jeune monarque 
un efprit vif, Il un goût décidé pour les (ciences ; 
mais tes inf1rulleurs, au lieu de profiter de ces dlr· 
pofitions hcureufes pour en faire un grand prince 1 

avoient fi forl ggté Ces bonnes qualités t que leurs 
{oins n'aboutirent qu'à lui donner les opinions les 
plus bizarres. En effet, ils lui perfuaderent que la 
qualité la plus effenlÏelIe d'un (ouverain étoit le 
courage, & que le courage confinoit ~ ne craindre 
aucun danger t ;\ les chercher au contraire, à les 
braver, & que la religion (e r~dui!oit à nournr une 
haine implacdble contre Ics infideles, & à faifir touS 
Jts moyens dc les exterminer. Nourri. dans ces fauf. 
(cs idées, St}JlIJ1iut brûla dès (a phlS tendre ieune(fc, 
du defir de lignalcr fa valeur par les exploits tes plus 
~cl.ltans, & (ur-tout d'anéantir les in6deles. Le car· 
dinal n'cUI pas aO"e1 de (oin de corriger ces dange
reu(es opinions; aufli (ut-il la viaimc des adulateurs 
du JHince , qui bientôt lui rendirent (on oncle le 
car mal (u(pefi, & tcntcrent même de le faire dé
po{cr de (on archevêché. La cour du jeune monar
que étoit remplie de fallions, dinrrigues, de cabales. 
La reine dona Catherine étoit très-cclairce, le car· 
dînai avait de bonnes intentions; mais ils fc déteC
roient l'un l'autre, & ne cherchoient mutuellement 
qu'à (e perdre; Martin Gonçales de Camera, fre re 
du précepteur du roi, devint (on favori, & en nat
t3nl fes deux raffions , la gloire & la haine des 
.M~l!reS" ils p,arvinr à ~aire difgracier Alcaçova. 
nunlllrc intellIgent, habile, & dont la retraite fut 
ronene k l'adminifiralion. Don Alvare deCafiro s'in
iinuoit dans l'efprit du roi, aux dépens des jé(uit~s 
qu'il délcnoit, &qui étoient prcfqu'auRi puiffans à 
la cour qU'Ils deCtroient de l';;trc, DonAlvare , dans 
un voy;ge qu'il.fit feul avec, J~ roi, d~voi!a fi bien 
le caraBere intngant &f ambmcux des Jéfult~s, CJl!~ 
Stbl'ien devint auai Violemment leur ennem1, qu Il 
avOU élC: docile à leurs confeils avant fon départ. 
ftivoirc de CaRro (e rendant jullice , s'apperçur qu'il 
n'avait point Je tatent des affaires . & Alcaçova fut 
rappellé. Au milieu de ces intrigues l'état profpé
rOlt & le commerce avoit fait les plus heureux 
proSrès. ~chaJlitn6t publie~.lln abre~é des l?ix ,qu'il 
aVOlt faite lm-même, & qUll eut fom de turc ob(er
ver. Toujours dévoré du detir de fe fignaler par les 
arme$ J il forma le projet d'dUcr lui-même rair~ la 
guerre dans les Indes; mais l'adroit AlcaCjova hn 6t 
abandonner ce rleIT'ein, Toutefois il ne put le faire 
renoncer à cdui d'aller tenter des conquêles en A~ri. 
que, Il fit l)Omir quelques Iroupes fous la condUIte 
de doo Amoine , prieur de Cralo t &:: il s'embarqua 
fOrl brufqutillent lui·m2me enfuire, avec que.lques 
feigneur50 de fa cour; aborda fur les cùtes d'Afnque" 
fit a(fcz infruE!ueufcment quelques coudes, fe remit 
en mer, (ut accueilli parune violentetempête!:t e~t 
beaucoup d: peine l relourner en Portugal. L mut!· 
lilé de ce voyage eÎlt dlt le guérir de ces roman~f
ques idées; maisil (ecroyoit HOp obligé de derrulre 
les in6deles pour renoncer fi facilemecf aux defirs 
qu'il avoit li long· rems con{en·és; il ne cherchait 
qu'une occalion de repalTer en Afrique, & fan mal
heur voulut qu'clle fe préfcOl ~t. Muley Mahamet, 
Toi de fez, de Maroc & de Tarudanr, détrôné par 
Muley Molac~. (on oN:le, patTa en Europe, alla 
demander ,du lecours au roi d'Efpdgne, ~ui n'eut 
garde de hu en ~ccorder, puis s'adrelfaau rOI de Por
tugal , auquel Il c~da Antle J jadis conquis fur les 
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Portugais. ,.sthl2jl~tn, perfuadé que èétoit là llnê 
occafion d allér ctendre fes conquates en Afrique 
s'engilgea à fournir les plus grands {ecours à Maba~ 
met, & 61 t?U~ (es efforts p'~ur s'affurer, dilns celte 
gu~rre, de 1 alliance de Philippe Il , roi d'Efpagne, 
qUi lenla tous les moyens poffibles de le détourner 
de cette folle & téméra}re entrepri(e. Il fut puilf3m. 
ment fecondé par la reme Dona Catherine. & par 
le cardinal Henri; mais leurs rcmomrances ne lirent 
que l'affermir encore pltiS dans fan projer. Philippe 
Il, n'ayant 'pu ri en gagner (ur (on neveu 1 promit 
de lui fourmr cinquamc gilleres & cinq mille hom. 
mes. Animé par ce petit (ecours, Sehl2p;tfJ ufa de 
[O\l(7) les rc(fources pour fe rrocurer fes fonds né
cemuresà cette el:pédilion; i leva une armée auffi 
nomb~cu(c qu'il lui fUi poffible; il reRa inébranlable 
mal~re tOute la vivacité des {0lIicit3rions du roi 
d:Elpagne, des .grands de Porlusal & du pel1pIe réu
ms pour le c~nJurer de ne roint entreprendre celte 
guerr.c. Lt" rOI de ~hroc,.'UI.~e.me, infuuil des pré
paratifs de SdoJflùn, lUi éCrivit t:.:: aprj}s lui avoir 

41 "' "l'" , expolc cs raHons qUi aVOlenl contraint de délrôner 
fan neveu, qui par fes vices & fa tyrannie avoit 
foulevé (es (ujets, lui con(ei.Jla de ne pas enl;epren~ 
dre de le rétablir, & 6t prier par des ambatTadeurs 
le roi d'Efpagne, de délourner (on neveu de cette 
guerre, qui lui (croit inévitablement funene. Seh.l. 
Jlitfl ne 61 feulement point de réponfe à Molach, & 
s'cmbJtqua avec (cs troupes, quelques efforts que 
l'on hl pour l'en empêcher. Ce qu'onavoit prévu ar
riva; Muley Molach inOruir de fan approche, fe 
mil à la tête d'une armée de foinnte mille cbevaux 
& de quarante mille fanlalfins , & marcha contre le; 
Portugais , Les deux armées fe rencontrercnt aux en
virons d'A1caçao·Quivir, près du gué dc Ja riviere 
de Luc. La plupart des officiers Ponugais opinerent 
pour la retraite, par l'impoffibilité qu'il)' iLvoir de 
forcer IIne armée auai nomhreufe & panée auffi 
avanlageu(em~nr. Quelqt:~s.un$. dirent '{u'illidloÎl 
donner la bataille, non qu Ils fudent affures de vain. 
cre, mais parcequ'ils regardoient Je combat comme 
néct'IT'aire 1 ne domant point que les ennemis Qe les 
y força{fent bienlal. le général de Mahamet vou. 
loit que, fans combattre, ni (e retirer on fe r~tran .. 
h' d 1 1" .' c at ans cleu qu on OCCUnt'llt de manicre à ne . ,. ~ ... - , 

pouvoir c::lr~ attaql~\:s" p<lrc.e '1uil fe Ranoit que fi 
Molach, qUI! quolqu ~ la h.:tc de {on armce, était 
malade, venait à mounr , la plupart des Maures qui 
combattaient pour lui, s'emprc(feroient de recon_ 
noître Mahamel , & de lui rendre la couronne. Cet 
avis étoit le plus fage, mais il fut rejelté par SebaPim 
qui voulut qu'i. l'innant m2me, on donnat le fign.L 
du combat. Le cherif le pria du moins de différer 
jl1fqu'j quatre heures de l'après-midi, afin qu'en c.~s 
d'événement malheureux, on pût le retirer à la !a
VNlr des ombres de la nuit. Le roi de Pormgal rralla 
cette précaution de 14cheté, & perfiila; le fig~aI fur 
donné' les deux armces s'ébranlereru, &. en vlOrent 
aux m;ins,Dbi le commencement de l'aaion,SthJ~itl: 
reçut un coup de feu ~ l'épaule; mJis, ql~elque VJvé 
que fitt la douleur, elle n~ l'empêcha pOlOt de char. 
ger à la tête de 1" ciwalcne. Molach monla aum à 
cheval & le fabre lia main J tenta de fondre {ur les 
chrétie~s; mais il s'évanouit, & fes ga.rd~~ le reçu_ 
rcnt dans leurs bras; on le porta dans Id ."uere, où 
il el:piraun momem après, portanlle dOigt à fa bou
che pour recommander le [ecret; f3 mort ne raUeolit 
point le feu du combat; fon armée enveloppa celle 
de Mahamet ~ les Allcmtlnds, les haliens & les Caf .. 
liUans fe battirent très.courageufement; StbJj/:tllnt 
des prodiges. de valew:, ma~ fu~ très-mal feconde 
psr l'inf:lOterle Portllgatfe, qUt.' dlfent lousles hino~ 
riens qUIont parlé de cette alhan, fit fon mal fon 
devoir. Le dUQrd rc fe Mit daos J'armée dn chrt; 
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tiens' ils lâchcrent le pied, fe débandertnt t& furent 
cnli~~t:menl défaits; la plu pa" furent malrac.rés 1 {oit 
dans le combat, {oit dansJeur fi.Îre. St/Jap;tn enlouré 
de quelques (cigneurs, fe défendoit avec la plus 
héroique valeur j mais à la 60 les Maures l'coye· 
Iopperent, le {errerent de fi près. qu'ils lui ôlcrent 
{on épée {es armes & fe di~pulf!rcnt enlr'eux ;\ 

" é ' qui l'aurait cn fa pujffance : un de leurs ~ nctaux 
2ccouranr, & fi.rieux de ce qu'ils fe b~IIOlent pour 
un prj(oonier, déchargea un fi lemble coup de 
cimeterre fur Sthtlflitn, qu'il le bldfa ~ la tête r au~ 
deffous de l'œil d'roil & le renverra de cheval i 
enforrc que les Maur:~, fU,rieux de . n'avoi~ pu fe 
rendre maîtres d'un pn(onmer dont Ils avolent cf· 
p~ré une gro{fe rançon, acheverent de le hl~r. C'eft 
aigfi que: ~aco~te:~ t . la mort de ce {ouveram que~. 
qucs hiOonens Judicieux; la plupart des aulres dl' 
{cnr, mais Cans preuves, ni vraifemblance, qu'à 
force de valeur, il s'étair fait jour à travers les vain· 
'lueurs; qu'enfuire fait priConnier , il fut dégagé par 
quelques uns des tiens ; qu'il prit le chemin de la 
ri viere , & que ce rUt là que les Portugais, échappés 
fiU mafacre le virent pour la derniere fois . St},afliu: 
fm.il filé, ou (urvécut·i1 à fa défaite? Cette qmaion 
n'a jamais c.!lé décidée, quoiqU'li y ait la. plus grande 
apparence, que fougueux & intrépide autant qu'il 
l 'éloir, il fe fit ma(facrer. Cependant, l'opinion 
comraire: prévalut fi fort, qu'il parut dans la fuite 
plu6eurs impofieurs ,qui prirent le: nom dc Stb4/i.n, 
perfuaderent le peuple & excite:rent des troubles. 
La fuperOition s'etl mêlée à cene folle opinion, & 
il (',ine encore des Portugais qui, quoiqu'ils ne don
nent d'ailleurs aucune preuve dedémencelont pour
lanl fort inti.mcment perfuadés que ScbaftÎen vit, &. 
qu'i l cA: miraculcu(emcnt confe rvé. A 1., vé rÏ!é, ils 
jgnorent ofl il cxifle.mais ils n'en croient pas moins, 
qu'un jour il paroÎtra & remontera (ur le trône. 
Celte fcae uès-ahfurde , porte le nom de SlbaPi • . 
nifltj . (ans doule elle fe {onde {ur ce que Stbapjtfl , 
p:r(u~d~ de la (ainle fureur d'exterminer les infide· 
JI!S, a difparu d.ans une hatiûlle .Iivrée. contre les 
ennemis de la fOi. Au refie, Stbaflun pént en Q78, 
dans la vin~[.cinquieme année d~ fon ~se , & dans 
III vingt.trolfjeme de fon regne; fon Imprudente 
valeur l'engagea à fe (acri6er &. à facri6er fes (lijets~ 
il épuiCa {on royaume en hommes & en argent; il 
fit périr la plus grande partie de la nobleOe ~ortn
gaïte, qui l'avoit complai(amment fuivi ~n A{rlC:;~I~, 
& (a rare valenr aboutit à rendre un objet de pillé 
ce même royaume. qui étoit ft RoriC1'ant & fi riche 
à la mort de Jean 111, fonprédéceA'eur.(L.C.) 

SECHEM 1 parti" ( }/ijI.latr~") fils de Galaad, 
& chefd~ la famille des SechernlteS, S,c/um à quo 
fllmiliu SethtmÎlarum. NOI1l . xxvj. j 1. Il avoit un au· 
tre homme de même nom 1 fi ls de Semida , que l'on 
croit être te fondateur de la vill e de Sichem en Sa· 
Olarie : (fIml Olmm jilii Slmida , Ahin & Stt11l11l. 

J. Pa, . • ij. '9'(+) 
SECH I.SIGETH, (Glogr.) viii. d •. I~ barre·Hon. 

grie, dans le comté de Salad, &. a~ milieu de cam· 
pagnes tres·riches en S!ains & eo VInS. (D .. b.) 

SECHRONA, ivTtlfe, (Géogr. facr"') Ville de la 
tribu de Juda, qui fut cédée avec ptubeurs aUIrU 
;} la tribu de Siméon. (+) 

S SEC.ONDE, (M.J;q.) Il me remble qu'on a 
oublié daos le DiBlonnoirt Ttlif. dts Sûtnlts, &c. un 
troifit"me accord de ftcondt , qui efi celui de Itcon~t 
& quinte. roye( ACCORD. (Mujiq.) Diflionn. ,aif. 
dlJ Sciene. &c. 

On peut pratiquer l'accord de [tconde flJr fOLlS 

les tons de l'échelle en majeur & en mineur en dcf· 
cendant. & tant qu'on n'ahc:rc point ces tons, qu'on 
Ile change pas la carte en triton. & qu'on (ouve la 
ftconde tur un des Ions naturels de J'échelle on refie 
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dans le m~me mode, parce qu'à l'uceplion de l'ac
cord de ficonâe pratiqué ftlr la fous-dominante, tOuS 
les autres dérivent d'accords de dominante rcnnr
fés; l'acco rd de [tconde {ur la médiantc, à la vérité, 
dér.ive d'un accord de feptieme avec tierce majeure ; 
malS comme la {eptieme de cet accord en majeu re 
auffi, ce ne peut êlre un accord de dominante toni
que. 

Laftiendt dérive par le: renverfement de 13 (ep .. 
l ierne d'un acco rd de dominant e fimple ou Ionique, 
ell loujours accompagnée de / .. fixte & de la quarte 
ou du triton; elle fe fauve par une marche de la 
bafi'e qui deCcend d'un Ion, ou d'un {emi·ton (UI" 

l'accord de fixle qui (uil; d'un (emi'lon fi l'Jccord 
de [etond, dérive d'u n accord de dominante Ioni
que ou de dominante avec (eptieme mineu re; d'un 
ton fi cet accord dérive n'un accord de dominante 
avec {eptieme majeure; car la (eplieme mineure fe 
fauve en defcendant d'un femi·too , & la majeure en 
defcendant d'un ton; l'accord 'lui filccede à celui 
de [tcond, eft nilturellemem un accord de faulfe
quinte ou de: grande-fixte, dont on retranche (ou
vent .Ia f.nl~e.quinle. ~i I~ fttondt eR accomp3J::née 
du truon , 1 accord qUi (uu efi un accord de uxre 
mineure en majeur, & majcure en mineur. Pui{. 
qu'on peut (pa~ licence ~ans le fyfième de Ra
meau) paffer dune dommamc à une autre do mi
nante diatoniquement au.deA'us; on pourra auffi 
fauver I:accord de(tconJe f~r un accord de pctite
liste maJcure ou mmeure. 511a fixre efi mineure na
turellement, o n peut COrlir bru(quemen t du mode 
rêgnant en la rendant m~jeure . On fera bien de 
relr~nchC"r la quarte de J'accord de pelite fix te parce 
qu'tlle n'eO: pas prépa rc:e, & qu'excepté da~s l'ac
cord confonnant de fix le · quarte IOU le 
qui n'cO pas préparée dans la barre o~ da ns 1 quarte 
efl toujours dure. lorCque par le moyen de ,: dei!us 
r.'te majeure on paire en mineure, on pourr!d,ue-
ner la fauffe·quinte au lieu de la quarte. Voyel.fi."'o~
plan,. Xir. d, Mufiq. Suppl. • . • 

On pem encore après l'accord de ftcor.t!t faire 
une elbpfe (Poyt{ ELLtPSE, (MuJi" .) Suppl.) . ma-,. 
c'eR un ouvrage qu'j) faui pratiquer avec pruden:e 
& rarement; nous n'en donne rons qu'un exemple 
~ui cfi le,Plus ufité. ,!oyezjig·3.planc. X II . dt Mujif. 
Suppl. 011 cette elhpfe (e trouve de fa prcmiere <\ 
la feconde mefure. 

Il faut bien faire attention qu'outre les accords 
par fuppotilion Oll fe trouve la [tconat elle peue 
encore rHuher d'une ft'(penfion de la b;(fe: le cu 
le pills particulier 011 cela puilTe arriver c'dIlorC. 
que la j'uonât ainfi fu(p~nd~le eft acco~pagnée de 
ûxte &. quarte comme la vrale{tconac ; on reconnoÎt 
cel.accor~ de [tcond, Gmulé à ce que la baffe (eule 
defcend d un dé~ré (ur un accord de feptieme au lieu 
que dans le vêrn~blc accord defltona" no~.Cellle 
ment la ba(feconllnue de{cend mais auai la quarte 
ou le Irilon monte d'undégré(YoYt( ce faux accord 
de[teondt ,fig· 7· pl/lne. X I Y. de MI/Ii". Suppl.); & 
remarquez que ceue {u(penfion ne doil (e pr;\liquer 
que rarement, & toujours fur un accord de domi
nanre tonique. 

Encore une remarque; dans l'accord de fetondt 
ou de Irilon, c'eO la baffe qui diCfonne & qui doit 
{c (au ver en defcendam; les autres nore; de l'accord 
n'ont pas \.Ine marche forcée, hors le triton qui doit 
mOnler comme note {enGble; lorfque c'eft un véri
table accord deflcondt, laftcon:lt peut refler & de
vt',:,ir tierce; elle peut auffi mocrer de qua rte ou 
dtlc~ndte de quinte J ce qui ell au fond fa vérirablc 
m~rche j la quarte peur refier & d~venir fautT~· 
qlllnte; elle: petit auai monter d'un ton lX devcOI r 
fi~,e; à toule force elle pourroit defc~ndre de ritree 
mmeure /St faire la tierce de l'ac, ord fuivanr : quaot 
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~ la fixte, flle peut monter à l'oaave, pourvu que 
ce ne foit pas la notc fenfible,ou de(cendre ~ la fixtc , 
& même (auter à la tierce. 

Dans tOUt vcrilablc accord de /t,onde, on ?Cut 
doubler la ficondc, la quarte & la fixte, qui font 
les confonRances de J'accord; j'ai dit véritable ac
cord de féconde, parce que dans l'accord de [t,onde 
avec le triton, on ne doit jamais doubler Je (riron , 
qui cala note fenfible. LorCqu'on a dOllbl~ un in
tervalle, on lui donne dcu% marches différcmcs, 
pour ~vitcr les olbves de fuite. 

Dans l'accord deficonde fimulé,& qui n'eR:qu'unc 
{u(penflon de la baffe-continue on ne peut doubler 
que la quarte, car laficondt eft la note fc:nfible qu'on 
ne doubJe.point ,& la (ixte eflla feplÎeme de J'accord 
de dominante tonique qu'on a fu/pendu, & la dilTo· 
nance n~ fc c.Ioubl~ jamais. 

Dans J'accord de Jeconle. & quinte, on peut dou~ 
bler Jaficontlt & la quint~ lorfqu 'on compof~ i qua
tre parties; on fem mi~ux de doubl~r la quinte que 
la féconde., parce que la quinte qui d~vient fixte 
dans l'accord {uinnt, eft la véritabJe fondamentale 
de l'accord. 

L'accord de [tcondcfi'perOue peut fe rauver de trois 
façons. la premiere & la plus naturelle,c'eft lorfque 
la note de la balTe·continue d~(cend d'un (emi·lon 
majeur, en (orte que: l'accord de: dominante toni~ 
que du mode mineur {uce:ede l celul de {e.,onâc {u~ 
perAue:. La (econde pre(qu'auffi nalurelle <tue la pre
miere 1 c'cO de fairedefcendre: la b .. ffe·contlOue com· 
me ci_dcffus;mai.s cn donnant à lafocondt nme l'accord 
de {ixte-qu;trte, rrnverfé de l'accord parfait mineur. 
Enfin la 1 roifieme façon de fauver laflcondc fuperfll,e, 
c'en de la faire mOnler à la tierce majeure la baffe· 
continlle reRant fur le même ton.Jloyc{ ces 'trois ma
nieres de fa uver laft,ondc (upernue,fig, 8,nQ,j23' 
ploJTlI!.X IJI,Mllfilf·$uppl, Dans le premier cas,la nOie 
de la balfe-continue n'eO gu'une (u{penlion;d .. nsle (e
cond l'accord dejiconâe. (uperl1ue eCl renverfé de ce~ 
lui de feptieme diminuée; mais nOlis avons mis l'ac
cord de la dominante tonique à la baffe·fondamentale 
pour les rairons qu'on trouvera à l'artictc SYSTba ; 
dans le troifieme cas,I'accord de laftconâduperfiue 
n'eO qu'une tufpenfion dans le ddfus de J'accord par. 
{die m .. jeur .On ne peut doubler que te triton ddllS cet 
accord; car la /t,ond, (uperflue ell note fenfible , & 
la fllte fondamentalement tlne diffonance. (F. D. C.) 

SECOR o.SlCOR.PORTVS,( G'og>'.on<.) en in
diqllé dans Ptolomée, en deçà de l'embouchure de la 
Loire & au·delà du fleuve Camtnlclul ou la Cha~ 
rente ~ c'eft peut~2tre le port des Sables d'Olonne. 
Not. Go.I. d'Anv.p.j89 · (C.) 

S SECRETION DU SECRËTlONS, r. f. ( Mid. ) 
fe dit proprement de l'aiElion par laquelle un fluHle 
dl (éparé d'un autre fluide J & plus particuliêrement 
de la (éparation des différentes liqueurs rcpandues 
dans le corps animal J de la malTe commune de ccs 
liqueurs, c'ell-à·dire du fang, C'ell: celle importante 
fonfilon de l'économie animale que les anciens fai· 
roient dépendre de la tToifieme coaion, & que les 
{cholalliques rapponent aux ailions naturelles. 

C'eft plutÔt four évirer des erreurs que pour en
feisnerdes vénrésinfiruaives, que je réforme cet 
article, La caure de la diverfité des humeurs, que 
chaque organe prépare, ntell pas fuffi.(amment con
nue encore : ~ la place de cette vérité inconnue, On 
a ~ro~ré pluGeurs hypothefes,mais eUes n'ont rien 
qUl {ausfaft"e lin ami du vrai. 

NouS avons donne à l'a"i,lc HUMEURS, les qua
tre ou cinq c1alTes d'humeurs du corps humain. 
Elles naiLfent {ans doute du rang t & le fang doit en 
entretenir les matériaux. AuRi trouve·t-on dans la 
m .. {fc du (ang des partics qui ont beaucoup d'dilli
lé avec les humeurs, 
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.11 Y a. l'~uife ou la graitI'e. il Y a la lymphe albu

mtneu(~, 11 Y a ('eau. i! Y a des particules di(po(ées 
à devemr des fels alkahs, &. d'autres qui tendent à 
la nature du mucus. La manere odorifere de la li
queur fécondante même cft répandue dans loute la 
marre des animaux mi les. 

C'eft à cette e(pece de préexiflence, qu'il faut 
attribuer la facilite ave:claqueUe chaque clafTe d'hu
meurs cil: (eparée par les o~ganes d'une aUlre hu
meur, C'eG ainu que la maflere de la rranfpiration 
fe leue rans difficulté dans les vaifTeaux des reins & 
dans ceu~ des inte1lins. Le mercure qui fait baver 
& cracher par les conduits falivaires, une ralive fl!
t~de & corrompue, la tranfmer ai(ément aux Intef
tIOS. On vomit l'urine, on la rend par les (clics, par 
I.:a fueur : dans les grands obRacies des eaux urinai. 
res, on l'a vue couler par les canaux laiteux' on en 
a ~elrollvé l'odeur dans la vapeur coagulée d;s ven
trIcules du cerveau. 

Rien n'ell plus commun que de voir dans lItS 
,humes" reau pu.~e.cuccéder au mucus, & dégoutter 
des narmes; & J al vu après des injeaions !icrcs la 
lymphe roug~àtre forrir d~s fious muqueux de ru~ 
r~tre. Le (ang paUe dans de certaines circonfianccs 
par tOUS les condllits recréroires du corps humain' 
l'eau prend la place de la grailTe épanchée dans I~ 
tilfu cellulaire; la bile paffe dans les lirÎnes, dans 
la (alive, dans toute l'habitude du corps. Le lait 
repouffé depuis les mamelles s'eil jeué (ur les pou
mons & rur lestuniques cellulaires, il ell. foni (ous 
la forme d'une diarrhée, ou bien avec l'urine, 

Tous ces exemples prouvenr qu'il n'y a pa~ enlre 
l~s organes fecrétoires de chaq~l~ humeur. & les par· 
ttcules de cette humeur une balfon ab(olument né. 
celTaire; ils nous font entrevoir que tout ce {ceret 
eft beaucoup plus {impie qu'on ne l'a cru. 

S'il y aVOJt une liairon inféparable entre la Oru
Bure de l'organ~ & l'humeur qui y eCl préparée. il 
paroÎI que ce (eroit un I)as de (aie pour découvrir 
la c:aufe de la confiance avec laquelle dans l'état 
naturel chaque org.mc (épare du fang une humeur 
plutôt qu'une aUlre. Les e[ais que j'jU faits ne m'ont 
pas mené bien ioin. 

Les humeurs aqueufes paroifTent fonir immédia. 
te ment des orifices .uverts des ancres. Telle eA. la 
furüilJn de la matiere de latran(piralion. ceUe de 
la vapeur qui fort des poumons, des reins de l'hu
meur aqueufe de l'œil, des larmes ; la colJ~ de poir. 
fon in je Bée dan"i les artere~ pa[e avec la plus grande 
facilité pu ces canaux & tort du poumon, des ma~ 
melons, dts reins, de la furface de la peau: ces li" 
queurs, le mercure même ne s'épanchent dans aucu~ 
~e ghmde & d.ans aucun ré(e~v~ir avant que de for~ 
tir par le' peuts pores nCreloues. 

Il y a cependant des humeurs aqucufes, qui (ont 
préparées par les glandes cooglomérées. teJ~e ca la 
falive, la larme glanduleuCe , le fuc pancréat'jue. Il 
eR remarquable que l'injl!Qion a beaucoup p us de 
peine à t\Il61er cenc route qu~ celle des aneres exha. 
lantes; il cR difficile de la. faire p~lTer ?a.~ les ca· 
naux (alivaires; je ne cr91S pas qu on ait lnJe8é e~~ 
core les conduitS lacrimaux par ~es arteTl~s! les h. 
queurs fixes s'épanchent dans le ufI"u cellu!alre, & 
ne parviennent pas jufques dans les condUits. 

La mucofitc n'cO: jamais préparée par des glandes 
conglomérées, eUe J'eO: pre(que toujours par des 
glandes JOU funples ,ou plus compafées, ou par des 
finus, 

Les humeurs albumineu{es paü"ent des aneres 
dans les vaÎlfeaux ~ymphatiques,imm~diatement en 
partie. & e.n partie après a~olr , exhalé dans des 
tilTus cellulaires. EUes rOnt preparees encore par des 
ancres exhalant es J c'eil ainfi que naifI"ent les VI' 
peurs alhumÎneufes du péricatdr, de la ~eure, du 

, 
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réritoiM. Elles ne f?nt pas produitts ~ar t!es glan. 
,.It:s conJilobécs J m,us dies ont une liai{on panicu
liere aveC ces glandes, qui font des paquets de 
vailTcaux Iymphariques, rama{f~s par une cellu
lofit~. 

Les slandts articulaires qui (ont en partie fim
pies, &. en {-artie conglomérées préparent aul'Ii. '.a 
partie albun1lOeufe d'une Liqueur, donl1a graitre f.ut 
un aulre élémenr. 

Les liqueurs huileufes font en grande partie dé. 
poCées d.ms la cellulofité, c'elt .. in~ que nait la 
graille. La bile cn préparée dans un vlfeere glandu
t'eux. le cerumen &. les dilfércntcs pommades de la 
peau fe préparent paf des glandes fimples Ou com .. 
pofc!t>s de fimplcs. 

De ce d.!tdit je' o'ai pas pu tirer des lllmicres : il 
n'y a que la mucoflté qui ait un organe affèllê, en
core cct organe ne differe· t· il pas d'un organe 
qui prépare des lIqueurs inflammables & du li. 
queurs albumineufes. Comme 1;:, rA~me humeur en 
réparée des organes tout-à-fait diff~rens cntr'eux J 

on ne découvre point de liaifon entre une liqueur 
d':terminée &. (on organe. 

Me pardonnera.r.on fi je n'offre guere que des 
conje8ures? on m'c%cufera fans doute, parce que 
je n'offre ces cortjefiures que pour des con je Dures. 

Le fang, dont doit ~rre (éparée une certaine hu
meur 1 peut .. rri'-er il l'organe fecn.:toire chargé de 
particules analogues cl cette liqueur. On entrevoit 
CJ.ue c'en le cas du foie, dont le fang tOut-;'·fait par
tlcnlier cO: rempli de graiffc rcforbèe, de particules 
volatiles repompées des gros inteflins, & d 'tau 
albumineu{e abdominale. 

Les vaiiTeaulC qui (éparent une liqueur d~termi· 
née t pCUVCIlI être uniquement ouverts à une cer
taine c1a{fe de partÎc\lles, à l'exclu fion de toutes 
aulreS. L'humeur aqueufe cil préparée par les ar· 
Jeres de l'uvée & du corps ciliaire, & ces ancres 
necontiennent pas de fang, elles font remplies d'une 
li9ueur tranfpdrenre : c'eH ce que Boerhaave appel. 
IOlt dts vnif/taux du [t,ond aIl du troiJùme dlgrJ. 

La vÎteRc du fang change certainement lesbumeurs. 
L'urine d'un homme !lui eR tàtigué, Id !lIeur, fa [ran
fpiration, cil bien diffcrente de cdle d'un homme q\\Î 
a négliGé J'exercice du corps. Si donc 1,1 '\'Îteffc 
du fang peut changer la nature des humeurs, & par 
le m~me organe en faire naître dc plus huileufes, 
de plus Scres, il paroit que la vÎtefTe conflamment 
plus grande du {aog d.tns un org.me favoriCera con· 
Rélmment la préparation d'une humeur douée de ces 
quaIÎIC:s. La lenteur fair des effets contraires; elle 
rend muqueufes les humeurs aqueufes. 

On comprend qu'une artcre née de l'aorte dans le 
voilinase du cœur, une grande artere, une 3rtef(~ 
cylindrlquc , peur confer ver plus de vitelfc, & que 
les plis r~pétés la retardent :lulli·bicn que l'éloigne
menE du cœur. 

Les ioje8ions avoient appris;\ ~~ty{ch qu~ les.pc
tites aneres onE un port & une dlvdion partlculterc 
dans chaque organe. JI ell: vrai qu'il r a prefque par_ 
tOut des réfeau'{; mais Rtly{ch avait découven des 
cercles dans les yeux, des arbriO'eaux dans les in
te:Oins, des pinceJux daes la rate, des {erpens dans 
le rein. Les angles des divifions étoient aigus àans 
quel1ue:s places, plus arrondis dans d~autres, droits 
& meme obtus dans quelques endroits, On a cm 
voir dans les différentes O:ru8.ures des caures de dif· 
ftrens dégrés de vÎtetre , & on s'ell flatté que l'ob· 
(ervation exalle de ces différences nous meneroit à 
découvrirIe méchani{me qui feul eR propre à pro· 
duire de certaines humeurs. 

J'ai abandonné cette e{pérance , depuis que j'ai 
vu que les veines avoient, comme Jes arteres, leurs 
réfe3ux, leurs c;erdcs , Jeurs arbri(feaux, leurs 
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-angles plus ou moins ouverts. Comme les veines ne 
{ont pas faites pour (éparer des humeurs; toutes ces 
diff~reoces dans les rami6cations ont donc un Ilutre 
ufage. 

La grandeur du calibre des vaiŒeaux {ecrétoires 
promettoit beaucoup. On (ent que la (eule diminu
lion de ce calibre peut exclure les globules rouges&. 
les particules les plus volumineufes du (ang; qu'clle 
feule {uffit pour ne permettre de jtcrétion que d'une 
humeur dont les particules {oient très-6nes. 

En raffinant un peu fur celte idée, on a trouvé 
qu'elle pouvait fervir également ;'i expliquer Iii fi
e,hion des humeurs fines & celle des humeurs grof. 
li eres; les premieres fimplemcnt, en leur préparant 
des vaiffeaux qui exciLtcnt les particules plus volu. 
mi neuf es , & les groffieres , en donnant à "arcere de 
l'organe {ecrétcUrc une fuite de brancbesuniqucment 
percées pour recevoir les humeurs fines, de ruaniert: 
que le tronc de J'ancre ne retiendroit vers fan ex· 
tremité ,que les parricules les plus groffes. 

Dans le liec1e précédent on a beaucoup fait u{age 
de la figure des panicules &: des orilices Cecrétoires , 
uniquement proportionnés à une 6gure déterminée. 
On a cm que des particules triangulaires n'entre
raient que dans des canaux dont l'orifice {eroit 
triangulaire. On a réfléchi en{uite que l'on ne con· 
noi.ffoit jnCqu'ici d'autres particules & d'autres ori. 
fices d'ancres que de figure circulaire; J'on. fai t 
voir que, pour pell que la particule non fphérique 
eÎIt des CÔlés inégaux, il1 aurait, dans la {uppo
{nion des arteres de la ml:me figure, plufieurs cas 
oh elles {eroient exclues de ces orifices; qu'cites 
n'y entreroient qu'en préCcntant les cotés analogues 
aux côtés analogues des vaiR'eau'C (ccrétoires· que 
d'un allt~e cO té , fi les. particules étoient bca;coup 
plus ~et llte~ q\!l~ ~cs orifices , dl~! parre roient , avec 
une cga e laCI He.;, par des vameaux d'une fig 
diJférente de la leur. ure 

La denr.ré différpnte des orifices des canaux Ce 
crétoires a été priCe en confidération par d'autre; 
auteurs, Plus denfes, moins dilatables, ils n'admete 
tront que des particules dont le momentum (oit con. 
Gderable & le volume petit, la fi"hian fera plus 
pure & moins copieu(e. L'uterus de la verge ne 
tran(met qu'une cfpece de lait; les vaiITeaux de cet 
orga,?e ~ di~a.té,s par la ~uberté, tran(~ellent du (ang. 

L lrfltabtluc des v31lfeaux {ecrétolres pourra in
Auer efficacement (ur la fierü;M. L'irritauon la plus 
limple fait couler le lait dans les mamelles, la liqueur 
fécondantes des vé6cules {éminales, le mucus de. 
finus de l'uretre. 
. L'irritation f.ir {uccéder à ce mucus tlne lymphe 
laun.11fe, prefque fanglante & fluide. L'irritation 
dans le rhume de cerveau fait naitre une eau un peu 
AcreJu lieu du mucus. La fuméeaugmcnte les larmes, 
l'ncreté des rcmedes purgatifs , la liqueur exhalante 
des intefiins, & l'imagination (cule fait jaillir des 
jets de {alive ; l'alTcllion nerveu{e fait (uccéder unc 
eau prefque pure ;\ l'urine âcre & dorée. 

JI en donc démontré que l'afTcéüon nerveu{eopere 
{ur les peTitions avec beaucoup de force· & li eft 
probable qu'uo orfane pins irritable pour:a dHférer 
dans {a perit;on d un organe plus rel!l:ché &. moins 
doué d~ f?rce contra~ive_ Les organes fort {eofib!es 
& forc Ifmables parollfent devoir exclure les parti
cules â~res , & celles ~ont la figure irrite les parois 
des vallfeaux : les ofJfices des organes reldchés &. 
peu fenGbles s'ouvriront;\ ces mêmes pan icules, & 
filvoriferont la /teT/lion des humeurs .âcres & des 
panicules rameufes. 

le canal excrctoire peut être court & droit, il 
p.ClIt C!tre long & plifTé. Dans le premier cas la {ter/
lion ea abondante; l'humeur pourra êlfe groiliere• 
Dans le (econd la fteTition {era lento eUe fera peu. 

, abondante , 
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abondante; clle deviendra vifqucufe par le rela'!'. 
dcmcnr qu'elle fouffrira. 

Les glandes ~ les réfervoirs, plus amples que les 
artc:res (I!C~ctolrcs, font un grand cfi:!t fur les hu
~eurs: cc f~?t dcslacs cilla vÎtelTe du fang artériel 
ie perd enlU,;rc:mcnt. L "humeur pourra féjourner 
dans le rtfcrvoir des mois &. des années coticres, fi 
rOt lice cfi étroit & embarraIT'é. 

DJn~ cc repos los particules iimilaires s'auirc
Tom, il fc feu des humeurs plus pures & plus ho
rnogencs, des mucus, des graifres : la panie la plus 
fluide fera rcpompée par des veines abCorbantcs ; 
l'humeur relcnuc en deviendra plus vj(qucu(e & plus 
pure cncore. Elle s'y anHIIT'cra, & (cril prète.\ êlre 
fournie plus dbondammcnt 1 quand l'organe auta 
{oufl'crt III preffion nécclfaire pour fe défcmpEr, 

Il pourra arriver, par le moyen des réfervoi rs , 
<les changcrncns confidér:Jbles daos les fluides. Des 
particules volatiles pourront s'exhaler, & le rdle 
cie l'humeur devenir plus vifqlleux. 11 pourra au 
contraire. fe Caire dans l'humeur une efpeee de purré
fafl ion, dans la chaleur fur-tout du corps1mmain, 
qui favorife ceue aaion de la nalUre. D'autres li
queurs pl)UrTont fe mêler dans le refef\'t)ir, & l'hu
meur compofée pourra acquérir de nouvelles q\la
]jtés. la maR'"e alimentaire ea un exemple inJlruélit 
du pouvoir du ré(ervoir. La liqueur principale qui 
y efl dépofée, ea 111 matre alimentaire. Le chyle, 
<lui cn ell la pan ic Id rlus grafTc &: la plus accCccnte, 
en enlevé pilr les vai1Te~lI x J~a~s, La bi,le , le fuc 
pancréatique, le mucus 1R1efhnai & la hquellr ex
haLantc s'y maent; la chaleur &: 1:1 pUlréfa8ion 
operen,' (ur la mall'c J & les excrémens fartent de 
l'anus infiniment ditfJrens de la marre alimentaire, 
feUe qu'elle eft an fonir de l'ellomac. 

J'ai cxpofé pluficurs caufes qui peuvent détermi. 
l'leT en effet les humeurs fécernécs à prendre un 
cerfain car.liere : une panic de ces caufes exerce 
réellement ce pouvoir dans le corps animal; c'dl ;\ 
elles qu'il convient de s'arr~ler, en négligeant cclles 

ui n'ont pour elles que la théorie. 
q Ces caufes diffàemment combinées, peuvent 
produire des humeurs très-différentes cntr'dles. Les 
particules sraffes paroifrcnt oaitre préf~rablemcot 
par des ori6ces larges & des canaux fort courts : 
clles font dépofées dans des c~lIul s & dans des 

liUldes ou dans des ré{ervoirs. 
S Les humeurs albumincu(es pall'ent dans des ori
fices UA peu plus étroits que ceux des particules 
graÎffeufes. Les canaux de ces humeurs font plus 
larges; elles n'ont befoin ni de cellules ni de glandes. 

Les humeurs muqueufes (ortent du fang par des 
canaux plus ctroits que CCliX de la graiffe & de la 
lympbe i car ce n'cft que par une vélocité augmentée 
Clue la Iymjthe & le fang patrem dans les finus mu
queux, Elles {ont prcrqlle toujours dépofées dans 
des glandes ou dans des réfervoirs, 
• L'eau paroit patrer préférablement dans des mX,aux 

t:troils droits fermd &avec toutes les condlllons 
t j ' ". d qui prodlli(ent la vitetfc; elles n'ont pas belom e 

glandules ni de réfervoir. 
Les humeurs compofëes, la bile, le lait, l'axonge 

des articulations j {ont compoCées des claiTes pcéc~
dentes. 

Je ne f.ais que nommer les {ermens attachés ;\ de 
cel1i1ine-s parties f & capables de changer, dans leur 
arfere panÎculiere J les humeurs qui y (eroient dé
po(ées; l'aura8ion des particules analogues. ou les 
filtres que rcrute la vari été des liqueurs qu'un même 
organe prépare {uivant la diff'erence de \':1ge, de la 
,·i:teITe du Inng f de la d~rivation; l'analogie de la 
pl'fanteur des particules avec la pefanteur fpéci6quc 
des organU ; hypothefe qui répugne entiérement ;\ 
ranatomie, & qui, dans le l:crveau, ffroit nairre, 
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~u lieu des efpri!s, \lne humeur plus pefan:e que 
1 eau, dont le POI~S etl beaucoup plus petit que celui 
du ~er~e~u J & d iI~tres hypoche{es nées de l'en\'ie 
~e le ~lnlOguer , d IRventer ou d'édaircir des ma
lIeres lur lefquelle~ le relle du genre humain manque 
encore de lumitru. Ce n'ell pas ~ une êlme que je 
recourrais non plus, JI fe fait dans les planles des 
ficrilÎolU parfaites j &du m~me (uc nourricier de- la 
terre le lilhymale produit un l.ût blanc & cauRiquc 
la chélidoine un lait jaune âcre, & l'orpin un lU; 
Ollreux rafraîchi {fa nt J & d'alltTeS plantes dl's fucs 
aromatiques, (II. D. G,) 

SEDECIAS t jlljlite de Dieu, ( Hip, [(urie.) (ils 
de JOfiilS , frere de Joakim ou de Jéchonias roi de 
Juda. JI s'appelloil Mllllrlln;as; & Nabuchod~no(or, 
en le met,~ant A la place de (on neveu t j'affoiblit 
:nllant qu Il put 1 Ilour le mettre hors d'état de fe 
révoher, ~ changea, (on nOm cn celui de SéJ"ias , 
pour l~.fillr~ (o~venzr de tOut ce qu'il avoil à crain. 
drc, s Il ~Iololt le ferment de 6d~liré qu'il cxi
ge~ de lUI., au no~ du Dieu tOUI - puiEranr. Ce 
prince avOIt alor~ vmgt-un ans. & il en régna onu, 
pendanllefqu~ls il. ~t le mal de~ant le Seigneur, imi
tant en fout Ilmp,eté de JOJlu~. Son peuple fuivit 
fon exemple J pilrce qu:, (1II\'ant J'cxprellion de 
"Ecriture J D ieu j par un jufie jugemem que méri_ 
tOient leurs iniquités précédentes J les avoit aban_ 
donnés ;\ la malice & à la dureté de leur cœur & .. . 
que nen ne pou volt plus les rilppelle r à lui. firlm. 
Ilj. J .. Di~u leur fit en vain pader par le propbete 
Jérèlllle i Ils ne fur.cOl touches 1 ni des a\fcnifi~mens 
I~s plus preffa~s, Dl des m7naces les plus effrayantes, 
nI des plus feverc~s cMllmens. Us continuercnt à 
s'aba ndonne r à 10lltes les abominai ions des (Jcnlils 
& prof • .IOerenr la mairon du Seigneur: en6~ ils mi: 
rent le comble à leurs défordres, & la colere divine 
n~ tarda P,ilS à éclate r cotUr'cux. SM/dits, la pre
mlere :lnnce de {on regne, envoya :\ Bab.r'onc deux 
dél)Ut..!s , pour y porre-r fans doule le trIbut <luqut!J 
il C!!oir aCfujeni; &Jérémie profita de f'occaGon pOur 
~cflfe o'i tous I~s Juifs,~': Iii captivité une leure 1 ob: 
JI leur marquait ce qu Ils de,"'olen: faire dans la filUa
lionoi! Dieu les avoit mis.l~s\l\'eniffoirde fe lenir en 
gCU'oe c.onlre l,es, f.lux prophetes, & leur décou .... roit 
Je deifeln ~e ml(i,:r~eorde que Dieu avoir (ur (ux ,apres 
que les fotxallte-dl't an" de 1 ... capliyilé {eroient cl>pi. 
rés. la (econde année du regne deSiJ;âlls, ce prince 
ayant reçu des ambatradeuts de pluficurs rois voi6ns 
de la Jud c, en apparence ponr le complimenter fut' 
fan :wéncment ;, la couronne, mnis en e/fet pour 
tramcr tlne liguecontrc le roi de Babylooe i Jàtmie t 
l'ar l'ordre du S~it>neur, fe fit un joug & des liens 
qu'il mit ~ (on co\~, & en nonna 11 chacun des am
ba(fatlcurs pour leuts maîtres. Le prophele vouloit 
le ur f.lÎre entendre 1 par cwe anion, que leurs com
ptOts ~toient vains, & qu'ils fer oient tOuS alI"ujell,is 
all _roI de B'lbylone, parce que pieu, fou~eram 
mallre des états les avoil tOpt Irvrés , .. cc prIRce, 
qui n'était (I\lê 1';xCCtUe\l r de les ordres, 1er. xxvi). 
6'. Jér~mie exhorta en particulier SeJ'cil1s~ de~curér 
alTujctti au roi de Babylone 1 & ;\, ne polOt ecouter 
les avis contraires que lui donnaient de fau~ pro
phetes qui n'avoient aucune miffion du Sel.'jneur 
pour lui parle!. t>.tais ce prince '. ~llé par les prd
melfes de ces ImpoReuN t méprda touS les ans d'e 
l'tnvoyé, de Dieu; & , imp.atient ~r (ecouel le jou,! 
d'une PUlIT.1Rce r:lrôlOgere ~ Il ht aJlllliUce avec le toi 
d'Egypte, & (eft\ ol!a con~~e Na~lIc~odo.nof?r, via
lantainfi lenom de Dieu qu tl aVOlt pm à IcmOln de fa 
fiddité: audi le Seieneur, indignement outragé par 
cellc perfidie. déclara par (on prophete que le cou. 
pahle nc lui échapp.eroit pu, &: qu'il feroit tomber 
fur fa têle le mépns du ferment qu'il avoit violé 
E{"h. :t,yij. d. L'effet !uivit de près la menace; 
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Nabuchodonoror, pour punir 13 mauvai(e foi de c~ 
prince & celle des Ammonites qui s'étaie ni <lufh 
revohés contre lui, {e mît en marche 3\'':C une 
pl1iO'".Inlearmée, &arrh'3 ;\ la tête d'un chemin qui 
te pilrrageoir en deux, dont l'un condui{oit à Rabbarh 
& l'autre à Jérufalem. Ce prince, incertain .de quel 
coté il devait d'abord tourner, voulut fe déCider par 
le (ort des aeches; 6{ aya~t écrit J.é~\~( .. I.em (ur l'u~e 
& Rabbath (ur j'amre, Dieu, qUI t;u(<?tl conCOUt~r 
IOlues chaCes à l'cxécllIion de (on defreln, fit fOrllr 
la premiere de fon carquois, celle qui portoit lIru. 
}ltt,7l. NabuchodonoCor alla donc en Jud.~e 1 011 il 
mit tout à feu & à fang; & 1 après avoir (accagé 
loutes les pbces, il vint uffiéger J,I capitale. C'étoit 
J'année (ahba(i~ue ; & SMùùu, pOlir faire un aac 
éclatant de religion qui pÎlt défarmer la colerc du 
Seigneur t fit a{fembler Je peuple dans le temple, & 
là tO\lS les maîtres s'cngagcrent li: aff'ranèhir leurs 
efclaves ponr obéir à la loi. On immola un jeune 
tJurcau que J'on partagea en deux, & les contr"aans 
palTcrent tous entre les deux moitiés de la viélime ; 
cérémonie qui figni60it que s'ils violoient les condi
tions du traité, ils conlentoient d 'ê tre coupés en 
deux comme la viaime. Ce prince, Ce Rattant que 
Dieu, app3iCé par une telle Catisfdflion, fe décla
rerait hamement pour les Juifs , & feroÎt quelque 
prodige pour obliser les ennemis de Ce retirer, en· 
voya prier Jérémie de le confulter à ce Cujet. La 
r éponCe du propbere fut foudroyante; elle annon
çoit les derniers malbeurs à StdùiaJ; & pour que 
le roi ne foupçonnat pas (es députes de lui avoir fait 
un rapport infidele , Jérémie eut ordre d'aller lui 
d~d .. rer en perfonne, de la part de Dieu 1 quel 
{croît ron (ort & celui de la ville alIiégée. Jir . .aX:\.Iv. 
2. SldüiaJ. dont les oreilles (ttoient accoutumées 
à Id fld tterie ,irrilé d'enlendre des vérités allffi IriRes. 
fit m~tt re le propnele en priCon. Cependant le roi 
d'Egypfe ,en exécurion du traité qu'il avoir fairavec 
Sidù.lilS ) entra dans la Judée avec de nombreufes 
Iroupes; & NabuchodonoCor, forcé de lever le 
~iege, aUa à {a rencontre pour lui livrer bataille. 
StJlûOlJ fe nattait que les Chaldéens fl:!roient ballus, 
& contraints de reprendre le chemin de leur pays. 
M.li!> Jérémie lui fi, dire tout le contraire;. & que 
quand même il vienwoit ~ bout de tailler en pieces 
rarrn~e de Nabuchodono(or. léru{alem n'en feroit 
pas moins détruite, pOlrce que Dieu l'avoit ré(olu , 
& qu'en vain l'univers entier s'oppoCeroit à l'exécu
tion de res décrets. Jtr. xxxij. 29, SUl.ûaJ & (on 
peuple n'en voulurent rien croire; mah, comptant 
qU'lis choient bars de danger, ils reprirent les c{da
ves auxquels ils avoient do,;mé la liberté,.& ils les 
acrujenirent de nouveau au Joug de la (ervltudc. l e 
Seigneur, irrité de ce qu'il, violoient un engagement 
conlra6é fi (olemnellement, leur en 6t faire de 
grands reproches par (on prophele ,qui leur annonça 
de (a pan, que p.ui(qu'.ils prétendoicn~ (e ~échargc:r 
du joug de la 101, qm leur or~on~olt d affranchir 
leurs freres) il ne les reconnoi1fo.lt plus pOur {cs 
{erviteurs, & qu'il les abandonno!t à eux·m~mes 
pour être cn proie A l'épée, à la famme & à la peRe. 
Jir. xxxiv. '7. Cependant Nabuchod~nof?r battît le 
Toi d'E".sypte j & ayaO[ Ôté aux JUifs 1 e(pérance 
qu'il s avoient en ron fecours, revint ~ Jérufalem 
dont il commença à prelfer vivement le fiege. S;"t
eiaS conRerné (e fit amener Jérémie, & lui demanda 
s'il avoir quelque chofe ~ lui dire de la parr de Dieu. 
Le prophete, quoique fatigué des rigueurs d'une lon
gue prifon) ne fut point tenté d'acheter fa liberté par 
un peu de compwfance; mais,fans changfrde langa
ge 1 il répéta au roi qu'il (eroit livré à Nabuchodono
lorj&,après lui avoir reproché fa confiance aveugle 
po\~rreS faux prophetcs,t1lui reprocha vivement l'in
JuRic:c de (onemprifonnernent, lb. xxx,ij., û. Dieu, 
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qui. tient en (a majn le cœur des rois, inc1in:a celui 
de StdJci>JJ ;\ la douceur. Il accorda 1:. dem"nde de 
Jérémie, le ht transférer dans le vellibulc de IJ pri_ 
fon du palais; &. comme la chc:rt~ des vivres étoi t 
grande dans la ville, il donna orJre qu'on pourvût 
à (a nourriture. A la famine il fe joignit lIoe grande 
mOTlalité dont le Seigneur frappa les habitans; & le 
nombre des morts fut ii grand, qu'on ne poavoit 
fuffire à les cofevelir. Dans cette e~.[r~rni[ê le roi 
confulra de nouveau le prophete, pour voir s'il n'en 
recevroit point llne réponfe plus conforme ~ {es: 
defirs que les précédentes. Mais Jércmie, to,ljours 
fidele à (on miniUere, ne ceffa de l'e:\horter l prendre 
le parti de la (ollmiffion, le (eul qui pÛt le f.111VCr ; 
au lieu fJu'une réfiOance opini9tre attireroit (ur lUI, 
(ur (a famille & fur léru{alem les derniers mdlhl!l,ro,. 
xxxvii,. '7. Mais cc malheureuX' prince, entr.:aÎné par 
la In uhitude,& (éduit parla dépravation de (on CQ.:llr. 
p t: rfitla dans (a révolte opin:~lre, & vit venir 1:: mo
ment ob J..,ieu véri6a fes menaces conlre lui & contre 
Jéruralem. La onzieme année de {on re~nc la ville 
fut prife. & les Chaldéens y enlrerent en [()!Ile. Si
""iaJ, dont le palais éloi, tur la mont<lgne de 5:011, 
ne voyant point d'efpérant..1: d ',rn:ler j't'nntmi, 
cher~ha fan lalurdans la t~.i[(:t &.tJcha de !>·':ChdP,h.r 
la nuit p'oIr une breche qU11 lit (aire à la mur.lillc: de 
fon jardin. Il gagna la campagne, (uivi de fes offi 
ciers; mais il fut bientôt artcint dans la plaine de 
Uricho par un corps de cavalerie que les hllJéens 
d~tacherent après les fuyards j & Dil.:u accomplie 
aïnfi la parole qu'il avoil due par Etéchidl Con ftljet: 
Ecu tXpanddmjùptrtUM /Tl/. nuu:n, &comprthmJ'llIr 
in {Jgcnd mc"', E\tcn. :'CI'IJ. :1:0. Il fut chJrgê de 
chaJOes ~ & mené ;\ NabuchodonoCor qui éloir à 
Rebla.!ha, au pays d'Emath. Il eut ln crueUe douleur 
de vOir égorger (~s deux IiIs qui Curent immolés;) la 
vengeance du rOI de Babylone, 31)rès qUQi l' 
arracha les deux yeux, & il fur conduit danson ut 

, , d'Aœ ' '" < < é cette ~aplla e uyne, ou 1 IUt cOIerm dans llne "n .. 
Ion. fclon cette autre parole d'Ez.échiel : El ad
ducam eum in B l1bylt:uum in lu,am ChalJœorum (;
ipj.zm vid=hÏt. ihiquc morÏtlur. xij. '3 ' li Y mou ru: en 
elfer; & c'eft par lui que 6nit le royaume de Juda. 
(+) 

SECESSERA, (Gl.ogr. am. ) ce lieu eU placé 
dans la TaMc TlUoJoficnnc, entre Co,cilium Cor~ 
beil, & Andomalunum, Langres; & paraît' felon 
les di fiances , répondre :\ Bar·fur-Aube. NOl.' Caui. 
d'Anville,PQgc 390' (C.) 

SEGOBOD/U"M, (Gtogr. an,. ) Dans la Ta~/c 
ThioJojùnne, on trouve ce lieu Cur la trace d'une 
roul.e qui conduit d'Andomalunum, Lilngres , A Y._ 
jO/lM, Befançon; en partant de celte derniere ville, 
la diretlion vers Langres fait renconlrer (ur le bord 
de la Saône un lieu nommé Scrcux où M Dunod 
place le ScgohoJium. ( C. ) ,. 

SEGOR, petitc, (Clagr.facr.) ville de la P.mta
pole, fiUlc:e à l'extrêmité méridionale de la mcr 
Morte, près Sodome & Gomorrhe, de.lliné;: comme 
les autres à périr par les flammes; mais con{avéc " 
la prierede Loth, qui {ouhaita s'y retirer. Elle s'ap. 
pelloit d'abord Baia, & (on nOuveau nom lui fut 
donné, parcc queloth in6Ua fouvent (ur fa pt'Ii
te~e, en de~~ndaO( ~ l'ange la permiffion de -:.-y 
.-eurer :tclYuas h~c Jllxla ad '1uam poiJum fu~ifC , 
pan'a, . jalva!or ln. t4. : nunuluid non moJjc,;l cfi, 
t'lI'Cl amma mtll':~ ••• itlcirco v"catum tfl nomt:: M·.:l 

ilhUI Scgor. Gtn.. xix. :zoo (+) 
~EGOREC/l ou SIiCOBRIGll, (C;ogr .. ar.c.) 

anCiens peuples de la Gaule Narbonoi(e. qUI h.,bl
laient l'orient du Rhône, près de la mer. JlIilln, 
liv. XL/II, fait mention de ces peuples, :\ l'occ.dion 
de l'arrivée des Phocéen$ en ces quartiers, J'Cor y 
fonder la ville de Mar{tille : il rapporte que 'senan, 
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roi. des Sigorlgicns, donna fa 611e Gipùs en mariage 
~ Pétanus t chef des Phocéens. 

,Le P .. Fabr~ t . dans fon Pllnigyriqllt. de la ville 
d Arles, lmpnme en 1743, croit qu'il ne faUI pas 
chercher ailleurs la capitale du roi Senan, qu'à 
Arles, que Plutarque place [ur le bord du Rhône, 
proche de la mer. Celte ville élOi, dé;a puiJfamc du 
lems d'Annibal, pui(qu'clle arrtha ce genéral {ur le 
bord du Rhône; en reconnoifi"ance Rome afTocia 
Arles a (on (énat & aux prérogatives de (cs habi. 
lans. (C.) 

SEGUE, ( Muftl{.) On trOllve quelquefois ce 
mOt halien, qui Vie nt du verbeftguin, &9ui figni
lie il [tût. 1 pour indiquer qu'il faut conllnuer le 
même trait de chant Ou palTage, mais en l'adapt3m 
;\ d'autres nOtes qui (ont marquées. On fe {en prin
cipalement de cene abréviation dans les arptggls. 
rayl{ fig • ." plllnche XII' dt MuftI/ut. Supptémlnl. 
(F.D.C.) 

SEGU5ŒNS. f. m. pl. ( G'.;,. an,.) p,uples. 
cliens des Eduens, in c/itnuld L'uorum • ComlII. 
Jt CifllT : ce guerrier hinorien ajoure qu'ils étaient 
les premiers au-delà du Rhône, &. les plus proches 
de la province Romaine; ils furent rendus indépen
dans des Eduens, fous l'empire d'Augufie J & Pline 
les appelle lib,,;, C'cll d,lOS leur u:rrimire que Mu
natius Plancus b~rit la ville de Lyon, colonie 
Romaine: leur capitale étoit Feurs, (ur Loire, 
Forunl StguJi.llnorum, d'o~1 s'dl: formé par la luire le 
PlIglU Fo,.,nfis, <}ui a donné fan nom à Forez. Les 
Slgujims occupaient le Foret. ,le Lyonnais ,le Beau
joUais; d'aurres les mettent dans la Breife. ( M. 
.BECU/LLBT. ) 

~ SÉLENOGRAPHIE. (AfI,.n.) defcription d, 
la ~u~e , & des taches. ou points ~emarquables qu'on 
y d,~,~gt1e : ce mot vlenr ~e ft>'",., [Unt, & ,.p«,e., 
je Jt~fLJ. Auffi-tbt que Gahlée eut fait des lunenes 
d'approche en 1609. il vit que la lune avait des 
montagnes &: des cnvités, dont ('n(peél n'étoir pas 
toujours le m~me I)ilr rapport à nous, &. qui lui 
lirent appercevoir (a libration; dès-Iors les 30rono
mes ont fdlt une étude parriculiere de la de{cription 
d es taches de la lune; & HJvélius en a fait le fujet 
d'un grand ouvrage, intitulé StlMograpltia) où la 
lune en repré{enlée dans toutes fes phafes, & fous 
tOUS les po~ nrs de vue. 

On croit fou vent appercevoir dans la lune une 
cfpece de figure humaine, mais en l'examinant avec 
piuS d'él.ltcntion J on n'y voit aUClJne forme décidée; 
auffi les ancIens varioient beaucoup dans leurs opi
nions l ce fujet ; Ctéarquc & Argéfinax y crurent 
appercevoir l'image de l'océan & de la terre, comme 
par la réflexion d'un miroir: on peut voir là,deirus 
(Outes les opinions des anciens dans le va ne Tr.:r.ité 
d'Hévélius (ur celte matÎcre, & dans Plutarque, J, 
fuie in orb, /unœ_ 

On trouve dans laflilnographit d'Hévélius, deux 
grandes figures 1 dont l'une repréfenle la pleine lune, 
l'aulre la repréfente lorfqu'elle dl cn croilfant ou en 
décou.rs: ces figures, ait jugement de M. Mayer, 
font ce qu'il y a de meilleur en ce genre; celle que 
Riccioli donna en{uile dans {on J'I/mafPfle, cR mal 
gravée, mais on y a l'avamage de trouver (ur la 
hqure même, les noms de la plupart des points lu
mmeu'\; qu'il nut deviner dans Hévélius, or. il n'y 
a p3S ml:me de leures de renvoi. fi ce n'eft dans une 
figure alTez. biwrre, où Ua donné à la lune la forme 
d'une carte gkgraphique. 

Il y a des aGronomes qui regardent comme les 
meilleures 6gures de la lune, ceUes qui furem gra~ 
vées par Mellan pour M. Peirefc , en 1634 &, 163~. 
Nous .avons en France une grande & belle 6gure de 
la plelOc.lune, que M. Cafiini fit graver en 1691 J 

Tom, Ir. 
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d'après (es propres ob(ervations; le cUlvrt en en
core a8uellement à l',m~riRlerje r0foale & l'on n'en 

. ' d' • a t1.te que peu e~emp i~~s: elle I! trouve piuS en 
petll dans les anClen~ M~molfts Je l'ttcaJlmit pour 
1691, avec une explication de M_ Caffini Il I~occa' 
~<!n de l'édi~(e d.e 1~lne qui devoit arri~er le 2.1 
JUillet 1691. J en al fait gtaver .une (emblable, mais 
encore plus exafie &: plus détaillée pour la corrnoi[
fllnct dtS ttms de 1171' 

Parmi les ouvrages confidérables que l'on dut ;\ 
la magnificence du grand Colbert, &. ~ la connance 
qu'il avoit dans M, Caffini, on doit compter le! 
ligures de la lune que M. Caffini 6~ d,eainer en 1~7J , 
& dans les annérs fuivantes , &ou l on marquait les 
phares de jour en jour. Le deffinatcur, nommé 1'11-
tieni , (e (cr voit de la lunette de H pieds, qui en 
;\ l'ob{ervatoire: ces phafes deffinées co grand, aVec 
les détails les plus étendus {ont encore cnlre les 
mains de M. Caffini de Thu;y, qui m'en a fait voir 
34 deffins au crayon fort déraillés. 

M. de la Hire qui étoit lui . même fort bon pein
tre, voulut faire de fon côté un ouvrage Cemblable' 
il ob{erva la lune avec foin • il en forma lIne 6gur; 
completif de t l pieds de diametre , dORt M. Dons
en-Bray fit en(uite l'::.cquifition; elle a été apportée 
à l'académie le 16 Décembre li71. , par M, du 
Fournis, qui proporoit d'en faite l'acquifitlon, Ou. 

d'obtenir qu'elle fùt faite pour le compte du roi; 
mais on n'a pu y parvenir. 

M. de la Hire avoit fait connruire auffi un globe 
lunaire, tel qu'Hévélius le propo(e j il eR: entre 
les mains de M. de Fouchy, qui le retira lot(que les 
machines de l'académie furent tranCportées en 174~, 
de l'ob(ervatoire au jardin royal; M. Robert de 
Vallgondy en a le crem:. Mayer avoitauffi entrepris 
~ Goningen un globe lunaire d'après (es propres 
ob(ervations, en panageant l'hémirphere vifible de 
la lune ~n douze (egmens. La mort de Mayer, ani.
vé~ ~n 1161, n~ lui. pas permis de l'acb~ver, 

Dans la nouvelJe 6gure qu~ j'ai fair graver pour 
la .connoilTance des lems de 1771, j'ai réglé les 
prmcipales taches Cur l' lat des moyennes librations 
q~le j'avois ob{ervéc-s, & qui mettent une grande 
dlverfité dans 1'.Cpea & la fitualion re(pefiive des 
uchesde I .. lune; j'y ai employé les noms que Riccioli 
a donnés aux taches de la lune, en négligeant ceux: 
qu'Hévélius y a fubR:itués j le premier employa I.:s 
noms des hommes illuRres ; le fecond des noms de 
l'ancienne géographie: je préfere, à "exemple de 
M. Caffini, ll:s noms de Riccioli; c'eft un hommage 
que nous rendons l la mémoire des aUronomes les 
plus celebres: ce que nous appelions Tycho eftappeUé 
en Allemagne le Mont·Sina' ; Thalès & Endymion 
font MonteS Sarmlltici & Lacus hypuborei; Schikar
dus s'appelle Monfloitus, Zuctmus en Lacus meri
cJionalis, &c. 

On croit évidemment qu'a y a dans la June des 
parties plus élevées les unes que les al!tres ~ ~ des 
parties plus (ombres; c'en.;\,?ire. qUI r.éflechtfTent 
moins de lumiere: on il donn~ à c~~les,.c,le n~m de 
mers, mais il me paraît certain qu Il n y a palOt de 
véritable mer dans la lune, parce que le fon~ mGm.e 
de fes parties obfcures pr4!:{ente enc?rc d,es lf1égalt~ 
tés; d'ailleurs nous ne voyons p~lf1t d a~pa~ence 
d'athmo(phere dans la lune, ce qUI femble mdiquer 
qu'il n'y a pas de fluide de la nalure de l'eau, ni de 
ces vapeurs élafiiques qui en feraient une fuite: 

A l'égard des montagnes t non ~eulement II cil 
certain qu'il y en a dans la lune, maiS nous fommes 
en état d'en calc~ler la hauteur: on y obferve des 
fommets de montagnes qni (ont quelquefois éclai_ 
rés. quoiqu·é~oignés de la ligne de lumiere, de la 
troilieme partie du rayon de la lune; de-là il fuit que 
ce' J1lpn13gnes ont de ha\ueur la Jl8e partie dl! 

DDddd ij 
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'Tayon lunaire ou une lieue de France j en elfet, {oit 
8 M (fiG- jô, planche d'Ajlron. Suppl.), le rayon 
{olaire qui éclaire la lune en quadrature i BE, le 
côté éclairé j B H, le côté ob(cur; H lU , une mon· 
13gne de la lune: quand le rayon DM eA: f; dll 
rayon ou o. °7691, la (cante CM eR J, 001.953, 
comme on le peul voir dans les tables ordinaires de 
fious, Ott font les tall~entes & les (écantes , dont la 
hauteur perpendiculatre HM eR égale à .: .. ',,100 ou 
Th du rayon; or le rayon de la lune ca ~ de celui 
d~ - la leTrc multipliant donc le rayon de la terre 
p81000 ,dires par" fï ~ rh ' on a 1.6"0 toires, 
c'dl.à-dire plus d'une !teue commune de France, 
ou à.peu.p:cs trois milles d'Italie, comme le trOuve 
Hévêlius. 

Galilée {uppo(oÎt ceUe htlureur des monlagnes 
de la June encore plus grande, car il diroit avoir 
obfcrvé la diRance B fit des pOÎntslumineux de , ~ du 
ray->n de la lune; milis on doit préférer à cet égard 
les obfervatiolls d'Hévélius. Dans fes phafes 30, 
} f & J l qui fe trouvent aux environs de la qua· 
drature 1 il a remarqué I~s plus grandes diflances 
qu'il y ait jamais entre la ligne de lumiere & c~s 
{ommers les plus élevés; tels font ceux qu'Hévelius 
appelle Mons DiJymus, ou AlhlJ.ugnius , fitué vers 
l'e.urêmiu: de M.lre Nuhium, fort près du centre de 
la lune; Mons Appenninus ou TrlJ.lorthenes; Mons 
Tau,UJ 1 ou Wa/J.lltrus J limé à côté de Tycho 1 du 
côré de l'occident; ce font-là lcs plus hautes mOIl

t:lgnes de la lune. 
1\ paroil que parmi les montagnes de la lune il y 

a aurant d'hé1érogénéité que dans les nôtres; il Y 
en a qui (ont d'une matiere plus den(e que les au
trt'. ~ & qui réftéchifl"ent plus foru'ment la tumÎt're; 
cela ne doit pas veni r de leurs différenles hauteurs, 
car au tems de la pleine lune elles font toutes égaie
ment éclairées de face, & c~pendant ~lItS n'ont pas 
ratites la même teinte. HévêlillS (oupçonne même 
Arifiarque, qu'il appelle Mons porphyrius, d'êlrc 
une efpece de volcan embra(é (Selcnog. page 334) j 
~n effet, (a cou leur paroî{ toujours plus rouge que 
celle des aUlres parsies de la lune. & cda dans 
tout~S It:.s polition:. de cet alhe ; mais cetle I:ouleur 
ne vienl·ellc point de la den{iré de ceUe montagne 
ou de fa couleur nature Ill' , plutôt que de la malien: 
du f!. lI? ea·i1 probilble qu'il y ait un volcan qui loit 
perpélUcliemenr embra(é, fans changer enfin de 
fonne ou de couleur? 

S'il Y avoit une alhmo(pherc fenlible dans la lune, 
l'alpe8 des laches changeroit probablement par 
l'jnrerpoGlion des nuages; mais il l?aroî:t par l'in
jltxion. qui n'cR que de quatre ou cmq (ec~ndes, 
que l'athmorphere de la lune eft abfolument In(enfi_ 
hie. (M. DIf CA L",VDE.) 

SElEUCUS, qU.l€oule eomm; ~n JI~lie, ( HijI. 
fa"",) furnommé Nua'}or , cal!lCame d Aleundrc, 
devint après fa mort rOI de Syne. & fut le chef de 
Ja race des Seleucides. Ce prince n"cft connu dans 
l'hilloire des Juifs, que par la haute confidération 
qu'il eut pour eux. III.eur ac~o:da I:s mêmes pri
vileges & les mêmes Immllmt~S qu al!X Grecs & 
aux Macédoniens' c'eft ce qm en aUira un 1rès .. 
grand nombre di1n~ {es états, (ur·tout à Antioche 
la capirale. (+) 

SELEUCUS, (HijJ.Jacrle.) nlsd'Antiochus le Grand, 
(uccéda à (on pere 1 & fut furnommé Phi4Jpl1tOr. Ce 
,erince, par le re(peél qu'il eur pour le grand· prêtre 
Onias , fournilToit tOUS IC$ ans cc qu'il {"lIoÎt pour 
les (acrilices du ttmple; mais comme c·étoit. un 
prince qui avoit l'efprit foiblc t & qui fe laid'"oic al.fé
m~nt perfuader , vilis fUllul & indignus JetON nglo , 
.D4 '!. xi. 20. comme l'appelle Daniel, il céda aux 
{olhc:italions de (es flaireurs, qui l'engagerent à en
voyer Hc:liodore piUer le temple de Jéru(alef1l, 

SEM 
Quelque lems après Je même Héliodore l'émpoi_ 
fonna. (+ ) 

SELMON ,fon ombre. J (Géogr.facrü.) montagne 
d'Ephraim fon (ombre & fan couverte: Nive Je...tl~ 
b~/lll.IZlllr in Se/monem. Pf.l:n.ij. ,.5 ... Us deviendront 
If plus blancs que la neige du mont Selmon», Certe 
montagne étoit pre(que toujours couverte de neige. 
(+) 

SELONGEY, ( GloE'. Hifl.) Sol .. gi .. um, gros 
bourg de Bourgogne fur la Ven~lIe, enlre Dijon &: 
L.1ngres: leterroirell: fertile en grai ns & vinsqm paf. 
fentpour lesmeilleurs de la merc·côtede Bourgogne_ 

Ce bourg a eu pour fe igneurs les anciens lires 
de Grancey pendant plus de 300 ans, & il a fait 
partie du comté de Grancey pendant plus de ~oo 
ans. Le prévôt de Selongtya droit, de tt'ms immé
moridl, d'embrafTer la mariée le jour des épollfailles 
;\ la porte de J'églife, & de lui préfentcr 10 deniers ; 
la mariée hli en doit rendre 10 , un~ pintt' de vin & 
un platde viande, En 143 l, Guillaume clc Châlt'au· 
vilain, feigneur de Selongey, ayant quitté Je par!i 
du duc de Bourgogne 1 pour prendre celui de 
Charles VII. les Bourguignons ravagerenr fes fer
res & (es châteaux. Grancey & Stlongty furent pris, 
& leurs fonÎncalions démolies. 

Un parti des Iroupes du gén~ral Galas, au nom· 
bre de 6000 hommes, vint en 16}1 affiéfter St/or.
G€y, dont les habltans (ou!Îorent les elfons, &. ne 
voulurent pas (e rendre après cinq lommalions : l~s 
ennemis, pour (e vellger de leur r~(illance, pille
rem le bourg & mirent le feu aux premi1;:res mai
fons. Un ()rocès.v~rbal d.rcffé e.n, 1638 , fai t mon 1er 
le nombre des ma.(ons Incendlet's à S04, & celui 
des morts à 10~ à la dHenfe des portes & des barri
cades, 11 blelfés , & .p. pri(onnicrs. 

La I)~fie qui {uninl alaès ce fltau, & qu' cl 
deux ans, acheva de dépeupler ce bourg qui ~ ur.a 
cORl'id~rable , c:.:tOlt 

C'efi la pairie de Pierre Perchet qui par ft 
mérite & fes ralens exercés A Paris J eh dL!ve~~ 
premier chirurgien accoucheur de la reine d~ Naples: 
& chirurgien· major de l'armée. D. Carlos en 
allant prendre po[effion du trône d'Efpagne IJ~m_ 
mena avec lui, & lui a accordé les mêmes 'grades 
& honneurs. (C. ) 

SEM, 11011 J (Hi(l. fde.rü.) un des fils de Noë, 
qui naquit près de cent ans avant le dJlu~e , Gtfl. 
.... J l. Quoique Sem (oit nommé le premier, on 
croit cep~ndant qu'il éloit plus jeune que J .. phet: 
il enrra dans l'arche avec (on pere j & lorfqu'3près 
que les eaux: (e furent retirées, Noë qui avoit 
pl:mté la vigne, en eUl bu, & fe fut en'dormi indé
cemment dans fa tente, Sem & Japhet n'imitant pas 
l'im j>ntdence de Cham, prirent un manleau, & 
marchant à reculons, ils couvrirent la nudité de 
l~ur pere. Noë, ;\ fon réveil, ayant appris la ma
OIere refpe8ueufe dont Scm s'était conduit à fon 
egard, lUi d.oRna une bénéditlion particuliere: Bme.~ 
âlflils .Dommus Deus Sem, fit ChanJom /t'lIUS t)us. 
Ctn. U:. 26'. Par ces paroles, Noë faifoit entendre 
que de la poAérité de Sem, il tireroit le peuple chez 
qui fc: con(erveroit la connoilfance &. le cuire du 
faim nom de Dieu; & que de $€m par Abraham, 
devoir de(cendre le Meffie. Stm mourut â~é de fi" 
cens aos, laifTanr cinq 61s t Elam Affur, Arphuad, 
Héber, Aram 1 qui eurent pou; parrage les meil
leures provinces de l'Al'ie. U'Arphaxard defcendi
rem, en li gne direéle , Salé 1 Héber, Phaleg, Reü , 
Sarug 1 Nachor & T.haté J pere d'Abraham, ( +) 

SEMAILLES, (. m. ( Econ. ruPique. ) fi~ni6e J 

I~ . l'opéra lion de femer les grains . Ddns ce {cns on 
dit , ft rems tjl prop" pour lu flmailltS, il ["lit en pro
fiter. 

1°. On nomme flmllillts, la (ai{on oLII'on :1 cou. 
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turne de temer diver(es (ortes de grains, & princi. 
paiement lcs bleds. 

Relati"cmenl à celte figni6cation, l'on difiingue 
ks fimtliUts d'amomne , & cellts du printemps. 

U y il des pays où t dès la 6n du mois d'août J on 
commence à f;ure lC5flmaiUcs du [ei~e, principale
ment d~ns les pays froids, a6n qu',l ait le tems de 
fe fOrtifier aVOIne l'hiver, pour pouvoir réCûler au 
froid, autterneRI il courrolt grand rifque de périr. 

Si-tôt que 1(' mois de (eptemhre eft venu. on ne 
tarde plus:); jem·r cc grain en lerre , & il n'y 3 que 
le mauvais tems qui puilfe en empêcher. 

Après cette fimrtillc , vient immédiatement celle 
de l'orge d'Innomne ou orge quarrée. Cene ftmaille 
ne dure pas long-tems, à caufe qu'on n'en Cerne que 
fOr[ peu, & feulement pOlir {ubvenirde bonne heure 
à la nourriture des domefiiqucs, (ur-tout !or{que le 
bled ea cher. 

Le méteil (e {erne en(uite, puis le (rament qui 
rMiGe mieux au froid qu'aucun autre grain. (+) 

SEMAINE, ( Civonoi. ) e(pace de (ept jours. 
M. Cogoet, dans fan (avant ouv;.age.(ur l'origi?l diS 

JoU:, du ftùnCls, &c. penCe qu tmttllement Ion a 
voulu propo(er plu6eurs conjeélures (ur les motifs 
qui ont pu dcterminer autrefois lesdiJféren~ peuples 
i ":lccorder (ur ceue maniere primitive de parta~er 
Je tems, & qu'il faut la rapporter 1 une tradinon 
générale des lept IOurs qu91lvoit duré la cr':alion du 
monde. li eR fingulier que ce (avant auu~ur n'ait pas 
vu que CCt u{ag~ venait des phafes de la lune, qui ne 
{e montre que pendant quatre (emaines ou '18 jours, 
ce qui a (ervi ;\ r~glC'r le lems chez. toutes les na
tians: ces phares ch:lOgent à.pell-prts tous les [cpt 
-ours; & li l'on avoit voulu taire des femaines de 
11uit lours, on. cru !r.ouvé un excès fle trois jours 
aU bout du motS. D aIlleurs, tes années (olai res de 
361 jours fe partagent, à un jour près, en fernai. 
n fS de ft:p t Jourç t au ~ieu_ .qu'il y au~oit eu cin9 
jours Je crOt', ft Ion eut rolll les femalnes de hUit 
Jourli; ainû l'~u(ace d~s ~ois & d~s années l'aroît 
~voir dü tntramer ce.hu dune remame de fept Jours. 

La {eule chore (ur laquelle on pUÎlfe di(puter, 
c'd! la dénomination des jours de la {emaine tirée 
des fep! planetes, & flJr l'ordre des planeres dans 
IJ h:main~. Il paroit d'abord que cet ordre a du rap-

rt .:I\·CC CelUI des 1+ heures. Le dimanche, au lever ru (oleil, la premiere heure étoit pour le (oleil, en
luite venoient vénw, mercure. la lune qui étoient 
fuppofées au ~e~ous de lui dan~ ra~cien (yGême, 
puis (aUlrne, J~lplter &. mars qu~ etaient au d~[us ; 
par.là il "rrivolt que le lendemam commençOlt par 
la lunf, & voilà pourquoi le jO~lr de 1.a lune, c'etl. 
à-dire Je lundi, fOl placé à la fUlte du Jour con(acré 
au (olcil, (Clatlius in Splulcr.un, pagt-4.J.) M.I'abbé 
Rouffier dan:. un (avant mémoireJur IIJ mujiqul J" 
,mci,ns, ~roit que cet arrangement des jours & dc~ 
heures vient des intervalles de la mu{ique, comme 
l'inlinuc Xi phi lin, d'après Dion (L. X~Xy!, in 
POtrlplio,) & il en adonné des preuves qUI parodfent 
très. fortes dans IfS mlmoi"s dl Tré"oux ou/ournaL 
'II luaux .1~ts & 4d fcitnClS, novembre & décem-
bre '170, & août 171(. . 

L'ordre des dou~iemes ou des quintes JuRes eA: 
rxprim~ par les It!rmes dt! la progreffion triple, 
1, J. 9, "1,81. '14J, 2.19. auxquelsrêpondent les 
{ons fi, ID', loJ ,ri Jol , III ,flZ 1 dont on a formé la (érie 
des ftpt tons diatoniques Ji. Il l, ré, mi , flJ, J"I, 14; 
ou, Celon les ickes modernes, ut, té,mi :/a,[o/, la, 
fi. Dion Camus nous dit que les jours de la tcmaine 
forment cnlr'eux woe confonnance de quarte; or fi 
l'on applique aux jours de la {emaine, la {; ri~ de 
quartesf,mi, la, ri ,fo!, lit ,[Il, qLli cn ell le réfultat, 
il nouS fera très-aité d'en dJJuire l'ordre que les 
Egyptiens, ou pour mieux dÎJe J que les Chaldéens 
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Ivoie~t mis entre les planet eS. li ne faut pour cela 
que dl(po(er les (ons de cette fùie {elon l'ordre 
diat~nique qu'ils ont dans le {yflêl~e des Grecs! 
{avoIr ,fi, ut, ri, ~i ,la ,fo.l, IIJ, & noliS aurons, 
par les planetcs , J ordre (ulvant : falurne jupiter 
mars, le (oleil, vénus, mercuT-e, la lune: CeG e~ 
eH'tl là l'ordre des planetes. {uivant le~ Egyptiens 
en partant de {atllrne qui en la plus éloignee. ' 

On (.lit que la. qUdfle a étê regardée de tout 
temps, che-z les Grecs, comme la pr~miere des 
COolonn3nces j mais il tàut o~ferverque cette quarte, 
chl.'l t'II~ , (e prenait en ddcendant, ce ~ui revient 
pour lors à notre quinte en montant; fi J on abailTe 
chactI.ne de {es notes d'une ou de plu fleurs oélaves. 
cc qm ne change poinl la nalUre des Ions, à caufe 
d~ J'id:lllité dCs 06aves, l'on retrouve le {yl1~me 
diatOnique: des Grecs' fi.vo,', Ji ut lé mi roJ 
/!l' . " " ,J", 

J{I ,/oJ, qUI donne, pOl~r les planetes, J'ordreancil:ll 
d!!s planet es , fanltne. Jupiter, mars, le (oleil, vé
nu~, m~!o.:.re, la lunt:. C'ell CCI ordre qui, appli. 
~Ul.: pérJo .• I~ut'ment aux vingt - quarre heures du 
Jour, prodUIt l {o~ tour l'ordre des qUllrl~S qu'on 
remarque entre les JOurs de l.1 femaine : (aturne le 
{oleil, la lune, mars! mercure, ;upiter t \'énu~:' &
cet ordre de la (emalOe COmmencé par Saba'he 
S .. bai ou Saturne, le plus ancien des dieux, & ,; 
plantte la plus grave, la plus leOle & la plu" éloi. 
gnl!c. Voici donc l'ordr~ des planett!5 correfpondJn. 
les altI" jours de la (emaine t avec les (ons qu'elles 
dcGgnent, & les nombres qui 6xent à ces {ons levr 
infon:ltion radicale. 

1 3 9 
fi /TIl la 

S~tume I~ roleil b lune 

1 Il III 

'7 81 
ft fol 

nurs mercure 

IV V 

'43 
ut 

jupilcr 

VI 

7'9' 
fa , 

VU. 

Les Chinois qui paroiŒmt avoir reçu des E~yp. 
riens leurs fdt.'nces &. 1~lIrs IIt:'ges. (e tervCllt du 
meme mot lu J pour expnmer les (ons 1 pour les 
nombres de la progrcffion triple, & pour lts dO':lC 

lunes de l' .. nnée , ce qui forme une trace du rappOlt 
que l'on co.nfidéra autrefois entre les tons & les pla. 
n~tc~. & d. {emble que les Egyptien:; n'cutI'ent di
VIFc le 'lod!aque en douze panies, qu' mn de L.:s 
fane correfpo.ndre 8\1': do~'~e tcrm. ~ \le la m.!me 
progreffion triple, qUi dOiven! fournir les douze 
demi-tons d'une aflave. Le pere Ami.·r ~ dan~ des 
manu(crits fur l'ancienne mulique des Chinois, qui 
furent envoyés en France en 17H, paroit en Avoir 
eu la même idée, Voici ce qu'il en dit d la page 7 
des préliminaires. 

., LParr de produire les véritables tons, dirent les 
Chinois modernes f fe trouve dans les nombres, C'eft 
des nombres que les anciens ont lite la métf.ode & 
les reglcs de IcÎlr muGque; méthode & rrg.les q~'ils 
om (uivies pour leur aRronomie, pour lellrs.ccré. 
monÎt's t pOlir leur politique, pour l.turs melures, 
& pour tontes les autres chofcs qUI (ont 1~5 plus 
ordin3ir~s dans l'u(age de la vie! de. forte,. aJolltc~t 
les Chinois modernes, que cdui qUI (.~r~)lt pa~fa,. 
temcnt celle mu{jque de:. aociens, ferolt IOI1~ulI de 
leurt manieres de faire la guerre J de leurs (acnnces , 
de. leurs u(age-s dans les upas. ~ de leurs autres 
cérémonies. Tout (e npporrant ainli à la mu6que 
il ne faut pas (ltre (urpris que les auteurs qui fon; 
venus dans la (uite des rems, akot donDé à la mu
fique de Ci grands & ~c.6 magni!lques él~ges ", 

Mais eCl-ce de la dlVJlion du Jour en vmgt-quarre 
heures que rt!(u!te cet ordre de; plan~res que nous 
avons entre. les Jours de la femame J am" que Dion 
Caaius le fajt t'nteD?re dans l'une des deux raifons 
qu'il rapporle ~ ce (li/et? . Ou bien en-ce cet ordre J 

ell·çc la femalOc planétaire eUe-même qui a déler~ 
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miné les Egyptiens A divi(er le jour en vingt.quatr~ 
heurts? Il paroÎt que ces dt'u~ intlitutiOlls oot dû 
m:lfcher de pair. Mais il {emble que l'objet principal 
qu'eurent en vue les auteurs de ces deux anciennes 
intliturions, fUI la (emaine planétaire, c'cll·à dire, 
cel ordre de quartes entre les plantlcs, que prUen
tent les jours de la {emaine; ordre qui devoit cor
refpondre à la progreffion triple. On ,,:oÎr un~ rai
fon naturelle pour les {t'pt jours; on n en VOlt 3U· 

cu ne pour le nombre de vingt-quatre he~re~. ~elle 
qUI: J'on a voulu rirer du Cynocéfale~ qUI uranou &. 
qui crioit vingt-quatre fois dans le Jour, en i'lllh 
ridicule pour faire connoÎtre. que l'on n'en a pu 
trouver de raifon noble; maiS la progrcffion dcs 
quarres. une foi.s admi{e, conduit naturellement à 
la divifion des vingt quatre heures. Il efi vrai qu'on 
aurait pu, en {uivam le même arrangement 1 divi(er 
te jour en dix panions ou en dix-fept, COmme J'ob
fe"e M. l'abbé Rouiller (à 1. page 78 d. ron mé
moire ). Mais ces deux divi60ns ne fe prêtent pas 
ilvec la même fertilité aux (ubdivi60ns; le nombre 
de vingt-quatre heures petit fe difiribuer rans frac
tions J (oit en deux portions de douu 1 comme le 
pratiquent la plupart des Européens, foil en quatre 
portions de (ix, (don la diviCion que {uppo(enl ~Iu
lieurs cadrans d'horloges publiques en Italie, qUl ne 
(ont que de lix heures, bien que les Italiens comp
tent par vingt-quatre; en6n vingt-'{uatre heures 
peuv .. nt (e (ous- divifer en huit pariions de trois, 
ou, ce qui revient au même, douze heures peuvent 
être (ous divi(éesen ql.\atre portions de trois ,comme 
on l'a fait lor(qu'on comptoit pOlir prime. tierce, 
{exte & none. Mais une ob(ervation que M. Rouiller 
n'a pas biffé tchapper, c'eCt que dans le tOlal de la 
{emaine t l'ordre des (ept planetes eftparcouruvingt_ 
~uatre fois. Or vingt.quatre fois les Ce pt planetes , 
font les c~nt {oixante-huir heures que contient Ja 
fem3ine, nouveau motif qui a pu déterminer les an
dens préct>pteurs du genre humain, au nombre de 
vingt-quatre 1 pour la diviGon du jour. (M. DE 
Ld LANDE.) 

SE\IANTERION, (Lu/h.) erpece d';nfirument 
de bois à percuRion, dont on parle légéremear i 
l'artic/~ SUIANTRUAJ : (Rift.) D ia. ray. JIS 

SâtnClJ. 
J'Ji tiré la figure du{tmtM/trion, qui (e trouve dans 

la planc. Il. Je Luth. Suppl. fig.J4, du murée romain 
de CauCeus (de la Chauffe) qUi décrit d'abord ain6. 
c:el inRrument. "CeR une planche de bois avec des 
K manches de fer mobiles, & on li'CIl (en en Italie 
K ( où on l'appelle firanJola) pO\lr convoquer le 
K peuple A. l'égli(e, dans les tcms ott les cloches Ce 
If tai(ent ". 

Le même auteur ajoute ,un peu plus bas, qu'aujonr. 
d'hui les Grees modernes s'en (ervent 1 & frappent le 
fimlllturion fuivant de cert~ines regll!s Inllfiedles, en
(orte qu'on peut avec ralfon mettre cet inllnlment 
au nombre des inltrumens de mu6que. Enfuite 
CauCeus ajoute la de Ceri pt ion Cuivan.te du /tmall. 
"rion J deCcription tirée de Leon AUallus par le car_ 
dinal Bona. 

41 Les prêtres grecs Ce (ervent d'un infirumenr de 
H bois pour appell~r le pe~pJe à J'égli(e. Cefi une 
" pi~ce de bois longue de vingt pieds (il faU! proba. 
". olelllent lire pOilas) épaiff"e de d~ux pouces & 
,., large de quatre. Un prêcre, ou un aUlre, lient 
" Cet IOfirument de la main gauche par le milieu, 
,) & il le frappe de la droite J avec un maillet du 
If mtme bois t en le parcourant avec vÎteiTe, & le 
.. tOllchanl de (on madle", ramôt d'un côté, tantô t 
,. d~ rautre; tamôt Inès tle la main gauche, tam6t 
" 101". de façon que es coups rendenr un (on plein, 
" grave ou aigu, (onf précipités ou lents, & frap
" pent l'orcille d'une mélodie agTéabl~ ". 

• 
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Le même c:ardina~dit auffi qu'il y avoit desfiman. 

urion très-grands 1 en{one qu'ils étaient larges de 
fix palmes 1 épais d'une, & longs de trente; on 
les pendait dans des tours par des chain es de fer, 
& on les frappait pareillement avec un maillet. 

N OliS avons dit ci-deŒus qu'il falloit probable
rntnt lire ttingt poUtll pour ttingt pùJs J < hinarum 
titetmptJarum, dit l'original. ) voici nos rou(ons. 

Une planche de vingt pieds de long 1 Cur quatre 
pouces de large & deux d'épaiiTeur, paroit peu pro
portionn6e t & encore moins propre c\ ~tre maniée 
par un homme i d'aiUeurs cette proportion ne s'ac
corde nullement avec ceUe des grands finuMurio". 
pendus dans les tours. ni avec la proportion appa
rente de la figure qui (e trouve dans nos planches 
de Luth:rie. Suppl. (F. D. C.) 

• SEMBRADOR ou SPERMATOBOLE d'Ef
pagn~. (AgricuUurt.) Les laboureurs, tant anciens 
que modernes, conviennent que la perfe!lion de 
l'agriculture conGfie à placer les plans dans des 
eCpaces proporrionnés, où les racines puilTent trou· 
ver une profondeur Cufli(ante pour li'étendre & tirer 
de la terre afTez de nourriture pour produire du fruit 
& l'amener ;\ maturilé. 

On n'a donné aucune attention à la prati9ue de 
ceue partie importame de l'agriculture, dit l'mven.
teur du Cpermatobole; on s'cft contenté ju(qu'à 
préfent de (emer par poignées toutes (ortes de bleds 
6c: de grsints , en les jeuant devant foi incon{idéré~ 
ment & au ha(ard 1 parce qu'il (eroit fort fatigant 
de les (emer un à un dans de grands eCpaces. D'où 
il arrive que nous voyons que le bled (etrouve (erné 
trop épais dans des places & trop clair dans d'au
tres; & qllcJa plus grande partie n'cll pas COuverte 
ou n'cn pas ruffi(amment enterrée: ce qui l'expo(e 
non-(eulement ~ t!tre mangé par Jes oireaux . 
auffi à {!rre endommagé par les gelées dans les' mais 
froids, & par l'ardeur du {olcil dans les di~ays 
chauds. Ces conGdérations déterminerent à la 6n dts 

dernier uecle Je chevalier Lucatello J après pluneu:; 
expériences, ;\ perfeélionncr un inllrument qui 
étant attaché il la charrue. puiJTe (enir en 'mêm: 
rems A labourer, remer & heder: par-Il on épar
gne la peine de Cerner, & le grain tombant il. mefure 
dans le fond du fillon, Ce trouve tOUt placé A égale 
diflance , & dans la même profondeur de terre· de 
(one que de cinq parties de (emence , On en é~ar
gnc quatre, & qu avec cela la récolte efi encore 
abondante. 

3°' L'inventeur de cet infiniment le pré(enta ;\ 
(a maien~ catholique , qui en fit faire l'efTai à 
Buen·Reliro, où il a réuffi à (ou hait 1 malgré la (é
cberefTe de J'année, qui cau (a alors un grand dom· 
mage à touS les bleds. Un laboureur ordinaire y 
ayant {emé , A la façon ufirée, un terrein dont on 
avait me(uré l'étendue, y recu~illit ~ 115 me(ures , 
tandis qu'au même endroit, dans un erpac!: égal, 
orl ('on s'étoit (ervi du fimhr.uJor J Ja récolte fur de 
8175 meCures, outre ce qu'on avoit encore épargné 
de grain par ceue nouvelle f.'tçon de Cerner. 

4°. Sur cette épreuve, (a majefié catholique ac
corda à l'inventeur & à Ces afTociés, le privifege de 
dlfiribuer cet i~firument dans tous les royaumes de 
ct ue monarchle en E~rope 1 au~ prix de 14 reales 
chacun, & de 31 reales pour les pays hors de 
l'Europe t dont le cinquieme {eroit perçu au pront 
du roi, avec défenCes à tOutes autres per(onn., 
de f~briquer Ctt inClrumenl &. de s'en Cervir lous 
différentes peines. 

5° Avant que l'inventeur parût à la cour d'Efpa
gne., il avoir fait de grands elfaÎs dt cet inRrumenr: 
de~ant ('empereur, dans (es terres de Luxembourg, 
où Il avoir réuffi ~ merveille, comme il paraît pllr 
un certificat donné;l Vienne, le premier aoill .66J, 
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nouveau Ryle, par un officier de l'c:mpereur; qui 
avoÎt été ch~rg~ dl! voir faire cene up~rience. 

6°. Cc pnvllege ayant etc exp~ùié ~ il rendit pu. 
b'i1ue 1,) dt(,riptlon du fcmhrador, avec des inaru. 
tlion~ comme Il (Ult : 

~. Loft;· ' . pl./.,i·Agticullufc,Suppl. repréfentc une 
bOI:e de bois: 4. b. c. J. I~ cO\lverclt: de la partie 
de la bocle où Ce met le grain; ( 11'. ce couvercle 
qui c.:fi levé d.tnS ln figarc 2.) &: l.f h. g. k..I. les 
deux ,l'rés de celtc partie de la bo';!c 1 oll un cy. 
!lnJre rond, ~i1fni de trois rangs de pelih:5 cUIlle rs. 
tourne (ur hn mème. pour juter le bkd au· dehors ; 
ce. ":Ôt~s de 1.1 bocte (ont fupprinu:s dans la fig. 2.. pour 
I.lilf:r voir le cylindre R, S. avec les cUillers x. x. x. 
La forme Înténc\1fc dc ce~ CUlt.S cit, cpré(cnt~t: dans 
lafi;':lIrt J • oi, on pel:t 'Voir Cjuiltre .piccts triangu: 
laires J. J. d. J. 'lUi (ervent à condulr\! le bled r CjUl 
était tombé dan'i cs cuillers, & à le d~ch:uger ~ la 
pointe dIt cylindre 1 a6n qu'il puilfe tomber préci. 
{êment par lcs rrOliS qui {ont (ous la boëte. La place 
de ces trous corre(pond ~ la partie de la figun " 
re1ativcmt!nt :II1X leures. T ell l'une des roues; 
y dl l'autre bout du cylindre, (ur leque! l'au Ire 
roue doit êlre placc:e. 

II. l eflm/traJor doit être fermement :attaché à la 
charrue, de la maniere qu'on le voi t d3n51afig'4 r 
enCorte que le bled puilTe tomber dans le fillon. &: 
qut! les oreilles ùe 1;. charrue, à mefure qu'elle 
tourne 1 Pllijfent couvrir ùe terre le bled du fiUon 
précédenl. 

III. Comme le grain <Ju'on a (emé .I\'ec cet in
firument, fc: trouve place au fond du fillon, & à. 
,me prof('IO.:I.eur conven"ble, au lieu que les (emen~ 
ces répandu es il la f.lçon ordin;,jire liant bien moins 
contcrrées, ou tout·à.fait découvertes; il dl .\ pro~ 
pas par con(équent d'avancer un peu (cs (emailles, 
&. que If! laboureur qui (t! leTt du fimbrddor ~ pré
vienne de huit ou dix jours, le lems ordinaire 
de (cmer, en commençant ~ la mi-feplcmbrc • pour 
finir au milieu du mois d'otlobre. 

IV. Dans les terrtim. duts, la profondeur des 
{IUons doir êlre de cinq ,ou de lit pouces; dans les 
terres de médioc~e quahré ~ de flx ou {ept ~ & dans 
.clles qui (am Icgeres & lablonncu(es, de fept l h .il pouces; &. en {uivant ces proi?ortions, c'eft au 

J;boun:ur l juger par lui même' du plus ou du moins 
de profondeur, qu'il doit donner au bbowage, (ui· 
, 'ant la qualit~ des rerres. 

V. Il faut fur· tout avoir foin que les roues qui 
(ont {ur les côtés de cet inO:rumem , tournent tou~ 
io~rs rondemt nt , q\le jamais elles nt! traînent rans 
tourner, & que les on'i11es Je la charrue (oi~nt, un 
peu plus grandes qu'clles ne le {ont ordln;ure· 

mcnt. 1" ' 

Vl. Il ca à propos auffi que les grains 10le.nt 
bien cr:blés .& nettoyés, ann que les petites cUlI~ 
lers puitrcnt les jetter fans obftac\c, & les mieux 
difiribuer. 

\11. A r~gJrd de "orge 1 il faut qu'il (~it bien 
ncltoyê, & que les p:lilles & les barbes (Oient fé~ 
par es du grain, d'auffi pr~s qu'il (era poRible, 
a6n que cela ne l'empêche pas de forrir du fUI'~ 
braJor. 

VIII. Après t~s {emailles f",ites, il faudra prati~ 
quer un fillon pour a{fdinir le terrein & èn tir~r les 
eaux ~ cn (uivanl l'ufage du pays. (ans qu'il foit 
befoin d'y ricn tàire de plus Îufqu';\ la moiffon. 

JnJb.utlitJns. 1°. AVa"ll que d'en(cOlencer un ter· 
r ein, il faut lui donner aut"nt de labourages. qu'il 
ell d'ufasc dans les pays où on laifTe repoCer les 
lerres. 

1.0. Qu:md le tems des Cemailles eft venu, le la. 
boureur doit commencer l ouvrir un fiUon avec la 
charrue (ur un cu deux pas de long ; &. quand la 
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chilrrue. e~ dans la terre à une profondeur conv: .. 
nable, Il but auachn alors le fimhfaJor au tram 
de la charrue, de telle façon que les clous des 
rOllcs puicr~nl s~accrochcr l la ttne & les faire 
tournt: r uniformément. J 

JO. Le~ oreilles de la charrue. étant plus larges 
qu'on nc les a (dites ju(qu'à prd~nt, il en r fuhera 
deux a\'3 nt3gcs ; premiérement dle~donntron l plus 
de largeur au>." filions 1 pour reCeVOir les lemences, 
& dl.!s recouvriront mieux ceulC' qui font enfernen_ 
ct:s; fccondement elles emp\!chtront que les grof
fes mottes de terre & les pierres ne donnent d~s 
coups. contre le fimbrador, au cas que ces mou: ! 
n,'aicnI pas été brifées & les pierres enlevées. M~lj 
s Il y avoir dans un terrein une fi grande quantité 
de l>ierres, qu~ la charrue ne pflt y pénétrer. alors 
le laboureu r don p .. rrer OUlre en i!nle\"ant la char
rue, ju(qu';' ce qu'il retrouve'une terre praticable; 
il t1uI enlever en m8mt! lem! Je fimloraJor, dont le: 
poiJs Ires-léger Ile fait pas un grand embarraS" au 
laboureur. 

4°· Quand tme: feule paire d'oreilles ne fuf1i[ 
plS à la charrue, pour ~carter les malles de lerre 
6.: lu pierres, on pourra y ajouter IIne aUlre p3ire 
d'oreilles de quatre ou cinq pouces plus hautes Que 
les premieres & de m~me groffeur. que l'on pla
cera dans un endroit convenable du train de la 
charrue, & cependant un peu en llrnere des aUln:s 
ortil1e~; par cc moyen, Je It11JhraJor (era par(aitc
mtnt g'Hanti &: ddi:ndu comre les pierre~ & les 
mOUe::. de terre . comme l'expérience l'a fait voir. 

~o. Au ra.>pon des fermiers les plus e"périmen. 
tes , le tems propre au~ femailles en quand la fl l.'ur 
dl! la te rre cfi {eche, ou qu'elle a!>proche un mnt 
(oit peu dl.: l'humidité i dans l'un ou l'autre de ces 
cas, les roue!! de ce nouvel inllrumenl tourneront 
{3ns obllacle, & les Irous par où lombent le~ fe
mt'nct"S ne fcront pas fermü par la boue. 

6"'. Quand on fe fl:t\ ira du fim/orilJo, comme il 
con\.'iem ~ on (emera en froment trois ceJaminc10lt 
environ un quan de boifTeau, & en orge, cinq ce~ 
lamines ou un demi.boiITeau, dans al1liUlt d! lèrrein 
qu'il en f,lUdroit pourfemerenviron un boifft:au & 
demi Cuivant l'tI(age ordinaire. Si dans ccue propor. 
lion il fe trouve phn ou moins de Jt-m~ncr-, cda pre. 
vil!ndra de quelque dëfolut d.lOs l'inClrumtr:t J ou de 
la négligence du laboureur. 

70. 11 faut proportionner les cuillers aux graines, 
& en faire (.lire exprd pour cbaque efpeee de (e-

mence. • 
8,). On doit {aire les filions très~prcs les uns ~<!.S 

autres, en(orlc que la. charrue en reparTant pt~ lffe 
mieux recouvrir le précédent fillon qu'on \ 'h;nt 

d'ouvrir &. de remer. 
9°' Après avoir en(emencé un terrein ,on. doil le 

rendre auffi uni qu'il ea pol1îble ~ à l'exception des 
filions qu'on a faits p.our l:écol~l('menr de.s ea.lIx J 

comme cela s'eR pr:mqué ,u(qu à prUenr ~ maiS Il 
Chffira d'en biffer un à chaque diJ~nce. de qual~e 
verges car l'expérience nouS a appns qu nn terrclO 
où on ~'a laitfé aucuns filions ol~V~rIS, rappone plus 
de bled qoe celui Ot, on en :llalffe,beaucoup., par la 
rairon que d;lns ce dernier ,:,s, le tr~n;'~nt, 1 orge & 
d';l\Itres grains, (ont fOlt fllletS ~ deptnr par la fé
chcrerre; & c'eA à quoi l'on doit hlr·tOut prendre 
garde en [(pagne, qui eR l'lille: des plus (cchu COJl~ 
trées de l'Europe. 

100. On a obCervé en 1664, dans pluGeurs en
droitS de l'E(pagne, que .Ies terres ~n1emenet.es au 
mois de (eptembre aVOIent produit de meIlleur 
grain que celles qui l'avoient été en ?Oobre j& Ct Iles 
embloliVées en ollobre. du bled mieux conditionné 
que celles Cemées en novembre; cc qui prouve qu'il 
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efi plus anntageux de (emer tôt que tard. ( Rwuil 
fJClIJbniiue. ) 

S ~E\1E, ÉE, adj . ( IeIme d, Blafon. ) fe dit d'un 
~Cll ou piece honof<lble 1 chargé de pluficurs neurs
de lis 1 uefles, rofes, étoiles, croiRam, ou aUTr~s 
meubles tram plein que vuide en un nonlbre incer
tain t dont ceux des ex:trêmitis meuvent des bords 
du champ. 
• De Châteaubriant des Roches, en Bretagne; d~ 
Gueuw /tmt de fours-de-/iJ d'or. 

Trelon de la Tour, en Bourgognt'; d 'lI{ur fimé dt 
trtjlts d'Dr. . 

Anglure de Coublanc, d'Ambh{c, de Sy, cn 
Champagne; d'or ~mé J~c,oij:ms de gUIUlts, (/",fUc 
troiffam j'urmontJ d Ull grllfte d UI'Ctlll. 

Oger de Saint·Cheron époura Hclvinde d'An
glure, dame d'Anglure, hérilicre de (a mairon; il 
mou nit cn Il.S6. Les ancêtres d'HelvindC! dame 
d'Anglure, a\'oient accompagné Godefroy d~ BOUIl
lon à (es conquêtes d'outre-mer, & il ell dit dans 
l'hinoire de ce Tems: fi' qu'un {eigncur d'Anplure 
étant prj(onnier de Saladin, (oudan d'Egyptc, S cloit 
auiré les bonnes gr:.ces de ce prince & en était con
iidéré; pour marque de {on eflime, il lui permit, 
{ur (a parole, de venir en France cbercher (a r;'1n· 
çon : il partit; mais n'ayant pu trouver l'arçcnI q~'it 
falloit pour la payer, n'ayant qu'une léguime de 
cader, il retourna vers Saladin, lequel admirant (a 
foi & (a fidélite en la tenue de (a parole J hli quiua 
(a rinçon , le combla de prUens & le renvoya ,uvec 
dcs regn~15 de le perdre pour toujours: il le chargea 
de prendre pour armes atJ "OiJ/ll'U Je. cum1u ,Jiu
mont/sae. Grj/lus J'argtnl, tn UQ. chump d'or, au lieu 
des armes de [a maifon qui étoient d'or à la uaix 
~znCl'e. dt [MMe; ce foudan voulut auffi qu'en mé
moire de ce qU'Ille renvoyoie libre t il fi, porter le 
nom de SlllaJin a 10US les ainés males qui ddcen
droient de lui". Ce qui a donné Ijeu aux (eignturs 
d'Anglure, d'ajouter ~ tous leurs de(cendans mâles 
:Iinés t le nom de Sllllldin, précédé de ceux de bap~ 
terne. 

Depuis que l'heritiere d'Anglure a pris alliance 
,avec la mal (on de Saint-Cheron, les (eigneurs de 
Saint - Cheron ont quitté leur nom & pris celui 
d'Anglure. & Jes armes de celle maifon, éteinte & 
fondue en la leur, qui font d'or funl Je. cr.i/J.JDS Je 
8utultS ,[unltontb J'IlUhl.nl Je gril/t.u J'argtnt; & ils 
ont continué d'ajouter aux noms de baplème de 
leurs de(cendans mâles, celui de S Il/ndin. (G.D. L. T.) 

SÉ\iEÏ 'lui J,oute, (R;;I. ["crtt, ) L'Ecrilure 
nomme iu(qn'à dix-fept pcrfonnages de cc nom, 
dont un feul eR fort connu. c'eft Sùrui. 615 de Ge. 
ra 1 de la fami.t1e deSaiit. qui maudit David. Il, Rois 
."\vj, oS. Ce faim roi ayant été obligé de rortir de 
Jérufalem ,à caufe de la révolte d'Ab(alon 1 viOl à 
Bahurim & S'nui en (orlit , & commença à mau. 
tlirc David & à lui jetter des pierres,. en lui repro_ 
chant d'avoir verré le (ang de la m.u(on de Saiil , 
que Je Seigneur f.,ifoÎt a8uellement ret~mber (ur 
lui, & d'avoir u(urpé le royaume de ce pnnce, dont 
Dieu aUoit le dépouiller pour le donner à Ab(ôloo 
fon fils. Il. Rois xlIj. 7. & 8. Abiraï, f~~re •. dc Joab, 
plein de zele pour fo~ roi, ne put (ouan! 1 m(o!enee 
de Sim:i,& demdnda~ (on maître la permillion d all:r 
lui couper li lêce; m.is David à qui il était facile de 
venger(ur le champ ro_mrage (anglam qu'il rec~vojt! 
inRruit des voies de Dieu, &: re(peélant la matn qm 
{ai(oit a.gir un (ujer rébelle, dit l Abi(a; de Je lai/Ter 
faire, parce '{ue le Seigneur lui avoir commandé de 
maudire DaVid. xvi. 10. Ce n'en pas que Slme.i e\~t 
1"eçu un ordre exprès de maudire David., car il feroll 
JOuable d'avoir obéi; mais il n'agiil'oit pas avec tanl 
~Pin.[olt~c~, que par IIne (ecreue dirpolition de la 
Ju/hee divine. qui .. oul.mt punir David de (on crime 
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ayec Ile,(abée, avait ch,?i~ SùnCl pourprê!er le mi
mncre de fe~ paflions lnlUneS à l'exécutIOn de (a 
vol~nt~. Ce f,lIot roi, convaincu que {on orguei l 
méntou Lln telle humiliation, (e (ou mit li cet ucès 
d'ope.robres, & continua fon chemin (ans répondre. 
Slmu , devenu plus hardi par l'impunité, redoubla 
(cs oUlnges 1 & marchant vis-à· vis de (on maître en 
côtoyant la montagne, il ne ce(fa de le maudire, de 
lui jener des l)ierres , & de foire voler la pouRiere 
pendant qu'il pa(foit. Mais David a:yant triompht! 
du patli d'Ab(alon, & rt.'tournant vltlotieux à J'::. 
ru(alem, S!m:Î craignit le jufte retrenlimenl de (on 
lou\'er,lin; il courut au-devant de lui, & (t j~ttant 
au'X pied.s dc celui qu'il avo!t fi cruellement oUlragi.", 
il im plora humblement (a miféricorde. xix. '9 , 
Abifai, toujours ardent pour l'honneur du roi, ex
citoit David .\ la vengeance, & le preiioÎ[ de pumr 
celui qui avoit mau dit l'oinl du Seigneur_ Mai.!> ce 
bon prince foutenant (on cnatlere d'une douceur 
inaltérablc envers ceux qui l'avaient o{fl!nCé, rê
prima le zele d'Abifai, & promit avec (erment à 
Slmû qu'il Ile mourrait point . ~:ix. :23' JI le Idina 
effe8i\'ement en paix lan: qu'il vécut 1 & il remplit 
allfli le devoir de p~chellr p~nilent : mJis comme il 
avoit auffi à remphr celui de roi, & qu'il cùr c::.: 
dangereux de laitfer impuni lin tel 3ltent.!1 contre la 
majen~ royate, il crut, a .... ant (a mort, devoir re
commander à Salomon de faire potier à ce (édirieux 
la juRe peine de fon crime, lorfque (.1 (;ascITe lui cn 
fero;t naÎlre IIne occalion Ilvorable . Salomon Clan[ 

donc monté fur le trône l fit appdler tiémû, lui or
donna de (e b~(ir une mai(on à Jc:ru(dlern pour y d"'4 
meurer, & lui défendi t d'cn (ortir (ous quelque pr,_
te:rte que ce filt, l'affurant que s'il venal! à palier le 
torrent dt: Cédron qui êtait [ur le ch('min de J' 
r 1 à B h' , S'· . t.:ru~ l a em a urlm, Olt trntl aVOlt tous re~ bien$ ï 1 
ferait meltre à mon (ur le champ. SlmtÏ [e ' è. e 
mît à ceue peine qui étoit beilucoup plus do~u
qu'il ne mériloü: il vint s'établir à JClu(a1em' m;Jcis a peine Irois ans s'éloienI-i!s écoules, qU'Il t~ (orlit 
pour courir après quelques-uns de (cs e(claves qui 
s'cloient rnfuÎs. S.ùomon l'ayanlappris, le fit venir 
& ap~ès lu! avoir r:procht! .Ies indign;s oUlr:lge; 
dont .1 aVait accable (on rot, & la ddobéiffdnce 
dont il venoir de (e rendre.'oupilble envers hti même. 
il le 6t tuer pour accomplIT la promeO"e qu'il lui .\ oit 
f,ire. (+) 

SÊMEIAS, qui "olllt Il- St.i{!ntur, (HiP.I"crk) 
prophele que Dieu envoya à Roboam, pour h.i 
dire de ne point rI! mettre en campa~ne , &. de n~ 
point marcher contre les di:\: tribus qui s'étoient {~
parées de. lui '. par~e qne c'était le Seigneur I,,~
m~mc qm avOU f,lIt ceue (épar.tion & q\li aVOlt 
é!cv~ Jéroboa~ fur le trône; ce qui doit s'entcnc.he 
'!lnti, que qUOIque ce ml par un mouvement Irès
libre de leur volonté, que les I(raélitcs avoit:nt 
ah~ndo.nné Roboam., & choira Jéroboam pour lC:l1r 
rOI, DIeu, néanm01OS, comme caufe premiere & 
univer!elle. avoir conduit tOUles leurs dc!milrches • 
& lachant Id bride à leur refTentiment conrre Rb
boam, il avoit réuni les volontés de plus d'uo million 
d'homlnes vers le reul J~roboam (an .. aucune con
traditliol'l. Les I(raèlites ayant entendu l'ordre tlue 
Dieu letlr donnoit par la bouche du ptophete t n'~ 
"ancerent pas plus loin, & s'en retollrnNen1 cheL 
eu~. Quelques années après, les crimes de Juda 
a.rant .ltlir~ la colere de Dieu. Sérac, roi d'Egypte, 
Vint aVe"c IIne armée innombrable pour en prendre 
vengeance. Dieu envoya en m~me lems Simti.JJ 4 
Rbbo3m & au't principaux de fon royaume qui ~ .. ;
toi~RI retirés ~ Jéruf.lem, pour leur dire qut' rlll (

(jI"!1s l'avaient abandonné, il les livreroit en,~e I~"S 
MainS de SUac_ JI. Par. xij. J. te roi & Id r,:mccs 
C'onnern~s de -(cs menaces terribles, s'huIIU,lt"rent 

(ous 
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fous la main qui les frappait: &: Dieu les voyant 
abattus, voulut bien adoucir la rigueur de fa (en
tcnc.c : il leur ~t dire par le prophtte qu'il ne les 
ferou pas mounr, & qu'il ne les livreroit pas emié
rcment 1 la f~reur de leurs ennemis.xij. 7. C'cQ tout 
ce que "Eenture nous apprend de cc S/ntt;tU qui 
écrivît "l'IiOoire du re~ne de Roboam. Il y en a eu 
quinze autres de ce mcme nom, dont les plus con~ 
nus {ont, 1°, un faux prophele , fils de Dal.aïas J qui 
vivoit du lems de Néhémie, & qui s'étant biffé ga· 
gner par Sanaballat J voulut perCuader à ce généreux 
lfra lite de fe reûree dans Je temple 1 (ous prétexte 
qu'on lui tendroiedes embûchcs.1o. Un aUlre faux 
prophete qui vivait à Babylone pendanc que Jéré· 
mie prophéli(oit en Judée. Cet Jmpofieur voyant 
que Jcrémic avoi! envoyé une prophé.tie aux Juifs 
captifs, eut la hardie{fe d'écrire au peuple de Jéru· 
{a1em, pour demander que Jérémie fût puni comme 
un enthouGaRe & un fourbe, & fe plaindre aux pr~
tres d'un Ion d'aulorité 1 de ce qu'ib ne l'avaient pas 
fait meure dans les fers. "rem. xxix. Jér~mie ayant 
eu connoiO"ance de ceue leure , écrivit ;\ fan tour 
aux caprifs de Botbylone, que pui(que SlmtÏ/LS avait 
prophctifé fans ordre du Seigneur, Dieu le viliteroit 
dans (a colere, qu'aucun de (a pollérité n'aurait part 
au bonheur dont Dieu devait combler (on peuple t 

puj{qu'il avoit IHononce des l'aroles de révolte 
co nUI! le Seigneur. xxU:. 3.l.. (+) 

SEMELLE, (Monnoit.) poids imaginaire qui re
prérente les vingt-quatre karats de l'or. La flmllie 
repréCente ordinairement le poids de douze grains, 
c'ell-;\.dire, la trois cent 9.uatre-vinçt-quatrieme 
partie du marc réel & e/feéllf fur ce pied; 

Chaque grain de poids repréCentc deuX' karats. 
Chaque demi-grain, un karat. 
Chaque quart de grain, un demi de karat ou fcize 

trente-deuxtemes. 
Chaque huitieme de grain, un quart de karat ou 

huit Irente-deul:iemes. 
Chaque {eizieme de grain, quatre trente-deu

xiemes. 
Chaque trente-deuxieme dl! grain, deux trente

dcu~iemes de karat. 
Chaque foixantl!-quOlrrieme de grain, un treDte~ 

deuxieme de Karar. 
Les efi'ayeurs {e{erventordinairementde ce poids 

pour les elrais ; ain{j fi l'effayeur a pefé douz.e grains 
d'or pour en faire effai, & qu'après l'efi"ai le bouton 
ne fc: trouve plus pefer que onz.e grains & demi; 
l'e{fayeur doit rapporter l'or à vingt.uois Karars; s'il 
ne pefe que on1e grai~s t l'~r cft ~ vingt-det!x ka· 
rats' s'il ne pefe que diX grains trOIs quarts, 1 or eft 
;\ vi~gt-lln karats & demi ou feize trente·dellxiemes. 

Laflmelle repréfente auffi les douze deniers de fin 
de l'arsenr ; elle repréfente alors le poids de trente
fiX' grains t c'ell·à·dlrc ! la cent vingt-huilieme partie 
du marc réel & cffeélif_ 

Sur ce pil!d chaque grains de poids repréfente huit 
grains de fin. 

Chaque demi·grain, quatre grains. 
Chaque quart de grain t deux. 
Chaque huilieme, un grain. 
Chaque feizicme J un demi-grain de 6n. 
Si l'etrayeur a pefé trenle-Ux grains d'argent, & 

qu'après l'eiTai le bOUlon ne l,efe que rrente trois 
grains 1 rargent (era à onz.e deoters; car 3x8=l.Fl 
den. donc, &c. 

Si le boUlon ne pere que uente~deux grains un 
fleuxieme, l'argeot fera à dix deniers vingt grains; 
Iii ne pefe que trente-deux grains, l'argent fera à 
dix deniers feue grains; ainfi du relle. (+) 

S SEMENCE. f. f. ( Phyjiol.) d,ns l'ü .. omi, 
GmmlJ/e, bumeurépaiIfe, blan,be & vifqueuIe) dont 

Tome Ir. 
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I~ {~rétion re fait dans Il!s tefticules t & qui eft def
Mee au grand œuvre de-la çénétation. 

La liqueur fecondanre naa dans le teAïeule; elle 
eft dépofée dans lu véficules féminales, elle en cft 
cbalfée &c ,pouO"ée d;n~s les ,organes appropriés de la, 
femme, ou la conceptIon d un nouvel homme (e fait 
par (on recours; daos d'autres animaux: les organes 
(Ont différeos , la fanaian eftla m'ème. 

Celte liqueur dans l'homme bien contlitué eft ~ 
demi tr.m(pareote &. blanehâlre : dans l"homme af .. 
foibli, I!lJe devient l'lus aqueuic & perd de f., blan_ 
cheur, qui d'ailleurs ell affez conAaote dans les dif. 
férentfS c1alfes d'animauX". Elle cil auai générale~ 
menl vj(queufe, tl!lIe qu'clle {Of[ des pan les de la 
~énérarion , l'ait la rend plus coulante. Elle coule à 
tond da~s J'cau: il y a des phyficiens qui la croient la 
plus priante: des liqueurs animales 1 & deux fois plus 
perante que le (ang. 

Verrée dans l'c~u, la partie la plus lé~ere forme 
des peaux a.ttOndles qUI furnagent : la pa nie mu~ 
qucu{e ". qUJ ea ~Ius confidérable coule à fonds, Bot 
la premlere parue la vient joindre après quelque'! 
heures. Dans des. hommes challes, on y voit des 
globules Iymphallques, luifans t & qui ont de 1 .. 
conGllilnce & de la dureté: ces particules fe pétri~ 
fient même dans quelques fujets. Swammerdam a-vu 
des grains dans la liqueur fécondante des pap1ll6ns. 

Cette humeur exhale une odetlr parliculil!re, un 
peu fétide, 9ui l'ell davantage dans quelques ani. 
maux, & qUI retremble aR'"ez ;\ ceUe des bulbes des 
orchis. La chair des animaux en rut efi. de mauvaife 
odeur. 

M{!1ée aux différentes liqueurs, l'hu"leur fécon
dante fe coagule avec l'efprit de vin, fe diObut avec 
les acides, & s'épaiffit avec l'alk:ali vOfatil. DiA:illée, 
elle donne les élémens ordinaires des pardes ani~ 
males. 

CeCI: uniquement ~ns la liqueur fécQndante; 
qu'habile une efpece d'animaux analogues il ceux 
que l'on découvre par le microfcope dans les intir
fions, mais qui en ditrere par fil queue linc conf
tammcnr auachée ;,\ un corps plus épais. On les 
trouve dans tous les animaux; ils {ont trè:§.petilS & 
beauco~p plus petits que les plumes, dont les ailes 
des paplJlo~s {ont COuvertes. On ne les apperçoit 
pas dans la liqueur muqlleufe desvéficulf's (~minales 
avant 1'9ge de pl~berté: on dit auffi q u"ils dif[>aroiffent 
après un certain ige, &. après de cl!rlaim:s ma
ladies. 

Je ne crois pas qu'on ait retrouvé de ces animal_ 
cules à longue queue dans les autres humeurs de 
l'animal; je n'cn ai du moins jamais vu. lis differer.t 
par ceue queue conRante & par leurs figlles de vie 
plus dé.cidés, de ces petits animaux microfcopiqul'S ~ 
& ne font certainement pas des panicules org~
niques, qui palTenr de la vie végétale ~ la vie am
male. Ils n'ont jamais végeré; ils croilTent & do~nent: 
~out~sles marques d'une véritable. vie: as .ne qu~tfent 
jamalsleurqueue quiefl unepafl~eej'fenlJelle d eu;\:;
mSmes. Ps paroid'ent être les habHans ,na~urels de la 
liqueur féminale : d'autres cfpeces. d ammaux ba. 
bitent dans d'autres infufions. &. Ifslnfea~ Ont trh_ 
(ouveot une plante qu'ils aiment, & dont 11. fe nour .. 
ritrent préférable~ent. 

La liqueur (émlnale e~ du genre. compo{é. la 
partie la plus e[entielle VIent du f~cule, elle me 
paroÎt jaun3lre, opaq.ue & plus flUIde que la marre 
enliere. La nature y ajoute apparl!mmenr , dans les 
vé6cuks Céminales , quel9ue liqueur aqueu(e & ex. 
halante, qui repare ce qUI s'en eft (éparé par la re_ 
forplion veineufe; celte re(otption cil coofidérable 
eUe ment! aux vaiffeawt: lymphatiques. ' 

Une partie dit volume de la liqueur fécondante 
yicnt de la profilltc; t'di l'humeur née dans cette 

liEeec 
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glande qui lui dor.ne la blancheur & l'épaifTcur. 
Elle pa~olt bien eO"entielle, puifquc (ousles quadru
pedes ont des pro(latcs t & que plu6eurs en ont 
snême deux paires. l'dprit de Vin coagule cene hu
meur t eUe' paroît donner au (perme le volume &, 
le poids néccfTaire pour être lancé à quelque die· 
tance. 

On 2 cru pouvoir amibuer la foiblefTe in{igne q.ui 
fuÎt l'émiffion de la liqueur fécondante, à des ~(pntS 
qui 5'y mêleraient. Le fait cA vrai. &: la fOlbldrc 
vient de la perte de la liqt~eur ~ non pJ~ de la COD

vulGon des nerCs, car la fOlblelle t'ill .. mcme t quand 
cette liqueur s'en perdue par unc gonorrhée & lans 
cellC émotion ntrveu(e. 

La vérilable liqueur fécondante paraîr être cellc 
qu'engendrent les tefiicules. Quand ces organes ont 
été retranchés, ou que leurs aneres comprimées 
ou Jcrafies, ont perdu le pouvoir de fournir le 
fperme, l'animal n'engendre plus, lors mème qu'il 
fait fes effons pour y réuffir. Il lui rcfle le fuc des 
proaaces, mais ce fuc ne contit:nc pas ce qui ell né
celTaire pOlir la fécondation. 

Pour y réuffir, il faut que le male lance (a liqueur 
dans l'organe de la femelle; il ne (uffit pas que l'on 
arro(e les œufs de la liqueur du m51e ; l'expérience 
a été faite dans le: papillon & n'a pas réuffi. 

Le (perme dl retenu naturellem .. nt dans les vé.· 
bcules (cminales; la caure qui l'y renferme n'dl pas 
biE'n connue. H en vrai que le conduit excrétoire 
cR. étroit, & qu'il fait un coude avant de s'ouvrir 
dans l'uretre. en fe d~tournant tOUt d'un coup en 
dehors. Peut· être la (ubfiance (err~e de la profldtc, 
que ce conduit traverCe • contribue·H:llc à le Îer
mer. Pour le fait, il eft certain; il faut, dans l'état de 
fanté, unt contral\ion convulfive du (lJhin8er, de 
l'anus & du lévatcllr pour faire fortir le fperme , cc 
qui ne fe fait qu'après que l'éreélion cil parvenue à 
(on dernier dégré, L'accélérateur fait le reflc, & 
caure le jel de la liqut'ur fécondante, 

Otllre la fécondation, qui efll'ouvrage de cette 
liqueur, ellc a une wiliré perfonnelle, & qui oprre 
(ur le m~le même, dans l~l1el elle ell préparée. La 
ré(orplion qui s'en f.lir, donne une vigueul tingu lien! 
au mâle: pour en juger, on n'a qu';) comparer les 
forces du cheval eRlier à: celles du cheval. Dans J ef 
pece humaine celle même liqueur repompée , & 
rendue au (ang, produit la barbe-, qui n'aneint ja. 
mais fa longueur naturelle, quand la (ecr~tion de 
cette précieure liqueur efi ruppriméc. t=.lIe STOait 
le larynx, &:: fait avancer le cartilage Ihyro,dien 1 

d'une maniere à diainguer elle feule les deux Ines. 
Dans les cerfs elle lait pouffer les cornes. 

Il paroit aITez. probable que la barbe peut être 
l'effet d'une plus grande vigueur; 10Ul homme ro· 
buRe cft velu, & il a les poils cie IJ poitrine plus 
é.pais, plus durs & plus longs. Mais il efi biendiffictle 
(l'expliquer réb.r~,frement du larynx 1 &. la ronie 
des cornes, parfle organifée Irt:s-iinguliere, .qui 
renaît touteS les années dans le cerf m~le, & qUI ne 
tombe plus, quand on a .~étruil les teRicu!es ~ un 
cerf dont les bois ont deJa pouffé. Je prefere de 
n'eKpofer que le phénomene ~lIX vains e~orts que 
ie ferois, pour trouver la Iial{oo mécam9ue de la 
liqueur fécondante avec ces parlÎes de J'3mmal. 

Cene liqueur fécondante n'a qu'un lems dans la 
vie humaine; elle ne fe forme qu'avec la puberté; 
eUe paroit ceffer de (e préparer dans Ja vieilldre , 
du moins efi· il un Sge après lequel elle ne {o,t plus 
desvéfieulefi. La puberté réunilla prê{encedu (perme 
à. celle des poils du pubis & de la barbe. Dans les 
femmes 1 le m~me age à.peu près décore le lein 
d'une nouvelle beauté, & décharge le corps mé
diocrement d'une partie de (on (ang. 

Jt n"explique point ici la maniere dom la liqueur 

SEM 
fécondant!! s'acquitte de {on importante fonElion. 

Le {yRême de Lccuwenhoeck efi à·peu.près aban_ 
donné, on ne croit plus que des vermilTeaux vivans 
& agiles puÎffent rentrer dans le repos, & co forlir 
une reconde fois pour palollre fous la forme fupé
rieure de l'homme. 

La conjeé1ure qui me paroit la plus (upportable, 
c'eil que la partie volalile de la liqueur fécondante, 
réveille le cœur affoupi de l'embryon, préexil
tant dans la mere, & qu'il en redouble la force. 
(H. D. G ) 

SEMI ALLA BREVE, (Muh.) l'oy'! ALL" 
SEMr· BRI:.VF.,) ( Mujif/ )Suppl (F. f.) C.) 
SE~J.CANtO, en latIrtJ~rni.cQnrul, ( !t1uff/.) 

On trOllve quelquefois ce$ Il OIS pour indlCjuer le 
delTus, dont la clef eO (ur la {econde ligne; on ne 
re (en plus de celfe clef. (F. D . C.) 

SEM.{·CROME, ( Mufi".) mot itdlien qui Cignifie 
douhlu. c,«!tes, & <fui mIs lOtiS des ronde!>, des 
blanches ou des noires, indique qU'li CaU[ t..:sdlvj· 
(cr en doubles·croches, comme 1 mot crome figni. 
fie qu'il faut les divi(er en croches. Poye{ CROME. 
(Mu{iq.) Suppl. (F.D.C.) 

SÉMI-DITON, (Muh·) l'DY'! S'Mt. (M.h.) 
Dia rllif. tUs ScÎtnces. &c. (F. D. C.) 

SEMINARA, (Céogr. Hlfl.) bourg du royaume 
de Naples dalls la Calabre ultérieure pres de la 
mer, du cblé de la Sicile. ' 

lYAubigni, génêral françois, y fut baul1lc ven .. 
dredi 1.1 avril 'S0}, pat Ferdin:lnd ·Andr .. da, & 
Antoine de Leuc. 

On croitquec'eR depuis la perte de ceHe bataille, 
que le peuple en France a reçardé le vendredi com
me un jour malht'ureux & fini Arc. 

~e mêh\\! ~'Aubigni. fil( ans auparavant, avoit 
v:uncu à $emtnara avec beauc.oup ..le glOire F d' 
nand d'Arapon, roi de N .. ples. & Gonfalve . c~ 1-
enfemb1e. l C. ) )jomls 

SEMIS, (Agneldt. ftzrd.) Ce mot lignifie à 1 
fois l'art de fa ire venir les (emences des arbres & 
arbri{feau:t, & l'efpace de terre où on les a r~pall .. 
dues, lequ~1 continue de porter ce nom, jufqu'à ce 
qu'on en arrache le jcune plant, pour le mettre en 
nourrice ou en pépiniere. 

la reproduélion par les {emences eil la plus nat\!
relie, la plus univerfelle, la plus féconde &: la plus 
utile de loutes. 

Ce n'dl guere que par ceue voie que les arbres 
fe multiplient dans les campagnes. La {emence 
naît de l'union des (exes végétaux; ce n'en que 
pour la produire qu'on voit le printems fe couton-
11er de fleurs, s'abreuver de rorée, & répandre le 
doux éclat de (es rayons, dans la mte m3gni6que 
& touchante que lui prépare la nalure. Cene chair 
même qui enveloppe la (emence, qui dans plu
beurs fruits flattc fi délicieu{ement le goCit. Bi. que 
rccouvre une peau fi délicate) olt brille encore 
l'émai.1 des fleurs, n'cil qu'un péricarpe fait pour 
noumr, pour protéger 1 pour mürir, peut·C!tre 
pour couver ces œufs du végétal. 

Cene multiplication eil la plus univerfe1le. Si les 
arbres fe reproduifent quelquefois d'eux_mêmes par 
les marcottes. ce n'eil: que fortuitement; il n'yen il 
qu'un petit nombre qui poutrent des {urgeons, &: 
pas un de ceux que l'on connoit, ne fe perpéTUe 
par les boutures d'une maroere fpomanée; rien n'~ 
gale la fécondilé de la réprodu6ion par les (eroco· 
ces; lIn gros orme peut enfanter pl:Jlieurs millions 
d'ormes dans un feu: pnnlems ; cette voie ell autIi 
la plus utile: les arbres provenl1s de!> femences (ont 
les plus élevés 1 les plus drohs, les plus élégans, 
ceux dont la croi{fance eft la r.lus prompre, &: qui 
s'habituent le plus ai(ément;\ 01 n.llure de la terre k 
de la température. Doit·on S'CD Clonner ? L'arbre 
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dl tout f<:,rmé dans la ~emence, !' en jaillit entier 
avec (es JoUes propomans, & des fon rein même 
il a déja [~bi quelques modi6cations de la part du 
fol & du climat; les marcotres & les boutures élant 
faires avec le bois d'un arbre d'un certain âge ne fe . ' prètem pas aurant à ces citconllantes, faute de gra-
dations luffifantes, & doivent par-là même fe natu
rJlirer plus difficilement; du refte, on {ait que leur 
cime ne s'élance jamais droite & vigonTeuCe par une 
fleche "oi'lne, faule d'nn pivot qllÎ y réponde, & 
d'unebeUe &. régulicre couronne de racines latérales 
qui leur manque également. 

Voulez-vous avoir des principes fimples & ceT. 
tains-ftlf la meilleure maniere de fetnerlesarbres & 
arbriJfeaux; voyez comme la nature difperfe & dé
poCe leurs femences ; dès qu'ellcs font mitres, avant 
que l'arbre ne fe dépouille, cUes tombent ou volent 
de {es branches (ur cette coucbe de terreau végétal 
que fOrment par leur pourriture fucceffive les lits 
des feuilles, qui tombent annuellement; le feuillage 
de l'été que l'automne va jetter fur elles dl toute la 
couverture qu'clics auront. La tendre radicule 
qu'elles pou Rent dans leurgerminaLion, pénetre ai
lément ce terreau meuble oit elles font pofées; tan
dis que la plantule foible qui vient à leur bout litpé
rieur, écarte avec la même facilité, pour fortir &:;\ 
s~~!lever , les feuilles légeres ou le duvet des moufTes. 
La fnÎcbellr balfamique des arbres voi1ins-, l'ombre 
prolefuice des feuillées, achevcm de procurer aux 
arbres embryons, rous les fecours que demande leur 
extn:me d~licaterre. 

LeS femences, pour le plus grand nombre, font 
enfermées dans des liI!ques, des ~rol\s "des écailles, 
des (;upliles, des caltees, &t, S. donc on,attendoit 
t rOP potlr recueillir les plus petites d'eotre ces fe~ 
.111 e,nces, on ne tr:Hlveroit phI5.q?e leurs logemeos 
vludes, Il faut épier leur matume, & prévenir de 
quelque tems leur dirpedion. Alors 00 les tlcera de 
leurs diverres enveloppes. pour les confier tOUt de 
fuile le. la terre, comme auroit fair Ja nature, & t'i. 
qudques-unes demandenl d'être confervées jufqu1au 

'nlems dans du fable fec 0\1 dans du fable hltmi
~~1 juiva~t les e(pec.es , ct! n'cil que par des raifons 

a:Uculieres dont nOlis parlerons. 
P pour ce qui concerne les femences qui ont de la 

hair de la pulpe, de la gelée pOUt enveloppe, 
forfql~'clles y fon,tfeules, & que les fruit,s font petits, 
·1 nC faut pas craindre de mettre ces fruus entiers en 
~erre; pI!UI·êt~e Feroit-ce bien f~t~'en ufer de même 
pour les gro:.. hulIS à femence (ohralre, fllr-tout tor!
qu'on Cc prOpofe de gapner quelque ?ouv~lIe va
riét~- mais pour les fnurs charnus qUI renferment 
plofi~urs Cemences, on les en rire, ou On les y laiŒe, 
fuivant les cas. 

A "égard des plus gro~ d'enrre ~es fru~ts ,il pa~oît 
!ndirpcl1fahle ~e les en liter; ~ mOins qu on ne ladre 
potnrir le fruit pOLIr Pe.ntcrrer par morceaux: en 
voici la raifon. Si on l'enterrait entier, comme les 
{emences auraient au·delfus d'ellcs une épajlTeur de 
chair très-confidérable ~ cette épailfeur, jointe à la 
lerre, qui recouvriroit le fruit, t~roit .que les ~cmen
rts fe trouveraienr trop enfoncees; Il faudroH aufli 
trop de lems pour operer la denruaion de cette 
chair ~ & pcrmettre de (e développer aux femences 
grouppéesau milieu, & quelquefois enfermées dans 
des alvéoles membraneufes; pour ce qui concerne 
les petits fmils charnus polyCpermcs, lorfqu'on n'en 
3 qu'en pe,itequantité, ou que L'efpece cft rare & 
précÎeu(e . il convient d'cn tirer les noyaltXou pepins 
pour les Cerner un à un à des difiances convenables. 
On Cent bien Cjn'en enterrant le fruh entier, ces fe~ 
rnences quigrouppent& fe baifenr au milieu,feroient 
pour la plupart trop precr~es, & trOp mal difpoCées, 
& qu'il n'en rCl1mroit que le plus petit nombre, te 

Tome 1Y. 
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qui ~eroit une perte regrettable, quant à lamanicre 
de tIrer les femences aes baies ou petÎlsfruits cbar
nus. Voyez. t'article ALATERNG

t 
SI<ppl , 

11 ya ccpendilOd: l'égard des baies des néfliers 
aubépines,houx, YC, unavant~e àles C;mer coueres' 
qui balance l'économie d'en fépll!tt les noyaux; ce~ 
noyaux étant durs & otfeux ne Ievellt ordinairement 
qu'a{fcz. tard la feconde aDnée_ Cene pulpe qu'on 
lailfe autour & qui s'y pourrit, les humet.re, les pé~ 
nerre &hllte leur germioation; il eG encore plufieurs 
moyens de l'accelerer. Voye'L IfS artit.les Houx 6-
NÉFLIER ,Suppl. & les obfc(varions fnr lela:rdmage 
de Bradley. 

Ii y ades nmenccs qu'il faut fcmer avec leurs cap~ 
(ules; telles [Ont celles des frênes & des érables; 

'

d'mures qui (on t te rminées par des aigrettes, comme 
cel,les des f~ules &: des platanes, doivent ê(re au 
prealable frolerae, dans les m:uns ou agitéesdaos I~eau 
pour ~es déba:ralTer de. c~ duvet qui les feroit fe 
pourrtr. Les conos des lapms & de diffé[ens arbres 
dfineux s'ouvrent d'eux-mèn:es au printems, & je(~ 
te nt leurs femences. Comme li fnut les cueillir avant 
celte émiffion, on ell contraint d'expo(er cu cônes 
au foleil ou à la douce chaleur d'un four médiocre
menr échauffé, pour taire bailler les écailles. & en 
lirer les femences (Voye7.lu articles, PIN, SAPIN, 
MhESE, Suppl.). Les cônes des auloes & des bou~ 
leanx s'ouvrent en automne; il faut les g<irder à 
Vile, pour prévenir la difp\!rfion de Icnrs femences 
qui fe fdit Ich-promptement : les amandcs 1 les noix, 
les pataches. ë·e. ont unc coque 'lui n'eil point inu .. 
tile ;} la ~ermination du cOfpsfarineux, il faut fe bien 
gtlrcler de les en tirer pour les Cerner; il n'dl point 
de femencedont le corps filrinclix Ile foit recouvert; 
da,ns le plus grand nombre, ce n'dl que d'une peatt 
mUlce &. membraneufe , dans ce\les~ci, c'dl unt 
boîte opa ifi"e & ligneufe; voilà tolite la dilférencc 
qui s'y trouve ~ mais ct'ue coque n'en ell pas moins 
conairutive de III lemcflce ÙOnt le brou cft Je véd
Tilblc péricarpe. 

NomavoflS vu que les femences des arbres qui fe 
ré~aodent d'eHes·mêmes • trouvenr dans le fo~d des 
bots un [erreau Ircs.leger. C'ell: dece même terreJll 
vé,géral , ou ,~e quelque terre mêlée. ténue & per .. 
mcabl~, ql:J~ faut mettre un lit, aUIant qu·on le 
pc.ut, unm7dlarement ,fO!IS les femcnces; rout le 
mieux ferou que les dlff'erelHcs cOlIches inférieures 
fulfent mêlées de ccs terres légeres , dans unce pro
greffion décroiffante iufqu'à ta COll cne du fond qu'on 
tiendroit plus epailfe 1 & qui ne feroit faite que 
d'une terre comalune & groffiere, & pour bien faire, 
prife des licu): mêmes oit l'on fe propo(e de plamer 
dans la fuite les arbres venus de cesfinlis. C'ci\. ainft 
qu'on imiteroit parfaitement le procédé de la nature, 
& qu10n donneroit par avance aux jeunes arbres 
ql1elque habimdc de l'alintènt qllÎ leur ell de~iné. 

On vient de voir J.ufii que les femences qlll (ont 
tomb(:es des arbres ne fe trouvcnt,.'Jue tr.ès:légére
ment couvertes. c'cll encor~ ce qu il fallt Imiter; & 
fi l'on eA: contraint de les couvrir un peu plus 1 c'eft 
qu'on ne peut pas toujours leur procurer ('équivalent 
<.le l'ombre & da la douce moireur des forêrs; c'cll: 
qu'étant fi peu enterrées, elles courroienr :ifque de 
(e de[échetavecla mincefurface de lerrequi ne feroit 
que les cacher, & oe pourroit les proréger COntre 
les rayons du foleil, ou m2me contre la feule fé. 
chereiTe de l'air; mais c'eflune regle générale de ne 
les couvrir que d'une ferre mêlée in6niment légere 
fallf à les arrofer plus fouvent ou à mettre des me~ 
nues pailles d'orge ou .de fromenr,par-de(fus le tOUt; 
ceci s'enrend des flmJS de peu cl érendue. 

Cependant il y a de très-petites femences COOlm 
cellts des bouleaux & des {aules qu'il fau; fe co'! 
temer d.c: répandre (ur une terre douce & frailOlhl!: 

EEceeij 
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fans les enterrer: on ne les recouvre que d'un peu 
de fable & de terreau mêlés de mouffe hachée 1 ou 
{eulement d'un peu de menue paille; mais cesfemis 
doivent être ombragés &tenuscontinuellementCrais 
par des arro(emens légers. 

En général il faut enterrer les (ementes plus ou 
moins fuivaot leur graffeur; les graffes Cemences 
poulTent une plantule plus fobuCle, qui perce airé
ment une couche a(fe7. épaifi'e de terre, dont 90 les 
peU{ couvrir; ce que ne pourrait faire la frêle plan
tule des petites. D'ailleurs comme on plante les gro(. 
fes Cemences plutôt qu'on ne I.cs (c,?,c, ~m a l'auen
tion de meure en bas le parue qm dOIt paucrer la 
radicule & en haut celle d'o~t la tendre tige doit 
$'élancc/ Ainu, l'origine de cette lige ne fe trouve 
guere plus enterrée dans les grolTes femences que 
dans les petites, quoiqu'on COICrre davantage les 
{emenees, à eau(e de leur hallteur qui occupe la plus 
grande partic de la profondeur des trolls Olt on les 
a placées; ce n'eU pas que les groffes (emences ne 
puiffenc germer & enfoncer leur radicule , {unple
ment po(ées fur une terre fraîche & parmi des feuil
les, comme les marons d'Inde en fournilTen t Couvent 
l'exemple; mais comme on pellt, fans inconvénient 
pour la germination, les couvrir d'un pouce de terre 
& même plus, il ne faut pas béfiter de leur donner 
cette filuarion qui les protege contre la féchereffe, 
& met leurs ncines dans la pofition la plus favora
ble: au reRe, les dégrés de profondeur olll'on doit 
mettre les femences, doivent encore varier fuivant 
la nature des terres, la (aifon où l'on (erne, & le 
plus ou le moins d'ombrage naturel ou artificiel. 
Dans les terres légeres &. fecbes. au printems, dans 
les lieux expofés, il faut les enterrer davantage; 
dans les terres compaé\es & fraiches, en automne, 
<Jans les lieux: ombragés, li convient de les en· 
terrer moins, fauf à les recouvrir de terre lé
gere vers le printerns, fi les pluies & les gelées les 
ont découvertes: ceci ne: doit s'entendre que des 
fi",is d'un médiocre e(pace fails en pleine terre ou 
en cailfe; il ne feroit pas propofable de recouvrir 
les graines (ur une étendue de plufieurs arpens ferncs 
cn plein. Nous allons jetter les yeux fur les diffé
rentes e(peces de ftmis. 

Les fimis des efpeces rares ou délicates fe [ont 
dans des pots ou des caitres t fuivant qu'elles (ont 
plus Otl moins tendres; on met ces pots ou caitres fur 
des couches où on les enterre 6mplement: les c(
peces les plus tendres doive nt être (em~es dans des 
pOIS, & ces palS doivent être enterrés dans des cou
ches de lan très·cbaudes ; ce:lles qui ne font que mé
diocrement délicates, (c fement dans des caiffes que 
l'on met dans des couches de fumier tempérées. Les 
moins délicates d'entre les exotiques doivent ~tre 
{emies da.ns de.s ~ai[es que l'o~ plante.ra en pleine 
t erre malS à dlfferentes e:xpofit,ons. {mvant la déli-, r. 
cateffl! relative de ces elpeces entr elles, & dans des 
lieux plus ou moins ombragés, fuivant le dégré du 
befoin qu'eUesonr de l'ombre ou <Jes rayons (alaires; 
en6n les cfpeees dures d'entre les exotiques (à l'ex. 
ception de celles dont les (emences olfeu{es ont be .. 
(oin qu'on Mte leur germination par la chaleur ar_ 
tificielle) , ces efpeccs, ainfi que les indigenes, doi .. 
vent ~tre femées en pleine terre: ces fimis fe font 
de différentes manieres. 

On les fait en rigoles ou en plein, dans des plan
ches ou plates , ou creufées, ou bombées, ou en 
ados; dans des terreS rspportées, différemme:nt 
mêlangées t ou dans la terre naturelle du lieu: on 
cboifit différentes ell:po6tions; on les protege par 
dive~sabr1s naturels ou artificiels, autant de détails 
jelallfs à la nalure des efpeees 1 & qui (e trouvent à 
eur place dans leurs iilrticles refpell:ifs. 

Effayons d'établir quelques principes fimples & 
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reconds qui puiR'ent guider le cultivateur intelligent 
qui vcut créer des bois, par le moyen des fimis en 
grand & à demeure. L'~urop: s'ell occupée pendant 
un grand nombre de ficcles à défricher les forets; 
en cela comme en tout, on a été trop loin: la po. 
pulation qui augmente, le luxe qui devore, les be
{oins des ans & des lIfines rendent à pré(cnt indif
pen fable de les rcpeu(ller & de les augmenter; c'cft 
la plus belle opération de l'agriculture, celle qui (up
porc les vues les plus nobles & les plus définréref
fées. On (eme les bois pour fes enfans & pour la 
poftérité : il eft vrai que c'eR un grand plaifir de 
Cuivre les progrès de leur croilTance, de voir (ous 
fes yeux fe déployer ceS malTes immen(es de ver· 
dure dont on a revêtu fa terre; de la voir couverte 
de celte foule prodigi.eufe d'~tres dont on eft l'au
teur; mais qU'II ea plus flatteur encore pour un pere 
tendre, pour uncitoyen, pour un homme qui étend 
(on ex.illencc au-delà du trépas t de (entir qu'il a fai t 
un bien qui (e perpétuera dans la fuite des fiecles: ne 
cefi'ons de répéter ces paroles divines de notre im .. 
mortel fitbulifle. 

Eh bien! dlflndtt-lIouS au foge 
Dt fi donnu dd foins pour û.s plaijirs J'autrui! 
Cela mimI. tjl un fruit qu.e;e GOUlt aujourd'hui. 

JO. Que la nature de la terre & la fituation du 
terrein conviennent à l'e(peee d'arbre qu'on {c pro
pore d'y (emer; que le (01 foit alJ'ez. profond pour 
que les arbres y pujfTent acquérir ce qu'il leur faut 
de grolTeur & de hauteur, pour être employés aux: 
u(age~ l~splus utiles; lor(qu'on!'le veut !ormer que 
des taillis pour le chauffage & divers petits métiers, 
on peut (e.{ervir d'un fol moins favorable & moins 
profond: on~ a~ra toujours beaucoup fait) li l'on ea. 
parvenu à vctlr~ ne ITat-ee que de t;énévriers db
& de bouleaux, des côtes rafes & arides qu·e I~t 
geoient les yeux par leur nudité, & faifoicn~ ~ 1" 

une terre uoe non· valeur ab[olue. a.nS 
,.0. La nature de la terre pourrait convenir à l'ef

peee d'~rbre qu'on y veut établir, c'efi-à-dire ,qu'il 
pourrait 1y trouver encore de ces arbres en bon 
état, & que fi on y en plantait de la même ef pece 
ils y rénffiroient bien, fans que cette terre fût pou: 
cela propre à la germinaliondeJeurs femences & aux: 
premiers progrèsdcs plantules;c'eR le cas de prefque 
toutes les terres: alors il faut les (ou mettre à toutes 
les préparations capables de les atténuer & de chan
ger leur fU(lerncie: tels (ont les labours réitérés, les 
cendres des landes, des brolrailles des 1l;awns, les 
gazons mis par ras, expo(és à la gelé~ & répandus au 
printems, les marnes, les {ables, en an mot tout ce 
qui peUl fcrvir à divifer la terre. 

lU. Comme il eft cffentiel de n'enterrer les {e
mences qu'en proponion de leur groffeur, on la
bourera plus ou moins profondément, felon les cf
peces de {emences. La beche eA: dans bien des cas 
préférable à la charrue qui fai t <Jes Glions trop pro
fonds & des mottes trop groffes & trop campaaes; 
les labours ii bras ne font point chers dans la plupart 
de nos provinces, & ilsnourriffent beaucoUp d'hom
mes qui n'ont point d'autres reirources. Si le {ol 
avoit une fuper6cie légere de terre meuble, il fau
drait fe bien garder de labourer même à la bêche , 
on (e contenterait de houer i lor[qu'on voudra ré
pandre de petites femences , il faudra berfer fur les 
labours au préalable, & ne recouvrir ces {emences 
qu'en traînant Un fagot d'épines par-defI"us. 

",0. On a de: grands ennemis à combaltre. les plan
tes parafites & les mulols; lor(qu'on fait les {tmis à 
plein. i1o'el1: pas poflible de prévenir l'invalion des 
mauvaifes herbes, ni de les réprimer; elles nuiront 
prodigieufement au progrès des petits arbres. qui ne 
les furmonteront qu'avec beaucoup de peUle: au 
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bout de quelques années, il faudra recouper la jel'tne 
forêt 1 a6n de lui donner la force de fe déb3rra([cr 
de la foule des gramens, & celte opération doit êne 
réitérée pluGel1fs fois dans la fuite, fi l'on veut 
qu'elle acquierre enlin .. l'fez de vigueur pour les 
etouffer. 

A l'é~ard des mulots & autrcs animaux de celle 
nature, Il faut leur f.lire U{lC guerre continuelle en 
leur rendant des pieges: il yen il de fort fimples & 
peu diq)cndieux qu'oll peut mettre en quantité dans 
JesjimLS; mais il y a des précautions dont on il dlÎ 
tàirc "rage auparavant pOUf prévenir les dépréda w 

tions de ces animaux. & en réduire les rirques au 
moindre tems poffible ; la principale confiUe ~ ne 
Jerne, qu'au pnntems: ccuc Cairon convient à cer
taines cfpcccs de (emences t ct:lles-Ià, on fe contente 
de les conferver J'hiver dans du {able (ec; à J'égard 
des autres on les firati6e tn automne avec du ler
reau & du '(able, dans des ,niffes ou des Irouscr('ufés 
en terre; eUes ne perdent l,oint lel.lr t~ms penda~t 
l'hiver, elles s'y preparent ~ la germlOalJon: on doit 
les vifiter {ouvent pour éplcr le bon moment dc les 
{emer qui cft quelque tcms avant qu'clics ne çer~ 
ment. Les femence!s ofi"cu(es de!s houx, aube!p,ns, 
neffiie!rs J cornouillius, &c, ont be{oin d'être plus 
bumeaées que les autres, durant ceue préparation 
qui doit (e prolonger depuis la maturité des baies de 
ces arbrifI"caux ju{qu'au fecond printems, parce que 
ces (emences ne Icvent qu'au bout de cet e(pace tic 
lems ' mais comme les mulots n'en (001 pas avides, 
on p:t1t (ans beaucoup d'jnconv~nicn[ les (eme!r dès 
la (econde Qutomne , c'eA-à·dirc un an après leur 
cueillcne. YOylt les Ilrtùlu NEFFLIE.R & HOtlx, 

SuFFI. , ., d r ,. . 
50,). ftlcrolt <1 curer qu on pur procurer aux Jeu-

neS plantes un peu de proteEüon contre! l'ardeur dl1 
{aleil; le (eul moyen pour Icsfimis à plein t c'ell de 
répandre avec les femences des arbres des gmines 
de genêt & d'alon~ qui croilTent .VÎIC, &.. qui u'élant 

. trop tOUft"lIS, Dl (orIS en racmes t procurent de ri mbragt: itufimis (ans l 'olTu(quer ni J'affamer. 
06 0 Ll eR de la derniere imponance de défendrt: le 

fi . ·de bois de la dent des befliaux ; il faut les clorre 
,1111$ 16 • d' r r. • Oement. Les c lures peuvent efre Ivenes, lUI· 

exa t les lieux & les commodit<.':'S: un foffé de 6. pieds 
d'anlarge bien fait &. bien relevé, unt: haie de jeunes 

e oplie rs d'ltalie (ur (a berge, foulenus par des per
~:es tran(yerfales, efi unt: des me!lIelireS ql1~ n<,>lIs 
connoiffions : on peu~ planrer dernere une hale vive 
à deux rangs en (auIOIr. . •. 

Mais pour pa~er l 10.US les lOconvemens, pour 
procurer aux {en/IS de bOIS rom les plus ~rands avan· 
uges , il ne faut pas les faire en plein, il fau~ e~(e
mencer le tendn par ngoles ou planches etrOlles 
elfacées de quatre c\ cinq pieds, ou par pc lits quar
res de deux pieds également efpacés : outre que 
cette mtthodc économi(e des travaux & des frais, 
puifqu'elle réduit la pr~paralion du terrein à moins 
d'un quart, elle met le cuhivateur ;\ portée de don
nerplus de (oins à fes ftmis, en les concentran~ {ur 
un moindre e{pace; elle lui facilite encort: fes (oms: 
terre m~lée ~ rapporter, pour favorifer la germina
tion des (cmences; bui{l"ons 0) planter autour ou le 
long de ces petitsfimi5,dont l'enfcmble en forme un 
Brand, ann de leur procurer un ombrage {alutaire; 
herbes para(lle5 ~ arracher autour; pieges ;\ tendre 
ault: aoimauxdeOnlOeurs; lout ju{qu'aux arro(emcns 
dans les ca.s d'une eJtr2me ficherelTe devient au 
moins poffiblc par cette méthode. Nous ne nous 
étendrons pas fur fes avantages ni (ur (es détails, on 
les trOUVera dans les aniût!S PlN, SAPIN, MELESE, 
Suppl. auxquels nous renvoyons le telleur. (M. le 
Baron Je Tsc HOU Dt.) 

SEMI.TONIQUE, adj. (I>lufq.) lchell.J'mi-
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toni9"lou chromatique. Yoyt'{ ÉCHELLE (Mu}i9') 
Dia. rai[. du Scitncu, &c. (S) , 

§ ,SEMOlR d'un, noUVI/il: confo"aion pour JlImr 
Id pOIS f/ les ftlt'lJ, (AC,icult.) On voit dans nos 
pll1.nchtJ J'ÂgricultuIl ,fig . .$ dt' la pl. J ,un infinI
ment donr onJe (en dans la vall~e d'Aylisbury pour 
(emtr Irs poIS & les (eves. qUi réuffit au rnieull'. 
L'in{pe8ion (eule fuffit pOlir apprendre ~ le con
flruire' & voici quelles doivent être fes dimenfinns. 

La r~l1e dl de fer, & a 10 pOlices de diamclre. 
1..., longueur de la boîte, dtpuis A Ju(qu'à B, ell 

de 10 pOlices. 
Sa la rSem Bede JO. 

Sa hau,leur CD de ~ pouces & demi, 
Le cylmdre de bois qui en au-defI"us de l'tlxe de la 

roue, a 4 pouces de diametre. Ce cylindre efi percé 
de 1;'f trous de ) lignes de profondeur &de 6 lignes 
de dl:Jmetre. 

La fig. 6 cA la l:Jnr."cue qui COuvre le cylindre! 
eUe! il 6 li.~nes d'épallTeur, 7 pouces de long, & un 
pouce UOIS quarts de large. Lor(qu'il (e préfentc une 
fève plus gro{fe qu'à l'ordinaire) la lan~uette s'éleve 
&. retombe enfuire d'elle-mGanc. E , Ji8 . .5 t ca la 
languetteavec (a coche) laq:.telle répond exaftemenr 
aux trous du cylindre. 

Cclte boite a un couvercle) lequel ea arr~té dans. 
l'endroit marqué F. 

Un homme conduit cet infintment devant lui 
comme une brouette) après la charrue; il répand la 
femence dans le 61100 , & elle fe trouve couverte 
au {econd tour. 

Ce fimoir efi de l'invention de M. Ellis, qui a 
donné plufieurs ouvrages (ur J'agriculture, riche 
fermier de Gaddensden t dans la province de Herf ... 
ford t 6 connu par plu!ieurs bons ouvrages fur l'agri· 
cuhure. Gent. Mag. Fth. '770. 

A"", fimoir. La fig. !) J, III mlmt'pl. repréfente un 
fimoir de l'invenlion du dalleur Hunte! d'Yard" 
avec Icqud on peul (emer telle efrece de .lirain Que 
l'on veut, pourvu que celui qui sen {crt ait de 1'1n_ 
telligence. Lor(qu'on veut s'en (crvit ,on commence 
par her(er le terrein le plllS uniment qu'on peut, 
apres quoi on prend une her(e plllS groffe & plus pe
(ante, avec laquelle on traCe les filions de la diRance 
qu'on veut. Un homme remplit cn(uite le fim(Jir' 
& l'ayant attaché autour de {on col, il (uit les filions: 
tournant la manivelle ... ; au moytn de quoi. &. ;.\ 
l'aide d'une petite roue la, percée de trous propor
tionnés la temence tombe dans le ntbe ~. Le Clc t 

& 2. d~ns lequel on la mer 1 peut etre de cuir, de 
cann~va5 t &c. 11 en entouré d'un anneau de laiton 
dans lequel la roue tourne, lequtl ell garni tout au: 
tour d'un morceau de peau d'ours 10, fig. , 0, ql1l 

enlevc la pouffieredc la roue à me(ure qu'elle tourne, 
& facilite le palTage de l:J (emence. ?n. recouvre 
en(uite les 6110ns av"c une herfe ordinaIre. CIfl(., 

Mag. Flh. '770. 
AUlr, ftmoir de l'invention de ~L Runda1l, .An

glais. rOYt{fig: of d4 la pl. JI If Â/iarie. ~l " Suppl. 
Le principe qui a (crvi à la con ruéllon de cctte 

machine eO nouveau &: curieux. Son u{age cft ,d'en. 
femencer trois filions ~_Ia.fois, c~ les e{paçant il v,o
lamé, Elle ca conRrune de ~aOlerc que les trél~les 
& les timons {e trouvent toulours paraUdes à 1 ho· 
rizon , au moyen de quoi les flmoirs {e, t~ouv~nt 
également enfoncés dans la terre; &. à. 1 atd~ ? un 
méchan;{mequi Icve ou qui enfonce celUI du mLlieu, 
on peut s'cn (crvir pour labourer les terres qui ne 
{ont point de niveau. 

A, la chaine qui do~t etre proportionnée à la 
groffeur du cheval pour urcr le plus également qu'il 
ell poffible. 

8 D, coutreS arrêtés dans la traver(e. 
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E , ti~on ùu milieu, dans lequel en enchAfi'é le 

c.outre C. 
H y en :1 un autre paraJlele l celui· ci , dans lequel 

{ont ench~ffés IcsfillJoirs FG (ur la même ligne que 
les coutrcS. 

ft!. traverfe 'lui (Cft à aff'~rmir la machine. 
N, continuation du timon du milieu. 
0, rravede. 
R, roue dentée. 
Pl', trOUS pratiqués dans l'axe, pour recevoir 

les roues qui tracent les filions. 
/ bord de la trémie dans laquelle on met le grain. 

JI y'a dans le milit.u un cône renverfé K , pilr le 
moyen duquel i110mbe-par une ouverrure en taiLle! 
dans une autre Irémle Otl ell un fra~ment de cône 
dans un fens contuire. (ous lequel ea une diagonale 
dont le fond ca fixe J. & où {on! Ifois ouvertures qui 
répondcnc aux flmous, d'oit le grain paire dans des 
boites & des entonnoirs qui le répandent dans la 
terrc. 

Les Ouverturts (ont proportionnées a la groffeur 
au grain qu'on veut remer , depuis un grain de mou· 
tarde jllfqu'à une pt:tite pomme de lerre. ( .v) 

• §SEMOULE, {. f. (Econ. tionllJl. Cuir. BOfill/mg. 
Yttmictl;tr.) gluau de froment qu'on obliem très
pur en le faifant palTer par pluficurs tamis, fOlS &. 

'cribles de diffcren les fineIrcs. C'ell avec de lafl
mOllie de ùitTl!renleS fineffes ou (alTées que les vermi· 
e:e1iers f.lbnquent toutes leurs ps'tes. y(ty,:{ VERMl
CE LI En.Sufpl. Vous y Irouvcre'l.la maniere de faire 
laj'rllloult limplt! & naturelle dom il ell ici quetlion, 
& qu'il ne faut pOIS confondrc avec: une efpece de 
~alt! compo(~e. coupée cn petÎlS grains, & qu'on 
nomme a\lffi J'moul.: en France , quoiqu'impropre
menT, C'rn de cettefomolll~ compofée que parle le 
D,fi. r4if tirs S cÎmw , &c, & dont nous .Ivons varié 
nOlls·m2mes dans ce Suppl. à l'aIt. PA TES D'IT ALlE, 
PATfS COMPOSÉES; mais il s'agit ici de la véritable 
fitnoule qui eille plus purgruau de froment, (a panic 
la plu!. {eche & la plus nou rri(fante. 

La Gmplefil7lou/e n'ell point intimement 3tténuée, 
comme elle l'tA: après avoir étê briée (voyt{ BRIER, 
Suppl. ) , quand on en fait des p~tes, ni comme la 
brine l'dl lotfqu'on la petrit pour fa ire le pain; 
c'dl pourquoi la fimoulc qu'on mange (ans apprêt 
reOe plus long-tems dans le corps, avant que d'y 
avoir fl/bi taules les digefiions; & c'efi ce qui fJit 
qu'elle {uRente , en quelque (orte, plus long-lems, 
& qu'elle convient dans le cas où l'on cR habilueJle~ 
ment exténué par le be{oin de prendre de lot nocr"· 
rirure; c'eft pourquoi auai la ftmoult ptut ôter la 
faim; la prévenir, ou en (oulager, {oit.\ la charre 
Ou en voyage. C'cft cncore cc qui (ail que les tàri~ 
neux pris dans cct état , ou fimplement l'tJtis, COn
viennent mieux qu'en pain ,d<lns les famines (ur'IOut 
fi, pour les a\'oir plus nOl1rri~'ans , on les rend glU: 
t Îneux ou coll a ~s) e~ les mamant, beaucoup en pâte 
avant de les faire CUire dans de 1 eau, dans dit lait 
GU dans du bouillon. 

La brie ne détruit pas dans }a .flmoult .Ia ,Panie 
collante; au comraire c'en le pctnlfage qUI fall dans 
le farine qu'on pêtrit & dans la l'moult qu'on brie, 
cene partie collanle; & c'eft une bonne chofe à 
faire, parce que la farine & la {(moult (onr dans C~t 
état plus nourrilTantes ; mais il î'aul cn(ll Îte dilToudre 
cetle partie collante par le levain, par la fermenta
tion & par la cuieron, hors les te ms de famine, pour 
en f.ire une plus prompte digefllon & une meilleure 
nourriture. 

Pour faire cuire lafimoult, il faut meure par pe
tites parties, dans un demi·felier de boUillon bouil
I~nt lonement (ur le feu, deux cuillerèes de fimoule 
'l'oIl: t'on fait tomber peu· à-peu dans les bouillons 
memc de ce bouillon i enfuitc on diminue le feu, 
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pour qu'il ne fatTe plus bouillir que foiblement, & 
J'on remue doucement dans le fond 1 pour que la 
flmOllIt n'y ~renne point. Si eUe ne bouilloit pas <t 

elle prendrait 2U fond. On y ajoute dc tems en lems 
un peu de bouillaIT, encore un demi .. fetitr à'IJeU
près, fcton quc l'on veut manger lafimoule 1)lus ou 
moins tpailfe. 

On ne doit poinrTe (crvir de vil!ux bouillon; & , 
pour bien faire, il ne faut pas même qu'il {oit ré. 
chauffé, & on doir le verrer bouillant 10nqu'cI1 en 
ajoute. En général, pour que la fil1loult (oit bonne, 
il vaut mieux la faire plus douce que plus {all.te. Il 
faui faire le bouillon avec de la tranche de bœuf&' 
de la rouelle d~ veau; plus de veau que de bœuf. 
On en environ une heure â faire la fimoult 1 ft l'on 
obCerve tOut ce que je viens de dire. L'AT! tiu Bou_ 
langer, par M, ItlÂLOllIN. 

SENECEY, (Glog'. H;fI.) bourg Il< marquirat 
du Châlonois en Bourgogne , entre Tournull & 
ChiIons, avec titre de marquifa r, Ceue terre a ap
partenu, près de quatre fiecles , à une branche de 
l'illufire maifon de Beaufremont, du nom Je Sene· 
'ty , dont la de vi Ce était: 

ln. "ir/ut, (., lumort Stn.iftl . 

Guillaume Scntc.:,y , s'étant rendu caution de Phi
lippe de Rouvre pour le traité de Guillon, alla en 
8tagc l Londres en IH9' Revenu cn France, il 
s'engagea, par a~~ du 17 (cvrier 1)61 , en qualité 
de proc~reur fp':7lal des quinte autres nobles & 
bourgeots nour&U1gnons, do payer au roi d'Angle
terre 51000 moutons d'or qui lui t.:toient dus (ur 
100000 liv. 

Claude de Beaufremont, un de (es defcend ns 
porta la parole aux états de Blois devant H ,am' 
au nom de la nobleR"c. II y parla avec la lib.eor.ld' ' 
G 1 · •• 1 d' . é d' ' ne un au OIS!oX. a Ignn \In grand (elgneur. D'A b' 
gné, dans le le vol: de fon Hiflojrt J nous a cOnf:r:~ 
la fubfiance de ce dlfcours. 

Son fils, Henri de Beaufremont, marquis de St
ntuy, rendit lia Bourgogne, étant é lu en 160S un 
fer vice lignalé, dont M. de la Mare, dans (es ~lé .. 
moires ,manu{crits, nOliS a conferve! le fou venir. 

Henn IV ayant adrelTé au parlement de Bourgo .. 
gnc un édit, en 1605, pour augmenter de 2. écus le 
minot de {el, les états députereot aum-tôt l'abbé de 
<?t~aux ~.'e ~~ron de Stmety pour faite révoquer 
1 édit ft prl.'Judlclable à la province. L'éloquence de 
l'ab~ fit peu d'impreffion rur l'cfprit du Joi qui fit 
(Orllt les députés de (on cabtner, & y retint le baron, 
en lui demandanl comment allaient (es amOurs avec. 
m~~emoi(ene de. Ren~an <Ju'il recherchoit alors & 
'lu Il époufa depuIs." ~Ire ,J'erpere bon {uccès, puif
If nue VOtre maJefié veut bien s'en mêler. Mais lui dit 

1
_\ , , ' 

» e rOI! n ave1.-VOUS pas plus à cœm VOire mariage 
"que l'II,Hér~1 de la ~ro\'ince? Fllites-moi la jufiicc 
" de crOire, r~pondlt S(nt.(tY t que l'int\:rc:r de la 
» Bourgogne m,en plus renfible que le mien propre; 
»& fi vOIre maJetlé me permet d'ajouter unc rairon 
"à toutes cell~s de M, de Citeaux, je pouHoisl'a(fu
,. rer avec Vl.'f1té que fi l'edit avoit lieu il arriveroit 
» infailliblement que la moitié des h,lbitans des vil
N lages ~e ,\0Ir7 dl1~hé limitrophes dt! 1.1 Franche
» Co mie s y retireraient pour y Irouver le! Cel à meil. 
" leur marcbé & pref9ue pour ricn. D!.'ja J fire, 
'f on a reconnu une diminutIon nOlable dans la vente 
" des greniers à Cel de celte frontiere-Ià If 

A ces mots les larmes lomberenr des yCll~ du roi 
qui, {e meuant comme en colere, dit: " Vell Ire. 
» (IIi nt-gris , Je ne veux pas qu'il {oit dit que me-.. 
H (uJ«:ts quittent mes états pour aller vivre (ous un. 
" prince meillt!ur que moi" ; & à l'in liant il aPl'ella 
M. de Sully. lui ordonna de fairll drelfet uO a.rr~t 
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qui, révoqu!lt c~r édit; ce qui fut exécute le tende. 
main. 

T el.tille" [ervice que rendit SlfllCl)' ;\ fa patrie. 
Ce Irait fi touchant du hon Henri IV n'dl imprimé 
nuite part. 

le nom de Sentuy s'éteignit dans Henri devenu 
marquis de Semuy, tué ;\ la bataille de Sedan en 
J641. 
~es feigneurs avoient leur hôtel à Dijon, place 

Saint-Jean, du lems des ducs de Bourgogne. Il fur 
\'Cnelu au premier pr~lident Brulan qui Illontra tant 
de fermeté fous le cardinal Mazarin, & préf~ra J'exil 
à )'cnregillrement de trei1e édits onéreuX'. 

An retour de fon cl:il, en 1660, le prince de 
Condé rapporta Ics mêmes édits, en prdrant leur 
enregifircment: (0 Prince, répondit Brulart , je 'Jois 
" encore d'ici les tours de Perpignan ». Ce mOl (U
blime arrala toU[, (C.) 

SENESTRE, r. (,forai fcnlj1ra, (tumt dt Dla{on.) 
cl)!!! gauche de l'écu ou l'on met quelque piece ou 
meuble. 

On dit J flntP,t. J pour dire à gauche, de même 
que l'on dit J Jt~·1f'l pour la droite. 

Dufre(oe de la Roulliere, en Normandie; J'a{ur 
4'ilafafit. J'argcnt, ammtpagnit de. lIois lm Jt chtyal 
d'or {OUfnlJ âflntprt. 

Collardin du Doiso livier, en la même province; 
J'ol{Ur J laprct d'or 1 clrarslt àfimjlrt J'unlouruau de. 
fIlDle., (.- accompagnü J aam en clul J'unt four-dt. 
iis au fttonJ 'maü. 

SENESTRt, tE 1 adj. (itmu. J, Bio.fon.) (e dit 
d'une bande J d'un chevron, d'un pal, d'une croix, 
d'one farce, d'un arbre ou autre piece de l'ecu qui 
colt a~c.ompagnée;\ fen~Rre de quelque meuble. 

Villiers de LaubardJere, en Anjou; d'argent. d l4 
/JamIe Jt gutulu ,fintjlrlult'CJJlf d'Ime rofi J, mêm,. 

Charité de RUlhie; en balTe Nava rre; d'n,gtnt J 
rarbrt. Jtfinop/e Juujlrl J'un OMIS Je. (ilDie; le 10111 

pofl fur une ttrraffi duflcond 'mail. ( é. D. L. T. ) 
§ SENESTROCHERE, f. m. (,,,.,, J, 11loJon.) 

bras gauche mouvant du n~nc dextre de l'écu. 
Le dextrochere eR: tOujours mouvant du flanc 

{enel1re. 
Le ftntflroclltrl eR beaucoup plus rare que le 

dc)'lroche rc. 
Brofl'ard de Batin\'a!, des Aunettes ~ de Rige

courr 1 à Paris; J'atur au fintj1rodm J'al8tfu 1 COlnd 
J'or unant un tptr'l'itr Juficond lmai/, accompagnJ 
dt t~is mouChtturd Jt mtmt ,furmondtJ chacuntç/unt 
four-Jt..liJ titi lfOlJùmt 'maj/. (G. D. L. T.) 

SENN ACHERIB, (Hifi. drs Af!yri .. '.) fils & 
(uccelTeur de Salmanazar, uigea, comme (on pere, 
le tribut Sc l'hommage que le royaume de Ju da. 
depuis AchaL, s'étoit oblige de payer aux AB'yriens. 
E:z.échias, humilié de ceue dépendance) rcruC,. le 
tribut. Stnnllclztrib punit bientôt [a témérité. Il fait 
marcher (on armée dans la Judée, & fe rend maître 
de Lachis, dont la conqu~le lui affuroit celle de lé
rufalem. Ezéchias, étonné de la rapidité de (es [uc
dS J & touché des malheurs de (on peuple, (e fournit 
i toutes les conditions qu'on daigna lui prefcrire. Le 
monarque Alfyrien, (ous le voile de la modération, 
n'exigea qu'une Comme d'arpent qui, en épui(ant 
les Juifs, les mettoient dans Ilmpui.lTance de renOu
veller la guerre. Mais, in6dcle ~ fes promelTes &: 1 
(es fermens , il recommença les hofiilités avec plus 
de violence qu'auparavant. Toutes les places de la 
Judée furent Contrainlt.'S de [e ranger (ous (on obéi(
rance • excepté Jéru(alem dont il forma le fiege , & 
qu'il fut obli$,é ~'abandonner pour aller à la ren
COntre des [lhIOpJen~ qui s'avançoient pour délivrer 
Juufalem. Leur proJC!( étoie de faire leu.\' jonflion 
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av~c les ~grptiens .cortlmand s par leur roi Sabb3ce 
qUJ ~éun,(folt celUI .de prelrl! de Vulcain. Ce roi 
ponnfe, (ans capacité &. (an~ expérience dans la. 
guerre 1 n'étoit propre qu'à pfl!fid~r aux cérémonies 
reli~ieufe~. Stnn:Z,chtrib, ave,c une "rmé~ aguerrie ~ 
fe repandlt dans 1 Eg)'pte gu ,1 'ParCOurut en vain
queur, & dont il enleva de riches dépouilles: il 
retourna triomphant devant JérufaJem. La foibleU'e 
des affiégés privés de (ecours t:uangt'rs lui en pro. 
mettoit la conquête, lonque (on armée fut mira
culeu(cment dClruÎte par l'ange exterminateur qui t 

dans une nuil, frappa de mon cent quafrt'-vingl·cinq 
~ille . AfTyriens. Les Înferprctes (om panagés Cur 
1 exphcallon de ce prodige. Les uns prctendenl que 
cet ange denru8cur défigne la (oudre ou la pe{le , 
ou qudqu'un de ces vent~ briUans qui, dans ces COn. 
frées, port.en~ les ravages & la mOrialité.Stnnacht,;f" 
av~c les debns de (on armée, (e retira avec précipi
talIon dans fes élal~ 1 Oàl, aigri par (es pertes, il 
fI! vengea f~r (es flll':IS des outragC's de la fOl"fune. 
Ses cruautes le. renJlrem odieux à [es peuples & 
m2me à fa fil!",llJc~. I~ fut égorgé par (es propres 
enFoms, tandiS qu Il Immoloit des viQimes il (es 
dieux . On prétenù 'Iut ces liIs d~naturés ne (c fouil
lerent de ce parricide. qu'~prcs avoir été infiruÎIS 
qu'il avoit réfolu de I~s fdcriner pOlir éleindre dans 
leur (ang la colere du ciel. Cctre alTertion dt làns 
vraiCemblance; jamais les AlI'yriens n'offrirçnt de 
{acrifices humains. les d~ux parricides [c r(fugie
rcnt en Arménie, pour fe d[fOber au châtiment 
que méritoit leur crime. E(erhaddin, Iroifieme fils 
de Sennachtrib, fut [on [uccelfeur au trône d'AlTyrie. 
Ceux: 'lui admettent deux Sardanapales , cToient re. 
connoÎtre le Sardanaplc conquérant dans cet Efer
haddin. (T-N.) 

S SENS ( organts tltJ), Phyjiologil. On peut por· 
ter :\ un dégré de vrdifemblance qui approche beau. 
coup de la démonfirôlrion , la Ilropofiuon (uivanre. 

Les organes de nos fins peuvcnr ~Ire fenlÎblrmC"nt 
ébranlés par du patticuJes de maliete qui ne font 
tout au plus t pu leur groffeur, que la millionieme 
panie de ta millionieme d'un grain de fable. 

Suppo(ons le grain de [able de la groffeur de la i 
parlie d'une ligne cubique. 

. On fait par expérie,nce, & d'apre.s les obfer\'3. 
tlons de M. Boyle, 'lu un morceau d'a{fa(œlida n'ca 
p3S plulôt dans une chambre, qu'il la rtmplit d'une 
odeur tTcs·forre & très·pénécrante qui du re dcs t~mJ 
confidérables , (ans que la portion d'affa (œlida ait 
perdu (enfiblement de fon poids . On fait auffi quc fi. 
J'on ôte l'alTa f<Etida de la chambre, l'odeur qu'il y 
avoit répandue s'affoiblit & fc diffipe en6n en peu 
de temS. 

De ce (ait on peut conclure, 10 • qu'il (ort conti· 
nuellement de ceue rnatiere odorante Ms parricules 
q~i .fe répandent à la ronde, par une: c(pece de ra
dia lion dont elle eO le cenrre. 

1.0 • Que ces panies (ont li pelile~, que toutes en
(emble, dans l'emiflion qui s'co f .. u pendant long .. 
tcms, dans un mois, par cKemple. ne :ont pa.s la ~ 
partie d'une lignt cube, ou la groffeur ~ un gram de 
fable pui~que cette quantité a un poids (enfible. 

, l' , A 3*. Que. {tlon tOlile apparence, organe n eu 
pas ébranlé f~nliblement par u~e .reule de ce~ ~aflies 
à-Ia.fois, mais par plufieufS milliers, ~ qu alnG ce 
(era meure leur denfilé (ur le plus bas pied; de fup_ 
pofer que dans une ch~mbred~ 2.0 ~ic~s en tous (ens, 
par exemple, les particules d ;lffa tœllda ne fOnt pas 
plus loin l'une de l'autre que d'une ligne; Ou ce 
qui re .... ient au même, qu'il n'l a pas d'e(pace cubi'que 
d'une ligne, dans ~equel il n y ait tout au moins une 
particule d'aITa f~t,da. La denfiré doit être très.grande 
auprès de la matJere odorante, en ,omparaifon de ce 
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qu'clle eA.: aux extrêmités de la chambre; mais on 
prend ici une denfiré moyenne pour la commodité 
du calcul. Si "on faitauention aux exbalaifons &aux 
vapeurs (enfibles à la vue, dont la denfité (urpatfe 
in6niment celle que nous fuppofons ici, on verra 
que nous l'aurions pu prendre beaucoup ph.,s grande,' 
& d'aurant plus, que la petitelfe des parues dont li 
s'agit, échappe plus parfaitement à. la vue, & que 
par-là une mê me quantité de: mauere peut fe répandre 
dans uo plus grand efpace. 

4°. Que nous pouvons (uppoCer, (ans erreur {en. 
iible, que l'cmiffion des cOfpu,rcules odorans fe re· 
nouvelle à chaque minute. SI c en trol>, ce trop efi 
(uffi(ammcnt compenfé par le court efpace d'un mois 
que 1I0US luppofons dans ce calcul, tJndis que nous 
aurions pu prendre des années. 

Cela poté J je [rOllve que la chambre t fuppofèc 
cubique de la pieds de côté , contient 8000 pieds 
cubes. 

Chaque pied cube contient 1718 pOlices cubes; 
chaque pouce cube 17~8 lignes cubes. donc le pied 
cube contient 1718 X 1718=1) 985, 984 lignes 
cubes. 

Lefquetles étant multipliées par te nombre de 
pieds cubes que contient la chambre; favoir, 8000 , 
donnent 

1) J 887,871,000. 
Il faut encore muhi~lier ce produit par 4)100, 

qui en le nombre de mmUles d'un mOIs; ce qui fait 

l,Op, 956, 07°,400,000. 

Pour la commodité du calcul je fais grOlce de 
li t 916, 070,400,000. 

Rene l, 000 , 000, 000, 000 t 000 , qui 

donne ,par chaque particule d'a(fa fœtida , la. I~ 

de 1 c'ea·à~dire June pelitdTe miUe fois 
100 ,000,000 , 

plus grande que celle qu)l falloit prouver. 
Sur quoi il faur encore ajouter, 10 • que l'odeur He 

l'aUa foetida élanl très-forte, on pourroir pellt~ê(fe 
diminuer cette (oree t & par. là la groneur & le choc 
des particules qui en émanent, plus de 100 fois, (ans 
leur ôter la venu d'ébranler ces lames oITeufes dans 
lefquelles on croit que confiRe lefins de l'odorat. 

1°, Que ce fins eit: vraifemblablement beaucoup 
p lus groffier & plus difficile à ébranler que celui de 
la vue, lequel réfide dans les fibrilles de la rétine ou 
de la choroïde. qui font des expanfions du nerf op. 
tique d'une délicateiTe inconceval>l~ ; c'c~ pour. 
q~oi fi l'on voulait fuivre celte qUe1hon en rigueur, 
&. e~ employant tout ce qui f~vori{e l'hypothefe , 
on Irouveroit peut· être de quOi augmenter la peti. 
terre dont il s'agit par d'autres millionicmes de mil. 
Iioniemes. 

La progreffion de petitdI'e des genres des plantes 
& des animaux peut aller in6niment plus loin. CCl 
artidctflûré des manuflrüs J~ ftu M. DE M.4./RAN. 

§ SENSIBILITE, (PhyfDI.) laflnfbi/ùUait le 
caraOere elTentiel de l'animal. Ce qlll {cm efi un 
animal. ce qui ne (cnt pas ne l'ea poior. 

Sentir. à l'égard de l'homme. t'eft app~~cevoir 
dans rame un changement à l'oecation de 11mpref~ 
tion que les corps qui nous environneR[ font (ur l('s 
nerfs. 

L'organe du (en.timent, c'en le nerf, Tout c~ qui 
hle{fe le nerf. l'aéhon même de l'air filr le nerf (1 une 
dent depouillée de fes enveloppes, caufe un fenti
ment que nous appelions douleur. La convuUion en 
en tres·fouvent la Cuite, &. tUe s'étend fur tOUle la 
lllachine animale q~and l'irritatiDn ea violente. . 

On ne doute palOt dt la /tnJihilité du ner(: mal5 
~.~e la (eule partie du corps animal qui (ente? Et 
sil 1 en) les nerfs nc (ont~ils pu répandus fur {('ute 
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la m3chine animale, de maniere que les obiers exté
rieurs nc peuvent agir fur aucune partie du corps 
humain, (ans frapper un nerf.& fansexcittrdu fcn
timent; tout comme on ne peut bleRcr aucune partie 
de l'homme fans ouvrir quelque vaifTeau & fans 
faire couler le fan~? 

Galien recoDnollfoir pour inrcn6ble la graj{fe qui, 
chez les anciens, comprenait le tilTu cellulaire, une 
partie des glandes, la moëlle, les parenchymes des 
vifceres 1 puifquII n'y a point de nerfs, les os. les 
Jigamens J les cartilages. 

En confultant l'analOmie, on trouvera que plu~ 
fieurs parties du corps humain, n'ont point de nerfs t 
& qu'un plus grand nombre n en a pas d·alic'l. fenfi
bics pour i!tre démontrées. Le placenra & le cordon 
font (ans nerfs. 

Les os & les carrilages fOnf infenfibles. Dans ta 
denr ,le nerf re~plit la cavité; edllui qui (ent: 
quand il eft dctrUlt, la dcne ne Cent plus rien. J'ai vu 
& à loifir trépaner le crâne e:'([remeOlent cpais d'une 
femme qui attribuolt à du mercure épanché fur la 
dl1TC·mere, un fentiment de froid perpétuel au haut 
de la tête dont eIlc étoi! tourmentée: dans l'anion 
du trépan, eUe ne {eoroit rien. 

la moëUc ta: lIne efpece. ~e grailTe ; elle fera in. 
fcnGbl.: comme elle: 1 expenence Cn en difficile à 
faire; car, pour la faire, il faut blelfcr tam de 
parlies, qu'il en difficile d'aUigner à la douleur fan 
véritable fiege. SI effdlivement l'art.:re nourriciere 
des os d! accompagnée d'un nt'rf, il y aura lin fen
timent proponionné à ce nerf. Je n'ai pas fait de 
recherches Jà · de«u~; mais de très-habiles ge ns cn 
Italie & ailleurs, onl trouvé la moelle infenlihle. 

li y a eu ~e v!v~s di(putes (ur l'in(en(lblli té dcs 
tendons. Galien d!Cunguoit dilns le tendo 1 • 
ligamenteu{e véritablement in{enlible &. n, a parl~c 

d· r "1 ' . a parne proprement ten meule, qUI crayon cep d 
moins Cenlible que le nerf. Plu6eurs chirllrgi:~ a;t 
fiecle précédeor ,Severini lui·même & M. Mtel~ u 
& d'.au~res chirurgiens ~u uccle pré(enr, mais ~~i 
ont cent avant les derOleres conuoverfes ont re-

l d 
,. , 

connu que es ten ons n aVOlent qu'un fentiment 
très-obfctlr. 

Le tendon d'Achille rompu dans le danfeur Co .. 
chin & dans l'anatomille Monro, (e dcScbira fans la 
moindre douleur. Atkins a confirmé cette in(enfibi~ 
lité au fond de la Guinée, On avait fait la (uture des 
tendons dans toutes les parties de l'Europe fans 
appe!cevoir .des do~lellrs ni des aceidens q~'une 
plqu llre devoll prodUIre dans lIne partie nerveufe. 

D'innombrablcs obfervations ont connaté que les 
blelru rcs des tendons ne caufent aucun accident 
n'ucitent point de con vu Ilions , & guérifTent fan: 
Ja moindre difficulté. J'ai découvert le tendon d'A .. 
chille à des .c~ien.s, je ,l'ai piqué, brûlé, j'en ai retran
ché la mOItié, Jamais les chiens n'one fouffert le 
moins du monde. Un tilfu cellulaire bleuâtre Ce for
mait d\Ule glu épaillie, & réuniA"oÎr I~s CXlrêmitcs 
divifécsdu tendon. Les chirurgiens lncifent touS les 
jours les grandes aponévr.ofes, quand un épan~hc_ 
ment de c.:ng demande un libre écoulement; Ils n Ont 
jamais vu leur .opérali~n (uivie d'aucun fymptôme; 
& cependant !ls aVaient fait ce que l'on regarde 
comme la ma01ere de blelfer les tendons la plus per~ 
nicieu(e, puifque l'aponévrofe n'étoit qu'à demi
divifée. 

l es anatomilles avaient vu les oi{eaux vivre avec 
des tendons o{feux, le même changement (orvenir 
élG'et. (ouvent all]( tendons de l'homme. Véfale avait 
r~voqllé co doute l'exiGence des n~r(s dans les r~n
dons; Leeu,,~nhoeck n'en avait pointtrollvé •. en fe 
(t't~an{ du micro(cope: on a pris le mê,?e fom en 
Itabe, 6: on n'en <1 Jamais vu. Lt ell vr;1I que deoc 

nerfs 
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nerrs rampent dans le tifi'u cellulaire qui couvte leI 
tendons t mais ils ne font pas dellin6 aux tendons, 
ils n'y founufi"eot aucune branche, &. ils palfent i 
la puu. 

.Ce fut en 17P que M. de Haller publia (es pre· 
truereS expériences (ur l'În(enfibilité des tondons. II 
avoit ét~ ap~ellé pour un jeune homme ble(fé ;\ la 
maint & qUI perdoit beaucoup de fang. Un autre 
médecin avoit attoré la blefI'ure d'huile de lérében· 
Thine chaude pour (upprimer te (ang: le bleffé avoit 
(ollfrert des douleurs extrêmes; le tendon dIJ long 
(upinateur paroiffoit ~ découvert dans le fond de la 
plaie, & n'avoit ricn (ouffeTt. M. de Haller bafarda 
de le prcifer avec un nilct; & J voyant que le jeune 
homme ne fe plaignoit pas, il irrita ce tendon en 
différenres manJcres, (ans caufcr ni douleur ni acci
item. La blclTure ne put chre guérie que par une in. 
ci60n qui mît l'arecre radiale à découvert; on la Ua 
& l'hémorrhagie cerfa. 

M. de Haller fit des rélle.xions fur cet événement; 
jJ fit des nplhiences nombreufes {ur des chiens: plu
beurs autres anaromilles l'imiterenl: il "f eul plus 
de Irois cens expériences de faites; & les tendons, 
irrités. en quelque maniere que ce fût, ne cau(erent 
jamais de douleur ni d'accident. Enhardi par ce 
{uccès, M. de Haller &: plufieurs autres ana[omilles , 
nrenr les mêmes expériences fur des hommes, dont 
différens accid!:ns avoient découvert des tendons, & 
l'evénement fut le même. M. Hunter, cc grand ana
tomine, fe convainquit de cesvérirJs par fes propres 
expériences. 

On a fait des c1Cpériences fort nombreures lin 
l'homme, ~rerq~e dans !o~s les pays. M. Ranby, 
premier chirurgien du rOI d Angleterre, s'eR: coupé 
il. tlli.m~nte un tendo~ d'entre les premiersfléchHfcurs 
des dOIgts, avec des clfeilux, (ans re1Tentir de douleur. 
M. Tekel fit la même chofe fur un tendon mis l dé
couvert, auBi-bien que M. Bromfield. un des pre
wiers chirurgiens de nos jours. En Italie? M. Cal
dani premi~r profdr~ur de médecine ;\ Padoue t a 
{; it d'e nombreufes expériences dans le m~me fens, 
aallai.bitn que le cbirurgien de Riviera, MM. Sichi, 
Verna Mo{cali, & MM. Pagani & Bonnioli. On 
a verifië ces cxpéliences en Pruffe, en Danemarck 
& en Allema~ne; & M. Falrion cn a foir dans une 
école contraire à cette découverte, comme elle l'a 
'té à la circulation du fang. MM. Portal, Hoin, 
~r1haud , ont irrité des tendons avec le même fuccès 
à Paris à Dijon, à Nimes. 

Pou: y réuffir, il faut découvrir te tendon pour 
le reconnoître, &ne pas le confondre avec les chairs 
des mu(des. Il faut donner du tems à l'animal pour 
fe calmer, & pour perdre l'impreffion de la douleur 
qu'il a reü'entiede la di\'ilion des tégumens ; avec ces 
'Précautions t on peU[ piquer, couper, taillader, 
brClier le rendon enri~r ou en partie, & s'affu rer de 
la rr'lnquillité de l'animal. On peut rifquer la même 
chofe fur l'homme, puifqu'il n'y a point d'enmple 
qu'aucun accident quelconque ait fuivi la léÎton d'un 
tendon. 11 ne convient pas de fe {crvir de liqueurs 
corro!ives, parce qu'elles coulent & qu'elles peu
vent aller irriter les légumens ou quelque chair, & 
inonder un nerf voifm du tendon. Jamais, au rene, 
vérité expérimentale, pas même la circulation du 
fang, n'a été fOllmife à tant d'épreuves. 

)1 ne me convient pas de diffimuler que d'autres 
expérie.nces, quoiqu'en beaucoup. plus petit nom
bre, faites en Allemagne, en hahe, en France & 
e1'I Hollande, ont.u des événemens contraires, & 
que l'animal a paru {ouffrir des téflons du tendon, 
qu'il s'cil démené & qu'il a crié. la vérité ne peut 
(ltre oppofée A elle-même: comment accorder des 
évc:nemens contradiBoires, & auquel des deux ré. 
(ulms donnera·t-on la préférence l 

Tome Ir. 

SEN 777 
Pr~miérem~nt ~ ceu .. qui ont élé faits (ans aucurl 

delTeln de v~)lr un é~ ne ment plutôt qu'un autre. 
On n~ peut dl~convenlr qu~à Prague, l Montpellier. 
à P .. ns, à Lelde, à TUrin, j: Bologne ceux qui 
ont vu des refulrats contraires ;\ l'in(en6bililé des 
tendons J n'aient entrepris .des expériences dans le 
detTein exprès de contredire celte infenfibidré : leur 
ftyle , leurs ouvrages trahiffent ces auteurs. 

Les anatomiUes qui ont Irouvé leslendons inf~n ... 
ubles, & M. de Haller le premier, avoient été élevés 
dans l'opinion COmmune, & ils croyoienlavec leurs 
préc~plelus, le (entiment des t!:ndons 3uffi avéré que 
celUI ~es nerfs. Il y en a même qui ont entreptis leurs 
expé~enc~s avec l'intention de réfuter par les faits, 
ce 9u'IIs appelloient la nOIJ"rlle opinion. Si donc ces 
~rtlltes OOl t;ol1védans leurs expériences les tendons 
Jnfe~fibles, !Is ont {ur'!'onté leurs propres préjugés t 
& n Ont ~u être COnvamcus que par J'évidence. 

les fOIRs &: le~ précautions ont élé fort in~ aux: 
dans les deux parus: Les patrons de l'infenfibilitlont 
conaam~ent travallM {Ut les tendons, mais ;\ nud , 
&: dépoUillé de toute leur cetlulofilé, ils n'oOl piqu6 
& bleffé 'lue le tendon l .i1s ont donné à l'animal 
quelquefoIs des heures enlleres pour fe tranquillifer 
après l'inci60n de la peau. 

LIS défen{eurs de la ftnfi6iliré ont fait {crvir le 
même animal ;\ un grand nombre d'expériences; 
après avoir reçu dix bleffures, le cri de J'animal t à 
la fuire de la onueme 1 ne pou voit êrre attribue avec. 
confiance :\ cette demiefe injure. Ils ont répandu 
tro~ libéralement les caufiiques; ils ont brulé les 
chaJrs en approchant le feu, & très·fùrement at
taqué le mu(cle même t quand ils ne devoient bldfer 
que le tendon. Ils n'ont pas découvert le tendon t 

& J'Ont laiffé COuvert d'une cellulofil~ dans laquelle 
il y a des nerfs J màis étrangers au tendon. Quelques 
anatomilles ne {e (0;1t {ervis (lue d~ manœuvres très
mal-:HuoÎts. Mait cc qui doit faire pencher la ba
lancc-, ("ell que ces adver{alircs de l'infenfibité ont 
pre(que touS vu les memes phénomenes, qu'ils en
treprennent de réfuter. Cela cA arrive à MM. laghi, 
Ma.eneven, de. Haen, à M. V. Doeveren lui-mi!me; 
& 11 eR: fi~guher que ce favant, d'ailleurs très-eCli
mable, au pu trouver le plus fOllvent les tendons 
(en.6bles, &: ne les ait trouvés qu"in(en6bles dans les 
expériences qu'il a faites en prUence de M. Hahn, 
té!'l0in de celles de M. de Hall~r. M. Ramfay, en 
falfant, fous les yeux de M. WltI, les e.~pétiences 
nécetT'aires, a confirmé l'Înfen6bilité des tendons, 
& CCliX qui n'onl: r,a.s voulu la reconnoilre enfiére
ment, fe {ont bornes à ré(erver aux rendons du fen. 
timent dans l'état d'inflammation. CeHe partie de la 
difpute fur les parties in{enÎtbles, raroÎt terminee. 

Les ligamens avaient été déclares inCenÎtbles par 
Galien: lat Aretéc, à (on grand étonnement, avoi[ 
reconnu qu'ils paroîtroient quelquefois manquer de 
fentiment. On pouvoit s'y attendre, vu la dureté 
extr~me de leur ftru8:ure , qui fait fou vent nuance 
avee celle du cartilage. . 

On a confirmé par de nombreufes expénences 
ceUe ÎnfenÎtbilité & {ur les animaux& fur l'homme 
même. li en éton~antde voir la f.dliré avec.bqu~l1e 
les bleffures des ligamens & des capfules arhcullliru 
guérilTcnt dans les chiens; & je {u}s. encore. :\ ~é
couvrir Ja raifon qui rend cette guenfon li diffiCile 
dans l'homme: feroir-ce l'envie decon(<!rver le mou· 
vement & par con(équent de cont~nir la liqueur ar
liculair: au lieu que les animaux la laitTent écouler, 
& perm~(fent;t la peau de s'attacher aux os? 

Le périone a la même natllre compa8.e, dure & 
prerquc cartilagineufe que les ligamens • & les cap. 
fuies articulaires. ne fon(efFefiive~ent '1ue des pro. 
duaions du pérlolte. PluÎteurs chirurgiens d'entre 
les modernes J ont re'OM\.l daDS les différentes apI!-
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rations à faire {lir cette enveloppe, qu'elle manqtte 
de fentiment; & Arthaud cite les expériences de 
M. Petit, dont les ré(nitalS font les mêmes que dans 
les animaux t que M. de Haller & (es amis ont fou· 
mis,) leurs expériences. J 

D'autres expériences ont cu un é""nement con
traire. Peut-être De {croit-il pas fi difficile d'accorder 
cette conuadifrion apparente. Le périofie en hli
même (era inCenGble; il en trop dur pour être un 
organe du {entiment mais il cft parcouru en plu .. 
fleurs endroits par ~~s nerfs profonds,. qui , fa~s 
être dellinés au pénolle, vont ~d~1 mllfc.les, '!laiS 
dont le {entiment nc peut être dIalOgué de cchn du 
périofie dans les blc(furcs de cette enveloppe. Je 
penCe à.peu-près de même (ur le périç:rane t qui na
turellement eft infenlible, & fur-tol,lt dans l'homme. 

La dure - mere cft un vériTable périoae; elle 
donne au crâne des antres & des veines, qui depuis 
la dure-mire fe rendent dans le diploë. Elle dl évi
demment un périoJlc dans Ics poilfoDS j eUe y dl, 
comme dans les quadrupedes , attaclléc: au crioe ; 
mais il n'y a aucune lialfon avec le cerveau, une 
graiffe à demi fluide l'en (épare : eUe y dl prefque 
car(ila~ineu(e. D'aille\.lr~ -' le (enument appartiont 
aux nerfs, & ceue meninge n'en a point. Elle eft li 
ample, qu'il ea,ai(è de fe convaincr.e de l'abfcnce 
des oerts dws tO", fhemjfphcre (upérieur. Dans la 
partie qui ell collée à la~bafe du crAne, quelques au
leurs onr cru voir de$ nerfs fortis de la dnquieme , 
de la {epueme 1 de la huitiemc & de la dixieme 
paire. Mais des recberches plus exaa~s , aidées par 
l'injeŒon &: par le micro{cope , Opt fait voir qu'il 
ne (orr pas un fcul filet de ces nerfs: pour aller c\ la 
dure-mcre. Cc que Valfalva avoit cru voir, c'cll 
unc branche communicante entre les nerfs pala
tin de la cinquieme paire, & le nerf dur de la (ep
tieme. Les nerfs qu'il a auriboés ;\ la cinquieme 
paire, (ont les arteres du ré(ervoir, reliées (ans in
Jeélion. M. Lobllein , très-habile anaromille à ~tras
bourg t a mis ces faits hors de doute, par les difI'ec
lions lesllus exaétcs. 

Malgr ces préjugés, on a cru, & de tour rems, 
que la aure.mere était douee d'un (enriment exquis, 
que {cs blefTures cau (oient des convullions , fon in
flammarion la frénéfie, fa_ compreffion J'afToupifTe
ment. Ctue opinion s'eft con{ervée de noS jours, 
& dans des expériences rort récçntes. Pcut-8tre le 
voiftoagc du cerveau aura·t-il donné lieu ~ cette hy_ 
pothe(e : il peut arriver bien facilement que la COrn
preffion des meninges paroÎtre prodllir~ des ac
cidens, parce que le ~~rveau e~ compnmé par la 
même caufe , & que 1 JRflammauon ca commune à 
la meninl?e & au cerveau. 

Lcsdururgien$3Uroient pu {e Convenir cependant 
des obfervations fans nombre de ble(fures de toute 
efpece , de fragmens d~ crâ~e , de pie~res engagées 
dans la dure-mere, dune mflammatlon & d'une 
{uppuratioD très 4 confidérable ~c tant de _Iéfions de 
cette meninge donr aucune na caufé ni douleur , " ni Je moindre {ymprôme. Le précept~ gl.:néralement 
reçl.l d'ouvrir la dure-mere , quand Il y a un fluide 
quelconq\le (ous elle, les auront dû convaincre que 
les blel1'ures de cette meninge ne caufent pas de 
convulJion. Mais le pouvoir des préjugés a toujours 
été bien grand (ur l'eCprit des hommes, & les a [>or
tés à défendre le parti de l'erreur dans des Occa4 

!tons bien plus imponanles. 
Des expériences innombrables, faites fur les ani

maux, & d'autres très-nombreu(es, faiTes {ur les 
hommes par d'babiles chirurgiens ~ par M. Verna, 
Riviera & d'autres auteurs; d'autres expériences des 
adver(aires de !'in(enfibilité J de MM. V. Doe\'eren 
&. l.aghi, ont confinté au-delà de toure replique t 

Rue la dure-Ulere ell auffi infenfible qu'elle en peu , 
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douJe de nerrs, AuAi MM. Hnnter J Lobllein Si plu
fieurs autres ü1ufires en anatomie & ell chirurgie, 
(ont convàincus de ceuc irtrenlibilné. 

Il eil plus difficile de fdire des expériences fur la 
pic mere i ceUes que l'on O?:.faite5 paroîifeJH Id fdire 
in(enftble, & ce que nous dirons (ur les enveloppes 
des nerfs, nous con6rme dans ces idées. 

Les membranes ep général (onf, comme le pé
rione & cQmmt.la dure·mere, un ti[u cellulaire plus 
compaa & plus (erre; il n'yen a aucuneà laquelle on 
ne puilfe rendre p:u la macération fa premiere con .. 
dition de celiuleuCt:. ElTentiellement elles n'ont pOlOt 
de nerfs qui leur {oient propres. 

Les expérience$ faîtes {ur le fac herniaire J (ur te 
mé(entere t (ur la membrpne externe, même des 
intellins, & dans 1~5 animaux & dans J'homme, 
s:accordent à. faire ces membranes in(enfibles. Si 
_~flquefois la plt:ure enflammée Olt {uppllr~e eft 
accompalfnée de douleur, car ellc ne l'ell pas tou
jours, il Y a (ur la pleure, erur'elle & Jes mu(des 
inrercoftaolC, de gros troncs nerveux, que l'inflam
mation &; l'abcès onf pu inrérdrer. 

La tunique torné~ de l'œil a paru in(enlible à 
M. Daviel, qui a eu tant de fois la meilleure oeca· 
fion d'cn Ç)bferver le (en ciment ; je l'ai trouvée in
(enfible dans les animaux. Des chirurgiens qui ont 
fait cent fois l'extraaion du cryfiallin) l'ont percé 
{ans que le malade ait fcOli de la douleur. Il ell \Irai 
qu'elle ea recouverte par la coojonŒve; & ~l1e 
cene membrane a des nerfs; mais ces nerfs ne s'é
tend~nt peut être pas Jufqu'à la corni!e, & peut-être 
les filets y (ont-ils trop petits & trOp rares pour 
fajre une (en{ation. 
, Les vi(~eres nc (ent~nt que (?iblement, Galien 

s tn en déJa apperçu ; Ils (ont tTcs-(oIlVellt détruits 
par dC$ abcès, fans que le malade $'en apper oive 
Le {~111 poumon, qui a des branches ncrvel1fe~ d ~ 
la membrane nerveu(e des bronches contiouée a~~c 
la peau , eil très·{enGble comme elle. 

Le même Galien a compté entre les partics in{en. 
fibles quelqlle~ t.landes; je n'ai pas fait d'expériences 
{ur elles, matS Je (oupçonne al1'ez. que le Icmiment 
des çlandcs conglobées cft fan ob{cur, n'y ayant 
jamais remarqué de nerfs. 

Les artereS & les veines font in(enûbles {oit 
qu'on les lie ou qu'on les irrite. 11 en vrai que 
les gros tronC$ des arteres, du cœur 1 du méfentcre, 
&c. fervent de Coutien à des nerCs (enGbles {ans 
doute, mais qui {ORt étrange.rs à ces arreres. Il en 
vrai encore que les grandes artcres Ont des fibres 
mu(culaires t & ces fibres auront apparemment leurs 
nerfs; mais ces nerfs proportionnés au peu d'épaif
(eur des chairs auxquelles ils Contdeainés (ontappa
remment très.pcths) &. ne produi(ent qu'un (enri
ment foible. 

Je ne parle pas des cartilages, des ongles, des 
poils, de l'épiderme; on convient aR'ez générale .. 
ment de leur nature in(enlible; il n'y a eu que de
puis peu d'années des gens prévenus conrre l'in.
fenfibiliré de quelques parties du corps humain, qui 
aient t~'!té de do~ner du {entiment ~ l'épidc~me. 

Le tlAu cellulaire n'a de {enriment qu'à, raifon des 
nerfs cUlanés dont il ca traver(é. 

On n'eft pas encore d'accord {ur le cerveau. La 
moëlle p'arolt devoir être (enUble, car les nerfs, en 
tant qu'ais {ent~[, ne {ODt que la moëlle du cerycau. 
prolongée. 11 ca fûr cep~ndant que des bletI'ures 
de la partie (upérieure du cerveau, des abcès, d't:s 
corps étrangers même perdus dans le cerveau t n'ont 
(ouvent fait aucune (eo(alion; mais il en vrai auni. 
& ~ar les ab(ervations des blelfés t & par des e,,~ 
pértences anatomiques, que les bleŒures profondes 
du cerveau, celles qui pénetrent jU{qll'~U.t corps ,ca~ 
nelés, aux couches optiques, ;\ la ruoeU. alongee ~ 
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& ce.Ues du cervelet font Irès·(enfibll.!s à l'animal, 
que les convultions 0: tardcnI pas à {urvenir, & que 
la comprcffion affoupH J'animdl. 

La jt.n/ibitid {e voit donc bornée à une panie du 
corps humain, à celle qui reçoit des nerfs. Tell~s 
fom .cnrre les membranes la peau & loures {es pro
duélions, les tuniques nerveufe~ de "eftomac , des 
intcil:ins , de l'urette , de la l'effic, du vagin .l'n· 
t~rllS, la membrane pituitaire 1 la membrane qui ta~ 
ptA'e les bronches la conjonQive, la membrane oer· 
"cure des canaux bitiaires, de j'uretere, du conduit 
~e l'ouje. La l'lus fenfible des membranes c'cft la 
rétine 1 que la lumierc airelle vivement, &dont au· 
cune aurre membrane ne (ent l'jmprcffion. 

La langue cA: très·nervcu(c & très·fcnfible, ainn 
que le gland du pénis & du clitoris. En géneral la 
flltjibilhJ paroÎt dépendre du nombre des nerfs & de 
leur nudité. 

Les enveloppes des nerfs ne paroi !Te nt pas avoi. 
de (entiment. Elles s'exfolient (ans qu'il en réCutte 
de douleur, & le nerrirrité pendant qu'il eH couvert 
de la ceUuloGté t ne paroit pas avoir de (entiment. 
Un nerf toucbe avec le beurre d'antimoine n'a pas 
excité de douleur, le (calpel en a produit, parce 
qu'il a pénétrê juCqu'à la moëUe. C'eQ pOtlr cela t 

que par·tout les extrêmités des nE'rfs {ont les plus 
fenubles; c'eil le cas cie la r~[ine, cHe cilla moëlte 
même du nerf 0llwlne 1 dépollilt~c de la dure & de 
la pie~ mcrc. El gJnéralement dans les nertson trouve 
moins de (cntlment dans loute leur longueur, & da· 
vantage :lIeur e~trêlllih~. 

Cert apparemment 13 dcrniere de ces remarques, 
qui a f .. it croire qlle l'ame (enr dans les cXlremÎtes 
des nerfs & dans les organes même. Il eft cepl!ndant 
bieD (Ûr ' . qu:aucune parrie du corps animal ne cOn
{cr~e de lentlmcnt, quand fa liaiCon avec le cerveau 
Cfilorerrompue. Quand on lie un nerf ,la douleur 
en atroce, mais clie fait bienrôr place à lIne Jl~lpcllr 
infenCible . Quand on coupe le nert d'une partie 1 clle 
devient inlenÎlble. Quand une tumeur 1 un os dé
placé comprime le nerf, I~ (1!lllimcnr en perdu pour 
rou tes le-s panics auxquelles cc nerr donne des 
brancbes. 

Si :\ cbté du toucber le nerf cft l'Înfirument d\1O 
autre feos, ce (ens périt dl! même, quand le nerf en 
eH comprimé ou divi(é. Une tumeur qui comprime 
le nerf optique, du fang épanché fajt le même effet t 

& II! crâne tuméfié ou déprimé produit également la 
cécité. 

Quand le déCordre a ét6 plus étendu, & que l'ori. 
gine de plufieurs nerfs a {~uffert , on, a .vu plus 
d'une fois manq\ler en meme lems IOUle & la. 
vue. 

Les léuons du cerveau ont des effets encore plus 
géné.raux & plus êtcndus. Le fang répandu dans les 
ventricules, 011 (ur la furface ext&ieure ml!llle 1 &1 
fur· tout lia bafe du cerveau, les CGOlpretlions quet.-
conques, lor(qu'l:dlcs fl>nt confidérablcs, ôtent à ra
nirnall'u{age de tOIlS l'cs {cns & le plongent danS un' 
aIIOupif1cment profond. Une infinité de faits con
COurent à établir cette vérjté. Les fens reviennent 1 
dits <J,Il: l'on a pu enlever la cauCe qui c:!omprirtte" 
le cerveau, relevé la portion du cr~ne qui pere fu~ 
le cet veau t ou donné un écoulement au fang 
, cl' epan 11.:. 

Pour qu'il fe {affe donc \me (enfation , il faut '1\1e 
le corps I:Xtérieur affeae le nerf, que ce nerf {oit' 
fain & lib~e, que (a communication avec le cerveau 
{oir {lins ~nterr"prion. que le cer\'.esu même (oit 
lilire & f.tn: Ces rélultats nOliS meneDt au fiege de 
J'ame , Oll .blell à la partie du corps animaJ dans la
quelle les lmpr~ffi?"s cles objets extériems-(ont re
préli!nrés au pnnclpe qui penCe. C'e-O bien affuré. 
~enr Je ClerV/!au & le I:erveau feul; car la moëUe de 

Tom, IY. 
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l,:pme peut erre ~omptimée , {ans- que les rens, & 
fans que les fonthons de l':tmc en (ollff'renr. Efl-ce 
une partie dél.erminé~ du cerveau? Ce n'cO pas la 
fubllance cortlcale qm en un lifTu de vaifTe.au~ & 
de celulofité, dont l'un & l'aurre (OOt infenfibles. 
Cea: dans la moëlle , & (ur-tom -dans ln pa nie de la 
moëlll! qui comprend le cervelet, les COuches opti
ques, la moë!le alongée , <tue réfide l'arne. Cal' 
ce n'ca que ccs parties qui, vivement affeai!cs, 
paroiflimt cau fer des convul6ons & des paralyGcs, 
des Ilupeurs de la deOrnâ ion des fcns. 

L'ame ne réfide pas dans la ~~neralîtê du corps, 
car i~lors eUe (enliroÎt Cjuand mème le cerveau {eroi[ 
bleflc-, ~u la communication de l'organe avec le 
ccrll.cau Interrompue. 

~ten n~ prouve que le corpscallellxaît la moindre 
prerogatIve (ur le~ amn:s parues de l'encephale. Ses 
bletT'ures 1,' .. lfeScnt I)as plus particuliérement ni les 
fens, ni la vie. (H. D. G.) , 
, S'l!.N5~~ ILI!t, f. f. ( flluji'lUl. ) dirpoJition de 

1 aine qUl1R(plre au compohccur les idées VIVes dont 
il a befoin ; l'exéclllaor, la vive exprcilion de ces 
mêmes ic1t':es; & à l'auditeur, la vive imprcffion 
des beautés & des défauts de la mufique qu'on Illi 
fdit cnlen.lre. Voytt Go UT ( MuJiqlu. ) dans te Dia. 
'"if deS S~itfJ~ts ~ 6cc. ( S) 

SENSlBLE, adj, (MuJiqu •. ) Accord fi.if&û ,Il 
celui qu'on :ll'pellc :lu!rt:mcl1t a"ord dommant. 
Yoyt{ ACCORD. Il fe pratique uniquement (llf la 
dominante du ton; de·là lui vient le nom d'auord 
dominanl, & ill'orre toujours la nOIe [mjibü pour 
tierce de.: cene dominante; d'oll lui vient le nom 
d'a(CordfinJ!.bü. Yoytt ACCORD, (Mu(rqllC.) dans 
le Diél. raif d~J Sciences, &c. & Suppl. A \'cgard 
de la n6Iej~nJi6Ie. Poyet NOTE, (Mltf-91l~.) dans le 
Dia. rail dtS S~ùn~eJ, &c. 

SENSITlVE, (J/i(l. nal. BMlln.) Lafifljùi.,e fe 
conrrade un pCII .aux odeurs, par cxempl~, de 
1'c(l!rir "ot'ldl des go.Utl~.s d'A,;,glcrerre. du v}naigre 
rad:ical. du (d volatil ammOO1àC, Ô',;. (Art/r:!.: :irJ 
du papùrs dt M. DE 1tf .. I1R.lN.) 

SENTZ nu SEMPTZ, & '" pll.m ... d WART
DEltG, ( ~l~cr. ) ville: de la haffe-Hongrie, dans te 
can!on extèrftur du comté. de Presbourg: elle eft 
anCienne, proprem t!nt b.llll!, & confidérablement 
pellpl~e. Ellet ~ rahg pa~mi Ic!s .villes ft privilc~es du 
conne; & feU/! appartient à titre de feigneune à la 
m3ifdn d'Eaerh~zi. (D. G.) 

SÉON, bmi! , ( Glogr. jiurle. ) ville de la tribu 
d'lR'achar; une autre de Moabites qui a tiré (on nom 
du·t'oi Sion.' fér. xillii). +5. li (oujra un feu de la 
ville de Hé(ébon 1 & une flamme dû mUieu dl! Sion, 
FOur marquer une vengeance qui alloir éclat~r con
tre les Moabites. (+) 

. SÉPHAAT, qui arnad, (Glogr.fa.crlr.. ) viije de la 
tribu de Siméon, appell1!:e Horna ou AI1f.t1um~ , 
<.Iepuis la vi6toire que remporrerent les [(ra.ehres (llr 

t ll!roi(.l'Arad.Ju~J,i.IJ.(+) 
~ SÊPHA~1A, "bllrhl, ( Gtcgr. fflerlt.) nom d'I:ne 

vlUe de Syrie qui bornoit la tem: proml(e du cOl,é 
! du levant. N(Jm. xxxiv. 10. On croIt quece pourrOlt 

ê,re Aj>QI1l", , + ) . 
SEPIHMOTR lu bodJ, (Gl'!'.Ja<rÛ.) •• 11. ~ 

laqndl~ David fil 'part des dépouilles qU"11 avoit pri. 
(es fut les AtnaIJci tes. ( + ) 

.SÉPHA TA ,jugmlt:nr du Sûgmur,(Glogr. JacTée.. ) 
vallée dans la tribu de Iuda, où re donna la bataille 
entre A(a, roi de Juda, & Zar3 J roi d'Edûopie.1J. 
Par .. :ri.,. 10. (+) 

SÉPHET, ( Gl0ll" (.,,, •. ) viII. de \a tribu de 
Ne ,hrali ; la pattit de TobÎe avoir à fa gauche ta 
v'ii/e de SJpll.et. To". j. 1. Cette d"erniere -érQit hftùe 
fl1r une montagne d'un très·difficile accèS.;+) 

SÉPHORA., <ramp"", (1I':Jf. ["d.. fille de 
FFff ij 
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Jcthro , pr~re du pays de Madian. MOlfe, obligé d: 
fe fauver de l'Egypte, arr'iva dans le pays de Madia" 
011 il fe repo(;a près d'un puils. Les filles de Jethro 
étant venues à ce puits pour yabbrcuver les trou
peaux de leur pere, des bergers les en ch::tlTerenl ; 
mais Moi(e tes dJfendil contre ces bergers, & fit 
boire leurs brebis. Quand ellcs furent reIOllr.n~cs 
chcz leur pert, elles lui apprirent cc qui venOI( de 
fc p3fi'er; & JClhro envoya chercher Moïfe, le reçut 
chez lui & lui donna en mariage Slphora, une de 
{es (CI)t filles, dont il eut deux fils! Gerfon & Elié
zero Plurielles années après, le Seigneur ayant or
donne à Moire d~ retourner en Egypte, il parlit 
avec Siphora &. (es deux fils; & {ur le chemin, Dieu 
lui apparut, & le: l,ntnaça de le tuer, parce qu'il 
n'avoir pas circonCIs Yun de fes deux fils; menace qui 
montroit par avance le caraBercdu minifiere dont 
il aUoit êtrl! chargé; minificre de terreur & de mort 
qui alloit impofer aux lfraélires une loi effrayante, 
qui {croit accompagnée de menaces de mort contre 
les prévaric3teurs. Auffi-tôt S;pJ.or" l,rit une pierre 
tranchante, & ~ant circoncis {on 61s 1 elle jetla 
aux pieds de MOICe la chair qu'clle avoit coupée, & 
lui dit: vous m'ères vraiment un époux: de (ang, 
c'eA:-à·dire. j'allois vous perdre, & Dieu vous rend 
:\ moi; mais il m'cn COlite le (ang de mon 61s pour 
recouvrer mon époux. E xod. ty. ,2.$. Il Y a appa· 
rence que MoiCe , preff~ d'aller en Egypte, comi
nua (on chemin, & 'Jue S;plW-ol fUI obli~ée de 
s'arrêter;\ cauCe de la clrconcifaon de (on fils. & 
qu'après la guérifon de l'tofan!, elle rlo!tourna chez 
fon pere; car l'Ecriture dit que Jcthro, ayant lIppris 
lJ maniere dont Dieu avoit tiré (on peuple de l'op
preffion des Egyptiens, vint trouver fon j;endre au 
mont Sinaï 1 & lui amena fa femme & fes deux fils. 
Il n"efi plus parlé de Siphora. qu'à l'occafion de la 
diCpute qu'eurent avec MoiCe, Aaron & Marie; & 
il paroÏf que S/phora y donna lieu. Nom. xii, l, 

L'Ecricure donne enCore le nom de Sipho", à une 
des {agos·femmes des Hébreux. E.<oJ. i. d. ( + ) 

§ SEI'TIEME, ( Mufiq",.) U ra cinq {ones d'ac
cords de {tplÎmlt. 

,0_ L'accord de dominante tonique, dans lequel 
la fqti,mc mineure dl accompagnée de tierce· ma· 
jeure & de quinte. 

L'accorddedominame.roniqueou Cen(ible, monte 
naturellement de quarte ou de(cend de quinte: fur la 
tonique; dans ce caslaflpûtl1lc (e (auye:(ur la lierce: 
de l'accord parfait. On peut faire monter par licence 
la baffe d'un ton apres l'accord fenGble; c'efice qu'on 
:lypelle une ct1.dcn,t romput. Yoyt{ CADENCE, (Mu_ 
fiqUt. ) dans le Dia. rt1.if. dtS St!tnus) &c. dans ce 
cas laJtptierot (e fauve (ur la qUlRtC de l'accord fui_ 
vant. lntin l'on peut J mais rarement, & avec pré. 
caution, prafiquer la c.adence interrompue ou faire 
c:leCcendre la baffe de tlcrce (ur une nouvelle domi. 
nlante· dans ce cas la premiercflpûeme (e (auve fur 
l'oOa:e du {econd accord: cette deroiere marche 
n'ell point pratiquée par les Iraliensoi les Allemands; 
quand ils veulent faire defcendre la balf~-fondamcn. 
tale de tierce, ils le (ont d'un accord parfilJt à un autre, 
{ans flpÛtm, 1 parce qu. celle-ci ne peut point fe 
fauver convenablement dans ce cas. 

Quelquefois auai on {ait {uccéder i l'accord (en
!ible, l'accord de [!.Xte renverfé du parfait j alors la 
baffe de{cend de tierce, & la [rpûtm, monte à la 
tierce de ce dernier accord, & Il Y a un changement 
du (auvement de la dilfonance. Yoyt{ CHANGE-

1tlENT .DU SAtJVEMENT DE DIS~ONANCE (MuJi'l') 
Suppl. & fig· ~) p/t1.nche XIV d, Mufi4. Suppl. 

On pourrolt auni â toule force rau-,.er l'accord 
{e?fwle fnr celui de 1i.\:te·quane, renverfé du par
{au, la hatre rellant. 

1-06n les grands maîtres faute nI quclqucfoia le 
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(Illvemefl:t de la fiptÙJ1lt par ellipfe; la plus ufitée 
de ces t!lip{es & la moins dure, a li eu lorfque la 
balfc monte d'un ton J {ur un accord de petile fixle· 
majeu re. YC),t{jig. 3 , pl.n,J,e XII dt Muftq. juppl. 

Dansl'8ccord de dominame·toniljue t . on ne peut 
doubler que le Ion fondameotal • fd GUlnte 1 car la 
tierce en nOle fenfible; fOllvent même on cft obligé J 

pour é"iter le mauvais chant des pitrtles , d'omt:rtre 
la quinte de cet accord, & de fauver l'oaave à (il 
place. 

J.O. L'accord de fimple dominante, dans lequel la 
flplÏtmt eft mineure, & la tierce a"lTt ; ct! accord 
fe tra ite comme le précédent, à "exception que 
dans l'accord de {impIe dominante, la fiptitmc doit 
toujours être préparée. & que dans celui de domi· 
nante.tonique, cela n'cA: pas ab{olumcnr nécd
{aire. 

} 0. L'accord de fimple dominante ou la flpûtmt , 
cR m!\jeure 3ulÜ-bicn qut la tierce; dans Cet accord 
la force de la modulation fait prendre la fiptitmt 
pour mineure:. 

.. 0, L'accord de fimple: dominante, ou la flpûtl'" 
& la tierce (ORt mineurts, & la quintc une faucre 
quinte; dans cet accord, la force de la modulation 
fait prendre la fauITe quime pour juRe, Y. QUINT!. 
( Mllfi'lll.e. ) dans le Dia. r.ûfonnl du S'tenus, &c. 
Suppl. 

SO. En6n, l'accord de fimple dominante ou l~ 
[tptitmc mineure. en accompagnée de tierce ma~ 
jeure & (aulTe·quimc; ce c'eCl proprement que l'ac~ 
cord précédent dans lequel on a dieu! la tierce 
accidentellement. 

Dans l'accord dont on vient de parler, la fauire~ 
quinte f.lit, avec la tierce.majeure une tierce di mi
nu~e , jnl~rvaUc que toreille confond avec le Ion 
maJeur; c en pourquoI, pour fe {ervir de CCI ac J 
on le difiribuera de façon que la fau(fe.quint:;r~' 
unefixte (uperflue ;lvec la lierce.mlljcure, Yoyt( fl. e 
10, plo.n,ht X/Y. Jt MI/Ji'!. Suppl. Dans la balr!~ 
fondamentale de cet exemple, nous n'a\'ons point 
n:'arqué la rierce majeure , parc~ qu'~lIe n'dl qu'ac. 
Cld~nl~le , & que la mi!m~ fUlfe d.harmonie peur 
aVOir heu, fans que cette herce·maJeure y foir. 

Outre les .accords dont nous venons de parler, & 
celui deflpmm.t (L'\:te dom parie Je Dia. raif. du 
S,iences, &c. Il y a encore, JO. l'accord Jeflpmmt 
& (econde Oll fe trouve auai la quarte: (uivant M. 
Rameau t C'tA:- un accord de neuvieme renverfé; 
quant A nous, c'ell une (u(penfion dans la baffe, com· 
me nous le verronsll'o.rtitle SvsTtME;quoi qu'il en 
{oit, après cet accord, la balTe-continue de(cend 
d'un dégré, enforte que la feconde devienne tierce, 
la quane, qui.nte, & la[tpûtmc, oélave; or, cene 
derniere mamere de (auver la flplitmt en inufttée ~ 
caufe de {on p~u d'har~onje ; c'ell pourquoi l'on re
tranche lafiptltlllt, & 1 accord (e réduit à la (econde 
&.lla quarte: on fera même bien d'éviter cet ac
cord, ou du moins de ne s'en Cervir que comme: ici 
{ur le (econd tems .fon de la me (ure , & par confé
quent avec des nOires au moins. Quelques uns ne 
chiffrent pas cet accord, mais y meuent ua trait qui 
va au chHfre fuivant, comme même!l" n tl • 2- , cela 
me paroît plus aifé. YOyt{jig.11 J nO. ~ &> 2-, pltln. 
,lu Xii' dt M,y;9. Suppl. 

,.0. L'accord de flprieme & quarte qui, {uinnt 
M. Rameau, eft reover(é de celui d'onzieme; 011 
P'III (auver la {tPlitrne de cet accord (ur la 6xte, la 
baffe & la quarte refiant; alors ce dernier accord 
en ctlui de fixte-quarte renverfé du parfail : 00 peut 
encort fauver la [tplitrne fur la fixte (majeure ou 
mineure), & la quarre (ur la tierce, la baffe rellant; 
alors ce dernier accord .n ua accord de 6,-te ren~ 
ver(~ , d'un accord parfait m.jeur ou mineur; ce 
dernier accord peut auai être celu.i de doauoante, 

• 
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'tenique ou {impIe. YO)lt'{Jig. ,]: , 12°. , ~ 2., ,land, 
XIV J. Atuh, Suppl, 

En6n, ron pourra fe {ervir de la fipttcmt dans 
tous les accords Qtl la fixle fe trouve Ci l'on fait 
'aucmion qu'eUe peut n'êlre qu'une f~fpenfion de 
la llxtC. 

Dans l'accord de {t,lierne & quarte qui rc fauve 
{ur l'accord confonnant de fixte-qua ne 1 on peut 
doubler la fondamentale. & la quarte dans celui où 
la quarte fe fau ve fur la tierce J on ne peut doubler 
que le t'on fondamental. Dans tous les accords où la 
fiplÎtmt (u(pend la flxte, on double les mQmes inter
Hiles que dans l'accord de lixle. (F. D. C. ) 

SEPTIER, mifurt fi'n fr , (Comm.) Le Jtpziu de 
froment, rncfure de Patis, (oOiient 7940: pouces 
cubes; c'ea par erreur que Dronam , le Blond, 
Colomb31, &t. ont fuppofé qoe le [tptler élOil tle 
4 pieds cubes ou 6911 pouces cubes, en prenant le 
mmot pour un pied ube. Le !lptùr dl la mefure 
dont on fe: (ert dans les livres de commerce, de po· 
litique, d'agriculture, ob il s'agit du prix ou du 
commerce des grains; le poids d'un flpûer de bled 
peut varier de 105 à 140 livres, mais on le fuppofe 
communément de 140 livres; il rend par la mOUlure 
dh: boifTeaux de farine, qui perCnl chacun 11.; livres 
& font chacun feize livres de pain. La coufomma
tian moyenne dl de Irois [tpÛt.Fs par an pour cha
que honlme. 

Le prix dufipticrde bled à Paris, an née commu· 
ne, eil de 17 livres; en 1739' 1740. 17"., 1745 f 

J 748 & 1749, il a biliffé ;ufqu'à Il livres; mais en 
171.4 il étoit t )4livles, en 1717:\ 19, en 1751 à 
S.4, en 1753, & 1760 ;\ 10 livres; e~lre t7H & 
' 76"" le pn~ moyen a été .de 18 livres; depuis 
:J 76~ ;\ ~ 71'J.11 a l'refque toujours paffé 14 livres. 
'Poye{ 1 EjJlJt furies morlnoits '746', ;n-4°.; les RI
~he"llCS Juda popu.!ation J par M. MeA"ance Paris 
J 766; l'EffaijiJr la polict des f:rains , par H:rbert , 
17~o ; 1'4rt du Mtû,,;tr & du Jjoulu;u, par M. Ma· 
JOUIR, à Puis, ChH Deraint & Saillant; & 1'.Arr d, 
la mOul UIt a:conol1Jique, par M. Beguillet, afluelle:~ 
tIle'" (ous prdfe. 

En 1304 le marc ~'argent ~onnoyé valant envi· 
ton 6 livres, le [tplftr du meilleur bled fut fixé par 
ordonnance de Philil'?e·le-Bel, à 40 fols parifis, 
c'cille liers de la valeur du marc d'argem; Je rap-

orr en encore à·peu·prèsle même, puifque 18 cft 
ft tiers de ~ 4; or le prix de l'argent fin e:O de 5 1 liv. 
3 (ols fuivant le unf de la monnoie , m.is il coûte 
toujo;rs davantage ~arls I.e c0n:'-merce; & l'arg~nt 
au titre de onze demers diX gra~s, a valu ~ Pans, 
en 1773, St liv. 17 (ols, par un milieu entte les 
prix de toule l'année. (M. DE L.I LANDE..) 

S S~RIES, (A/s,hr,.) On trouvera dans l'Ilr~iclc 
SÉRIE du Dia. Tilif. du ScÎ,nct$, &.c. des réfleXions 
lumincufcs (ur la nature dè ces expreffions analyti
'lues; nous nouS burnerons donc ici A URe {eule ob· 
{ervation. On peut regarder une flrie ~ous deux .af
peas, d'abord comme étant la valeur dune ce:rralOe: 
quanti,é, alors il faur que la flri, (oit convergente; 
& dans ce cas, plus on e:n prend de termes, plus leur 
Comme approche de la grandeur cherchée. On peut 
encore regarder une fidt comme l'eltpreffion d'une 
quantité quelcongue , expreffion aITujeuie A une 
c:enaine {orme. SI la quanti,(: n'en pas réellement 
{ufcep'ihle de ceue (orme ,le nombre des termes de 
lafi".tne: peut être fini; mais ils (~ivent entr'cux un~ 
cerlame loi, & c'ea de la connolffance de: cette 101 

qu'on peu, partir pour trouver la fondion 60ie qui, 
clévtloprée en l'rit auroit produit la l'rje donnée:. 
Touteftrit n'eR pa; le développement d'une fonc-
1;on finît t ni m~me de l'intégrale d'une équation dif. 
férenri~l1e don~t.c. N~us nous propofons d?nc dans 
,et article, apres aYOIr e,xpo{u d'abord les dltré~(mtes 
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(ormes de.J/ries les plus communes t voir pour cha
cune les différentes formes de Icurloi)" reJative~ cha. 
que ~I)rme de leurs funEl.ionl g~nératrices; & nous le 
terml.oHo!"S par . la .m~n1ere de rJdulre en l'ries des 
fonfllOns IOdéterrnlOl'es, parce que ces firieS font 
miles dans une infinité de queflions d";lnalyfe. 

la premiere efpece de firie ea celle de fa forme 
.. +".1' + ,.1' 1 + t:t l &c. quelle que: foit une équa
lion eny & x', en y {airant x ' = 0. 1 + x, on allray 
égal à une [hit de celle forme; de même fi au liell 

de.r on met eft , on aura une férie il + h ,ft + 
C 1 lr~ ..... & fi on fubllilUé une telleftrii dans une 
équllflon dilfJremiclie quelconque oil {ne fe trollve: 
p~s, o~ ~ur~ y en { par une prit de Celle forme. 
1 o)'~l a 11I1II(le .LINhIRE, dans ce Suppl. la {orme 
géneralt' ~ue dOit alors avoir cene [trÏt. 

,On ' -Olt qUl' Ci ~n a y pal' une équaLÏon en {' & 
x, on aura cn r.ufa", ..\:'= a' +.r,& {' =h' + 
{.JI = a + hx + e {+e .~1 &c. &ainli de fuite pour 
un plus gr.md nombre de vari.bles. Dans ces fllics 
l'cxpreffion générale: du coefficient de x··· s~illppell~ 
II Urme génbal Je la fui,. \. 

Si on ay=a +h .r+e.r1. + t Ir! &c. & qu'on 
{a(fe.r:::: 1 t o n aura y=a +/,+ c+t &c. d'oh 
l'on voit que la fommation des flrjts cn nombres ea 
un cas paniculier de la recherche de la fon81oo de ~ 
qui eft égal ày; la fommc de lafùit numérique eft 
une valeur parliculiere de ceue fond ion , Olilis 
qui dans bien des cas dl plus aiféc ~ trou ver que la. 
valeur générale. 

De même: encore, fi "on cherche la (omme d'lIn 
nombre indé6ni m (m étant un entier) des termes 
d'une (uite ,,+ b + 1 + d •••• , dont on connaît le 
t~rme général, on aura, appenant X la fonnion 
génératrice de 1aftr;" a + h.r + c.r l • • •• & X' la 
romme de lafirie Il' +b ' x+, ' .r1. .. ... ([irù qui. 
{uivra la m2me: loi que: la précédente. il l'exception 
que: les premiers termes (eronl les coëRicit:ns de 
x·, x -+ " x-+* dans la premiere fl';e.); on 
aura, dis~je, la fomme cherchée égale à la valeur 
de (X-X' J x·, lorfquc x= J. 

Lorfque m n'en pas uo cAlier, la meme formule: 
a encore lieu. L'expreffio". ( X-XI).r. peut être 
tegardét comme une {onlhon finie de III en général' 
mais la (omme de 0.+ b+&+e . . ..... +I/: 
1/ étant le coëfficient de: x· trouvée eD génJral 
quelle que (oit m, en la même chofe que ::t f' 
tj étant fonilion de m ( ro)'t{, DIF.FÊ.RE.NC~ 
FINIES, Suppl,): d'où l'on voit que l'on a encore 
icj un moyen de faire: dépendre la recherche de 1: 9 
de probl~mes de l'analy(c aux différences infiniment 
petites) & réciproquement 1 puifque fI l'on connO;Ît 
I. f 2,' . , on aura a + b x + 1.-.- 1- + 1 Xl ••••• en (,u
(ant dans l fi x'" m infini. 

Au relle J ces confidcrations ne (ont que de pure 
curiofiré t & il en plus aifé en g~nériill de t~o\lver 
:II/que la valeur générale (X - X' ) x", ou ponr 
avoir 1: fi, il faut faire x == 1; de même on trouvera 
plutôt X e:n général que: 1: 9 x·! do.ot X dl URe 
vOIteur parlÎculiere répondant à nJ 10601. " 

La {econde efpece deflria e1l celle à prodUIts 10--+' •. - ' +~ ' ." •• +'".' ' ' C " Il que (Ue nOlS,te e 1+' ... . I+~'. :o:J+~ . ~ ... .. -.. 
efpece de foies que: Wallis a confidéree~ le pr~mler, 
&. par laquelle il a repréfenté la clfcont rence 
ou la (urnce du cercle 1 a été trailée par M. Euler, 
d'après des pr!n~iees p~us.généraux. Voyel.les Injli_ 
IlItÎOrus ca/cuh Ji:U~rtntlllhJ. 

Soit donc uneflrit telle que le numérateur de la 
précédcmc, fllppofons que les 0. & b fuiveat en
tr'eu't'une certaine loi, nous aurons en prenant le~ 

'h l'ftll +l/lli. 'r 1 10g:JtIt mes, a • (1 x qUt lera en c terme 
donné , Go on a a''':'' & ~I/~. donnés en n d'un. ,- -

• 
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tnanicre quelconque, OD aura .:II + & x X Il' + ,,' x . .. . '. X a/II. + 6'"'' x •••• = ,1:.1" "+' "6; or, nouS 
avons (arl. DIfrtRENCES FINrES,SUPP'~ 1:l ll

' /1
11 + 

b'''. x=S t(ll III. + b'It .x) Jn -14 Il ,, + 6''''·.~ ..., ... III. 
+ AJ11f. .... , ·I+B~+· " &le. 

." • lia J , 
Si au lieu de cela on a a "/" & bill. donnt:es par 

desfonaions&n & en a1rtll.-'J,'''If.-J &c. en 
• ' r'f: l ,,,,, +/,"1. -nombre firu on aura encore la.llant Il , x_ 

A 41/~ par l'me équation aux düférc:ncc:s SOIes cnlre 
0) & n. 

On pourroit même fe diCpenfer de celte tran(
forma lion en logarilhme.s, con(ervant en cff CI le 
numérateur & le dénommateur J & appellant 41 la 
valeur du produit de n - 1 termes J on auroit 

"'f lS .~' /1 ~ = ~ ~~, " ; ce qui {e réduit immédiate-
.. 1 ... c Il. 

menl i des équations aux différences finies, & fio,n 
vouloit les avoir en priu, on auroit ( Yo)'t{ Cl

detTus & l'article DifFÉRENCES FINIES, Suppl, ) 

( "·'''+.·'.6) .H lU. .11. 
.... 1- •• ~ +h+~+ :z..,J.J , &cc. , + c Jt 

::::: 0, équation qui refie à ré(oudre enflritJ. On voit 
donc que la (ommation indéfinie de cette e(pece de 
flrits dépend encore du calcul des diffCrences finies . 

Si on cherche comment une équalion en)' & x a 
pu donner pour y cette valeur en produits infinis, 
on trOuvera que, (oit fait)' = 0, cettej/ri# doit êt re 
Je produit de routes les r3cines de ce que devient 
alors celle équation en x &.1.11 (nit de-là que dans 
l'étal aallet de l'analyCe il n'y il que quelques cas 
particuliers olt l'on ait le moyen d'avoir ces produits, 
de maniere que chaque terme Coit Cous une forme 
finie. V0't.C2.les lnfiitluionsdc M. Euler, déja citées. 

La I.rOI(teroe forme deférits dl celle par les frac
tions continues. YOyt{ cet ,mie" dans ce Suppl. 

Si l'on cherche à réduire en frallion continue une 
fonaion donnée par une équation, on fera d'abord 

JI =!.., on cherchera { (onaion donnee (ous la forme 
t 

a+bx+,x~+u·J .... (n) x· .... & on aura 
• y= --

,,-+- •• + ,.- + ~Jt) .. ..... -+- (. )Jt ......... . 

enfitite au lieu de ex) +lX ) •••• &c, on prendra .' 
(-2...._), & ainn de fuite. 

c.+ulltc. 
Maintenant je dois examiner le raPP.oM qu'il y a 

entre la forme du terme gënéral d'uneflri# & la fonc
tion génératrice. 

JO. Si le terme général efi pOUT un terme n de la 
(orme ("'_+4",_-1 ... ) ef.+(a' (1"" +60' ",-'- 1 ... ) 

,1'. &cc. 
La forme géncratrice fera une ft,;, dont le déno

minateur (era 1-fx·+ ' X t-f'x' ... ·+1 &c. 
& le numérateur dépendra des premiers termes de 
la/Me en nombre 6ni. 

2,0. Si letcrrne général eft, l:appeUant (n)lpour Un 

terme n , donné par une ~quauon _ 

n' (n) +.-;;=-;-. (n _ 1 )+bn -l ' (n-1 )"" 
+ 41 ' n-: 1--1 (n _ 1) + h' (n- 2,).- 1 (n-:.). .. :::o 
la fonEhon génératrice fera la valeur de y tirée de 

t'équarionY::: Ay + BJ7 + CJ~7 1 P4·-
1 
, + Q •• y 

46 .Je- 4Jt.-1 IJt. 

on Q::: 1 +ax+6ox1.&C. P=a '+6' x+,' x l&C. 
& ainfi de (uite. 

Ainfi, toutes les fois que l'équarion en y &: x (era 
algébri~ue , lai/rit (cra de ceUe forme; niais il n'ea 
pas 'Vrai réciproquement que tant que le terme (era 
de c~tte forme lafbù fera algcbrique. 

Amfi, il rellera ces deux quellions à examiner; 
t',[lrle terme général d'une fonaion étant donné, 
jJ. CH u(ceplible de cene forme. 
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2,0. Si cette forme convient à une fonllion algé_ 

brique, on pourrait prendre encore pour les racine! 
des équations algébriques cette forme du terme gé
nérai , c'ell que l'on doit avoir 

(n)+A( n- .)+B (n-l)". 
+A' (n)'+B'(n- .) '"" , 
+A 1 (n )(IIIl. ...... = o. 

les A étant (ans n, ceUe équation ell Ijn~aire, &: 
A, B , • donnent le coëfficient de y '" dans l'ét)uation 
en.r&)'(yefi la (omme). Les A' Df &c. (ont les 
coëBiciensdes puilTanct's dcxdanslt coëffic.ient de 
yl, les .A B le~ coëfficicns des euifi'anccs de x dans 
le terme cny/(n) 1 · ,(n) l &c. cldignent le coëfficien[ 
dex" dansy"'y1. 

Mais jufqu'ici on D'a point de méthode générale de 
difiinsuer, le terme général étant donné par une 
équanon 1 fi on peut le rappeller à ceue forme. 
Voyel- les InjlitmionJ de M. Euler, & le premier 
'Volume de l'IlCluiimie Je Mruinequi contient (ur cette 
matiere un {avant mémoire de M. le chevalier de 
Margucrie. 

De "' rtJlJaion du lonmons indtumzinlu '" 
flriu. Soit l'équation y - .r + • .\." ::: 0; • x défi
gnant une fonaion quelconque de x, & que je cher
che une valeur de .... r, autre (onaion de x cny, 
j'allr3Î par le théorème de M. d'Alembert, 

4~, Ja-l'", 
'i'x:::"1'y + ~41r+ ~ 41x:1+&c. 

par le m~me lhéor~me J., J'f, 
41 x::: 41y + ~t.t" + ~~-41 X:1+ &c. 

donc.faifaDftrc+y+B,B::: J;r" Co Y + C, & 
ainfi de !}.aite ; j'ai, en ordonnant 'par rapport aux 
puiffanc:es de 4>" & de (es différenccs, 

-, -, 
-t + ,., + 12f', & 

,"x_ y :1.11 1.}.41"7 + Co. 

-3 -4 
~::: .. ,~ +~4·7_+]i.' .!.!_+& 

l l 1.1'.1 1 :z..}.4i." C. 
~=.y) +_,_Jt, .. +~ f'1' 
1.} :1. l 1.. 3.441 :1. J. 401. 4,' &c • 

(ubfiituant donc ces valeurs dans celle de "i' x, OR 

aura, en ordonnant par rapport aux puilfances de 
.,.. y, &. . Y &. de leurs difftrences J 

_ ++ i'>,+ +,'Jz "'i"+ • .n "1 .... .1 •• 'f'X_'I'y y-- -- -- ~C 
J.1 ~J,a :1.] i.7J • 

+ . .!!!.!!!+ =.!:..!L! J • .... , 
y J.r ., :1.] 4, ,,). 

& rédui{ant 

+ J.~-!!..~ 
1. JI" J7 

+ t tl .... ,+J.)tJ .... .7 ,,~o:,.IJ"", 
"i'x="'Y Y"71 ~+ -&e, 

-....,.:;e''- '1 1.., ~.] 4,' 
formule dont la loi en facile à (aifir. 

Cene formule eft due à M. de la Grange. 
On voit que fi t contient y, en regardant les y 

contenus dans • comme conllans dans la fonBion 
ci-deITus, on aura également la valeur de'i' x. 
Sim~mcona y=p+. 

{ =p'++' 
X:::pl'+t" 

les. étant des [onllions de x, Yt { &: d'une qua· 
1rieme quantité, P' & P ctant des' fonillons de P 
& qu'on veuille avoir "".r ,y, { en P,il cil clairqu'oo 
aura parl'article précédent ..... x,y t {, en"'" P, p. P", 
&: . , ,,,' tft ; mais on aura + cn 'lP, P', PU,&.,'" 
.", & ain6 des deux aUlres, Je premier fcrme de 
ces valeurs élaQf {ans. J .' ou 4>" ; donc (ubOituant 
perpétuellement les valeurs de ces fonBious & or
donnant par tapport aux puilTances de 'i' pp. p'\ 
on aura i' x ,y, {en P. 

Ce théoreme peut être d'lUI grand u(agc dans les 
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(olurions approchées ~es équations di6érentielles: J 

pui(qu'il donne en {tri~s relies valeurs qu'on veut 
{ans avoir befoin d'élimination. J 

Nous avons f~it dans cet article & daos ('(micle 
DIFFÉRENCES FINlES, Sttppl. trop d'ufage du tbéo-
!ê.me de M. d'Alembert, pour ne le pas demontrer 
lCI. 

Soir .. x, & que je cherche la valeur de 4 x + A x 
cn /tric ordonoéc par rapport à A x, j'ai .. :r + A x = .x +4 Ar + bA,r'l +, A.r J &c. maintenant il cil 
aifé de voir que fi je diffi!rentie laflrie précédente 
~ar rapport' A x, que je la cbvife par JAx & que 
Je (alfe cn(uiIC: b.x=o,laftrj,{eréduid a,' donc 

JoII~+A ... 1 r â. "".+!J.. 1 ( 
R= lieu ' onque x=o= •• , or que 

A x=:o;::: "".; f de même b cil ésal à la l',il diffé
rentiée deux fois par rapport à A .r, J A x étant re
gardé comme confiant plus di\'ifée par::t J A x~, lorf-

,. d J·of .... ;t:,. r qu'onyla1t (:j, x = 0; one h = _, torique 
:a ,,~,""I 

JI .. "·I r , ~x =0; donc h=ï7;i'" 1 en lefa de mc;me des 
autres termes. (0) 

SEII.MANICOMAGUS. (GitJg' . .. ,.) La "bl. 
Theodofienne décrit un chemin romain qui fe déra
choit prt! d'Aunai en Poitou ( At>tJonlullm) , de la 
grande voie de Bordeaux ;\ Tours, & pafi'ant pat 
Augul0,;ieum, Limoges, il conduiroit à Auguflo
ntmtlum, Clermont en Auvergne. JI commençoit 
par Aur..ai & SmnAlûcomAIUS : ,'dt Chermez, Gtué 
enlre deux petites rivieres, au nord·ouetl de ManOe 
éle8ion d'Angouleme. Ce lieu, aŒ'el cOnfidé.rable; 
etl comporé de 100 feux. Le nom SumanieomoglU 
a dil être abrégé d.ans le moyen age, comme la plu. 
part des noms anciens. Str11ltlgUS a de l'analogie avec 
le "?m m~derne ~htr"'t{; & ce qui a[ure ceUe 
poGu.on t d1t .M. 1 abbé Belley J c'ea que la voie 
romaine paR'oH à Chermez , comme on le voit dans 
une charte de Bernard, abbé de Nanteuil en Angou
JJlois, de l'an J 171 : -1 Defi\. ufl/flt ad "Ï4m fUIC 
Jic.ilur ,. '''alitaJa. Ce heu de Diftons dl Crès-voiiin 
de Chermez, comme Sa/lU, Salles t Ju/iacum , Juil· 
l ei lieux nommés dans la chane. On fait qu'on 
c1o~oit aux anciens chemins romains qui écoient 
élevés, le nom de (alcialll, ealttùz J d'où en venu 
le nom de ,lrIlUffit, de ~auclr;" dans les provinces 
qui {ont en.deçà de la loire; & diims celles qui Cont 
aU midi de ceue riviere 1 où la langue romaine 3 été 
moins ahérée , de calcia/aon a formé chaucadll, Cill/_ 

fadtJ, d'oLI dérivent les noms des lieux de cha'llodt 
Clllljfod" placés ordinairement fur d'anclCnn~ 
VOies. 

A treit.e lieues de Strmani,omagus étoit Gtué C"jJi_ 
1Jomagus, qui eR Cbaffenon, bourg de l'Angoumois, 
du dioceCe de Limoges, olll'on trouve IOUS les jours 
quamité de médailles des empereurs, depuis Au
gufie juCqu'à. Conllantin. On y VOil, dans le lieu 
nommé Lonjlls, uo valle (Outcrrain conllruit de 
briques & de pierres de taille, dont UR des murs a 
'lJ8 pieds de long &' 7 d'cpais. Yoy.usM/m. d,(twra. 
des infcripl, lom. XXXJ1, /dit. in-n, J'770. (C.) 

SERRt, adj. (MuJil{' du one.) Les intervalles 
firrés dans les genres épaÎI de la mufique grecque, 
{ont lecremier & le fecond .de chaque tétracorde. 
POYt{ PAIS t (Mu}i'l') DtOiDnnAùc TaifonnJ du 
SûtrJctJ t &c. (S) 

• ~E~ RURERIE, (Am mlelr.) Nous devons 
avertI! Ici que Ctt important arùc1e fe trouve dans 
Je ,pe.t1t SuppLJmtnl qui ca cl. la 6n du tome Xrll du. 
D,8lonn. raif. du Sciences, &c. 

SERVIUS TULLUS. (Hifl. Rom.) monta fur le 
tr6ne d~ Rome apr~s la mort de Tarquin l'Ancien_ 
U o'a\'o11 encore neo fait qui pût lui mériter ce 

SES 
r~ng, & ta ta~e .de fon origine fembloit dt\'oir 
1 en exclure. Il etolt fils d'un~ femme e(cuve qL1i , 
par la Coupl.elTe de (on e(prit ~ s'in6nua dans la l'a .. tur 
d~ Ta.naqwl, épou(~ de Tarquin. Cerre princeffe 
blen(a1Cante donna cl. 1 eafant de (a favorite une édu
cation qui fut comme Je prérage de fa grandeur fu. 
ture. Tarquin, charmé de la uvaci,,; de (on e(prit 
& de la douceur de (on caraaere, lui donna (a tille 
en mariage; & ce fut ceue alltance qui lui fraya le 
cbemin au pouvoir {uprême. Le prince, en m('!urant, 
te nomma tureur de (es eofans. La CagelTe de fa 
régence prouva qu'il étoit véritablemem digne de 
co~mander. Le loids des impôts fut adouci, & le 
drolt de I)ropriét fue refpellé. L'~bondance 'lu'iJ 6.t 
régner bann1t le fpefiac1e de la pauveefé. JI aC91liu:l 
de (es propres deniers les dettes des pauvres 10(01-
~able.s. Ccue g~nérofité loucha le peuple qui voulu t 
1 avoir pour rOI. l~ rénat qui, ;uCqu'alors, lui avoit 
marqué b~aucoup d O'ppOiilion ~ réUrUt fa \'oix à ceUe 
de la multitude dO~t Il redoucoilla fureur. Dès 'lu'a 
fu~ rcvetu de I~ pwa:ance fouverainc, il s'Occupa dLl 
fOin de rép..atllt les unpc5ts avec égaliré; &, l)Our 

h réuffir, 11 fit un dénombrement des citoyens n . 
' . . ''lUI 

tu fit connOiltc les rcirources de l'état, & le trouva 
plus de quarre-vingt.dix: mille chefs de famille. Une 
fi prodigieufe population ne lui parut pas encore 
fuffifante pour être redouta bit au-dehors ; c"elf pour
quoi les affranchis (urent gUlitiés du droil de bour. 
geoiIie. Après avoir rétabli Id flIrt"té (ur les roures 
qui éroient infcRées de brigands, il forma le dei!' ln 

de former une puitrance fédérative de tOus lI:s élUS 
d'Italie dont Rome devoit ~tre le centre. Ce fin pour 
en fayorifer l'exécution qLl'i! fit bStÎr en l'honl'lell 
d~ Diane uo. temple fur le mont A venrin, où ' 
ddférentes Villes & provinces devoient (,11\'op' 

leurs députés l>our y expofer lems pretentions 
avant d'en VCDlr aux hofi.lités. Cet érabldremenc 
paci6q~e allarma (es voilins; Ics Tarqu inÎcns, 
les Vélens & les To(cans prirent les armes & 
commen~ercnr une guerre ci, ils perdirent qua. 
unte mille "ommes. Leur faule filt (uÎvie d'un 
pr?mpt repe~tir : ils implorerent la démence du 
va,mqueur qUI eut la générofité de leur pardonner. 
DI.!S que le calme fut rélabli 1 il Orna Rome d'édi
fices magnifiques; il en .étendit l'cnceinle, en ren. 
fe!m.ant da.ns (e~ n:turaliles I~s mODIS Quirinal & 
Vlmlnat,9u1 e~ etOlcnt (épares. S'rvillS avoit deu~ 
filles qu il mafia aux deux /ils de Tarquin J'Ancien 
Cette union Tuparoit J'jnjullice faite ;\ ces d('u~ 
princes qu'il avait écartés du trône. L'ainéc qui 
étoit d'un caraaere altier & féroce, épouCa Lu~ius_ 
Tarquin, aulTi méchant qu'elle. Ces deux époux t 

également ambitieux & corrompus, ne purent ar· 
tendre la mort d'un roi décrépit pour recueillir {on 
béritilge. Tarquin fil alTembler le fénat , 011 il accufa 
Strvius d'etre l'ufurpateur d'un trône que lui (cul 
avait droit d'occuper. Le roi (e rcndit au {én~t, O~l 
{on gendre, {ans rc{peaer Ca vieiUeŒe, I~ (adie par 
le corps, & le précipita du ha~t de l'dcaller en bas. 
Il tâche de regagner (on palaIS, & .dans le meme 
moment il efi environné d'atfaffins qUi Je percent de 
leur poignard. TuUie, infiruile d'un parricide qui 
élevoir Con mari Cur le trône, s'empreifa de l'aller 
féliciler. Son charriot fut contraint de paffer dans la 
rue 0~1 (on pere étoit étendu . Au lieu de fe défOur_ 
ner, elle ordonna;\ {on coc~er de patrer (ur le cada. 
vre , donl les os furent bntés!,ar les chevaux & 
le charrioi. Il nu atfafIiné J'an e Rome deux cent 
v;ngt-un. (T-N.) 

SESAC. (H'fl. d' E!yp/~.) Ce ro; d'Egypt. fi .. 
un prince dont le nom (erOlt rell~ dans l'oubli s'il 
n'eut été configné dans les annales des Juifs. L~ fi
lence des hifioriens profanes ea une preuve 'lu'iI 
n~eut ni de gtilnds vices ni de grandes vertus, Les 
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ëcrÏ\'ains (aetés nous apprennent qu'il donna un 
a{ le ~ Jéroboam que Salomon pourfuivoit pour le &rrc mourir. Sifacluj fournir des EtOUpes pourrentrer 
dans la Judée aptes la mort de (on pcrCécuteur. Ce 
fut par fon recours qu'il enleva ~ Roboam dix tribus 
qui le reconnurent pour roi. SJfoc fut l'infirument 
dont !)jeu fe {crvit pour punir les prévarication5 de 
fon peuple. U enua dans la Judée avec une ~rmée-
de Lyb,cns t de Troglodites & d'Ethiop.iens. L'anfan
terie: ttoit ft nombreu(r qu'on ne poUVOlt la co'!'pter. 
Il r. avoÎtdou1..c cents charriors en gue~re & (olxante 
mille chevaux. 11 n'éloit pas nécell'alre de tant de 
combanans pour (u~ju~uer \I~e nation (~ns di.rci
pline & devenue elTemlnée. S,ifuc fe r~ndl[ m.lI!rc 
de Jéru(alem. Il conl'erva la VIC aux hal>1tans. MaiS t 
plus avide de ricbeR'es qu'ambilicwx de command~r 
i!I des- ~trangers J il enleva lès Irérors du temple & 
ceux du palais du roi: il n'oublia point les trois 
cens boucliers d'or que Salomon avait fait faire. 
(T-.v. ) 

SESSIA (Lrs VALLtES DE), GloC'. Ce petit 
pays ea Glué {ur les bords de la stjJia., riviere qui 
prtnd {a {ource dans les Alpes, vers les con6ns du 
Valais t de·l~ elle vient tomber dans les "dl/hs aux· 
quelles celte riviere a donné {on nom, & dont elle 
en bordée des deux côtés. La Seffia. coule en{uite 
'\Jers les confins du Piémont t & vient (e jetter 
dans le PÔ au.deifus de Ca{a!. le bourg de Seffid, 
"orgo Ji StlJia., & RomDgnDno, qui (ont lu deux 
endroitS principaux, n'ont rien de remarquable. 
(C.) 

S SEVE, (Bolan.) M.Coni , profelTeurà Reggio, 
il découvert '. dans le fluide de cerlaines plantes J un 
mouvement Inconnu aux ob(crvatcurs qui l',,voient 
précédè. Tous ceux qui {ont exercés dans les obfer. 
vations microfcopiques, conviendront ajfément de 
cette vérité ,~ui ne peut être COmblltue que par 
l'envie ou p~r l.ignorance. ft. peine j'eus lu l'ouvrage 
de M. Cort!, Je remarquaI ce mouvemenr fingulier 
dans différentes plantts aquatiques que je fus alors 
à ponée deme procurer. Ce mouvement me fembla, 
lia vérité, forl différent de celui qu'a décrit ce pro
feffeur; mais il n'en était pas moins un mouveme nt 
& cela n'ôte rien;\ la découverte de cet ingénieu; 
obfer\lat~ur ; .car en6~ c'eft lui qui le premier <1, 
non pas Imagmé , mais ob{ervé dans les plantes un 
fluide réellement en mouvement. 

Pui(que vous voule~ {avoir ce que ,ai ob{ervé 
dans le peu de lems que j'ai eu pour examiner ces 
plantes, je vais vous {a,isfaire; & , au défam de 
planches nécelTaires, je vais lâcher d'y (uppléer par 
les ob{ervations que Je vais rapporter, 'lui pour_ 
ront 1 non·(eulement re8.i6er , mais encore étendre 
&: fixer ce1les que M. Corli a déja publiees' C<W" ce 
mouvement n'en point une véritable circula:ion & 
ces plantes ne {~nt pas douées d'un double (yllë'mc 
ou genre de vadTeaux) comme M. Corti l'av oit 
cru. 

La plante (ur laquelle j'ai f~i~ Ja pl~part de mcs 
ohferva1Îons t e{lle chara jlexdls de Lmné (a) , le 
m~me gue Vaillant appelle (hara tranJluctns minar 
foxi/is {b). Or, M. Corti nous annonce (cs décou_ 
venescomme étant faites (ur le chara de Vaillant: 
ainfi j'ai, (ans contredit, obfervé la même plante 
que M. COrli J quoique la figure qu'on en voit J pl. 
lll,fig. ," de (on ouvrage, foit très.dilférente, (ans 
qu'on (ache pourquoi. 
~!te plante n'e~ p~s la feule que j'êli examinée t 

malS Je ne par}eral ICI que d'clic, parce que tout 
eR dans celle-a plus marqué & plus décide que dans 
les autres; d'ailleurs, par les expériences que j'ai 

((;l~rn. Sr(r·r/~/lI. T-.~ Il, Mit.J_ l 'ïn.h&JnCf. poiS' ,4,,,,. 
t..drr"'ôl.J. du ICltr.CU )ôI.Ilnü '7'9. 
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faites, un peu à la hâte, (Uf les autres charas , ,. 
n'ai remarqué , dans pas un d'eux J aucune dill'érence 
qui mérite attention, 

On voit dans toutes les partÎes du char .. , c'ell
;i.dire, dans les racines, dans les tign prinéipales 
& {econdaires , dans les branches plus pentu qui 
couronnent les liges t & qu'en auendant J'appeU~ai 
{tuit/ts , on yoit, ' dis-je, en général J un Auide ou 
de petirs corps plus ou moins irréguliers J plus 
ou moins grands, plus ou moins agglutinés en(em
ble J qui montent & defcendent enrre les nœuds;, 
car cette plante dl. aÎnfi divifée. Les efpaces compris 
entre les nœuds, & particuliérement ceux du 
feuilles, ne {ont autre cho{e que des cylindre, 
émoulT~s , compo(~s d'une 1imple membrane très
mince, diaphane, repliée en dedans aux deuxulrê
mités, & fermant la cavité du cylindre. Ce cylindre 
n'cft donc qu'un fac fait par une feule membrane, 
continue & fermée de tous les côtés: 00 ne fauroi, 
mieux le comparer qu'~ un tube de cryilai fermé 
hermétiquement aux deux extr2mités oppofées . Re
préfentez.vous) dans ce lUbe de cryOal, un fluide 
rempli de corpufcules plus ou moinsnageans : repré
{entez vous ce fluidecontinueUemenr pouffé {uivant 
la longueur du cy~i~re, par une force agiff:nte feu
Jeme~t fu~ la mOlllé de '"; colonne fluide, {ans qu'il 
paITe JamaIs par-delTous 1 axe du cylindre. Il eft cer
tain que cene demi·colonne fluide doit fe meure en 
mouyement, fuivant la dire8ion de la force qui la 
pouffe, enfuite {e plier, 10rfqu'eUe eR parvenue au 
bout fermé du cylindre, & par la continuation de 
(on mouvement, palTer par-delTous , pouffant fOU'" 
jours l'aorre moitié du fluide en avant. Suppofez ;\ 
préfenr la premiere force toujours agj(fante il eft 
très-clair qu'nne moi lié du fluide doit néce(fai:ement 
dercendre le long du tube pendant que l' 
moitié monte par le côté opp~fé. Voil~ précifé au tre 
le mouvement qu'on ob{erve dans le chara pontent 

l, r dl' d b' l' 'U'vu que on le onne a peine e len examiner & d 
di flinguer la réalité d'avec l'apparence, & l'i,, lia: 
des yeux ~ du. microfcope qui peUVtDt bien ~ifé
ment nous indUire en erreur_ 

Ce fluide qui monre e{l donc le m2me qui Ull 

moment après, deCceod, & il De defcend que ;,our 
monter de nouveau. 

Je puis alTurer que chacun de ces cylindres ter
m~nés paf. deux nœu,ds oppofés , tll ab{olu~eot 
privé dev31R"eanx.1I n y a point ici de double {yll<me 
d'arteres & de veines, c"efi-à-dire de yatR"eaulC 
qui fervent à faire monter ou de{c~ndre le Buide 
dont les deux courans (ont toujours en contaB, & 
ne mi1lent cependant leur$ globules que très-rare
ment, 

.Cela nous fait voir clairement que, quelle que 
fOlt la caufe d~ ce mouvement J elle ea toujours 
également a~phquée au fluide, & féparément à cha .. 
cun des cylindres compris entre les nœuds: de-J;), 
ce mouvement du fluide ~ l'inGar de celui d'une 
roue 1 t~ut-l.fai~ indépendant des cylindres conti
gus: c~rrl peut bIen fubfiller dans l'un pendant qU'Il 
ell ~temt dans les autres: de-là cette conllance tou
jours dans une même direQion, c'cll-à-dire, d'a{
cenlion par le côté convexe ou plus long du petit 
cylindre végétal, ~ de defce~te par I~ côté concave 
Ou plus co~rt, .quolque cependant j'ai cru voir chan. 
ger cet~e. duealon de.ux fois dans les (euiLles, & plu
fieurs tais dans les tiges principales. 

, JI l'Il très-cer:ain que chacun de ces cylindres vé. 
gcu.u~ efi terrnmé par deux nœuds ou membranes 
ex,é~u:nrement convexes) lefquelles {onl la cooti
nualton du même cylindre, comme je vousl'ui fa iL 
ob(erver : ainfi, quand un cylindre adhere :\ un 
aut re, les pctites membranes des dt>ux DO!ud$ cor~ 
tefpondans {00[, par dehors J collcn en{emble , 

comme: 
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comme par un ~Iuten fort tenace. L.i on ob{erve les 
deux nœud~ Ù"rmH enfemble une efpece de dia
phragme; car dans la plante ,oh'ante .& faine on ne 
voit ces nœllds que comprimés en{emble, & formant 
un (eul plim qui s'oppole pr{'{que de front ~ la dire
thon du rnouytnl-:nt du fluide; & fi J'on regarde de 
côt~ ce dlaphra~me appilrent J la diaphant.!ité de ces 
parues fah que l'on croit VOlT le fluide d'un cylindre 
circuler & paffcr mutuellement dans l'autre cylindre; 
ce qui n'dl qu'une faulfc apparence. 

11 eft pourtant vrai que lorfqu'un cylindre eil 
mort, & que h:. fluide de ce cylindre s'cll éloigné 
des parois & des nœuds 1 on \'oit très-clairement 
Je bout de l'aut re cylindre adhérant Ce prolonger en 
manicre d'hémiCphere dolns le cylindre mort J & le 
fluide du vivant Cc: portl'r da liS le mort t [llÎvant 
tOUte l'étendue de cet h~mirphere. 

C'eG donc la force du Hl1ide t'ncore circulant CJlIÎ. 
dans ce cas 1 a prolongé fon nœud; & agiCfant ainli 
fur l'autre nœud qui eft adhcrant, elle le repollR"e 
& le retourne en dedans de (on cylindre mort, fans 
qu'il fe détache pour cela du nœud (ain; car on 
continue toujours de voir le même anneau ou cercle 
extérieur au même point où ils choient auparavant 
collés en(e.mble. 

Mais je reviens au mouvement du fluide. & je 
vais rendre compte d'une obrervation tOlll-a-fait fin. 
Butiere, que je viens de faire, & telle que, quand 
Je n'en au rois pas d'autres, elle (uffiroit (eule pour 
confi:uer que I,e mouv,ement, du fluide du chara n'ell 
point une véntable circulation. 

Si on arrache donc entiérrment les feuilles d'une 
tjge ou d'une bra~che fecon,daire, enforte qu'il ,n'y 
~n reRe pas la mOindre pante 1 on découvre ;\ 1 en· 
droi t O~l chacu,ne d~s feuilles adhérait, un petit 
crellX prefque circulaire, tout rempli d'une fubAance 
blanchStrc & tranfparente. Que l'on obferve enfnite, 
avec une loupe tres-fortC', le dedans de ce crcux; 
on y verri;, pour ain6 dire June fourmilliere de 

randes boules tourner en tout (ens, & cau(er à 
f.obCcrvilleur une confufion très-agréable, Que l'on 
(uive ces mouv~mens, au premier coup d'œil, fi 
différens , fi van,s , on les verra, peu-à-pcu , dev~. 
nir réguliers, conllans. harmoruquu, On y VOIt 

quatre ou cinq peutes vemes pre(que rondes, plus 
1 moins applatits, remplies de globules & d'un 

fl~lide qui les rdit tourner en rond. Une de ces veffies 
ordinaireme~t occupe le centre du creux dans une 
{itUition horuontale, ou en largeur quand on y re
garde de haut en bas; elte eft entourée des autres, 
quYon voit plus ou moins de travers, & comme de 
champ, le creux étant trop petir pour qu'eUes para if. 
{cnl en entier,en(orte que les bords opaques du creux 
cachent la moitié de chacun de ces globules. Ceux-ci 
{ont réguliers & bien plus arrondis que ceux qu'on 
'\'oit en mouvement dans le fluide des autres parties 
c1u chara. Ils fontauRi en général, d'un volume affez 
confidérable, &. (auvent on en voit, dans quelques. 
1mes de ces veffies placées de champ, de fort ~ros , 
bien plus égaux entr'eux, & qui marquent éVldem
nlent deux efpeces de mouvement; fa voir , un de 
rotation autour de leur propre an qui varie, & l'au· 
1-re tle progreffion; ce mouvement en commun à tout 
Je (yfiême du tluide. Pour peu qu'on fafTe a1lcntion 
:au mouvement du fluide de chacune tle ces velUes, 
on voit c1airem~nt qu'il efi le meme par·CouI, quel
que düférence qu'on y croie ob(erver par leur di· 
verfe poGtion. 

On ne ~a~roit mieux comparer le m~u~emeDt de 
celle du mll!eu, qu';). celui qu'on produlrolt en tour
nant un dOIgt dans un gobelet de cryfial applati , 
rempli d'eau & de corpufcules légers, ou bien de 
globules. Ces globules ne cefTeroient pasde tOurner 
loujours du m~me cbté, pendant que le doigt con-

Tome iY. 
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tin~eroit de fe mouvoir du même (ens. Si on reg.lr .. 
dOIt a.lors le gobelet de caré , il efl évidect que l'on 
verroll les courans des deux fluidt>S l'uo (ur l'autre. 
& les globules tOurner & réeher plus ou moins les 
parois, fans que jamais les deux mouvemensappa_ 
fens foient confondus. VoiU pri'Ci(ement le mouve-
ment réel du Auidc tics petites vc1Tœs, & ce fait dl 
incontefiablc. 

Ce mouvement en d'ailleurs lout·;\·fait femblable 
à celui des autres parties du cbara; car le cylindr,.. 
v~élal, terminl! par deux nœuds, ou pour mle't1~ 
dire, les différens morceaux qui compofentla plante, 
ne.Jont au fond que de pelites veffies plus alongécs, 
plus rétrecie,s, & réduitu en [orme de cylindre ou. 
de tube: mais cc fonr roujours des vcffies. Le mou
\-"tment efi par,tout Je même & dans chaque tube 
du chara, on trouve roujour; les dcux COurans l'un 
(lIr l'autre. U ~uffit. pour s'en alTurer, de tourner le 
tube (DUS le mlcrofco~e, ou bien d'approcher clavan. 
!age l,a loupe, du A~t1de J pOUl' en voir le courant 
lOfeneur. 

On peut encore mieux Je voir dans les racines de 
ceue plante, ~arce qu'elles font beaucoup plus ltan(. 
parentes t & J'ai eu m~me oecalion, quoique tare. 
ment, d'obferver de longs tubes des racines ~ dans 
lefquels on voyoit t~s·dairement le m~me courant 
du fluide, après avoir monté un certain efpace 
commencer peu·à.peu à. dcfcendre; enlin J paffe; 
lout· à-fait en·delTous ,& de·1A, remonter de nou
veau J allant rouj?urs en avant. tandis que l'autre 
courant defcendolt pendant que le premier montoi[ 
changeant altern:uivement de direElion; & l'o~ 
voyoit ainG , en diffé.rens endroils du tube deux 
courans s'avancer comme en fpirale, Cependa~t, on 
pourrait foupçonncr que c'dl en portant le tube fur 
le pone·objet, qu'on donne au mouvement cette 
apparence de (pi raie ; mais je ne le crois pas, & je 
penCe qu'on s'en appucevroil f.cilemcnl au micro(
cope. 

On ob(erve d'abord, comme je viens de dire 
~3ns le creu:< de ,chaque feuille, quatre ou cinq pe: 
utes veffies; m~1S elle~ ne {ont pas les feules; cu 
defTous les pr,emle~es, Il yen a d'autres qui fe pré. 
{cntent & qUi ne tiennent point aux atttres creux; 
de {orte que les branches du cbata ne femblenl ~fre 
c?mpof~es d'.autre choCe 1 que de perits faes remplis 
d un flUide circulant. & de globules entraînés cir-
culairemen~ ~ar, le fh!ide, , 

J'omets ICI bien d autres obrervatlons que j'ai 
faites {ur le ehara, & je me borne à dire J pour 
preuve de ce que j 'ai avanc~ fur l'Jconomie & (ur 
la vraie nature de ces mouvemens, que j'ai ten· 
contré une fois un vaiCfeau ou tube très-Iranfparent, 
replié en forme de gimblellc , & couché fur un côté 
d'une racine J Oil elle fembloit être variqueufe J &. 
former tlne cfpece de ganglion ~ros & tt3n(pare,nt. 
On ne voyoit ni mouvement, ni globules, ni fhud. 
d;lns le ganglion; mais la gimblette étoit tOlll~ rCIll
plie d'un fluide à pelites globules, & ce flUide fs 
mouvait toujours du même cÔfJ, ou dans la même 
direOion en un mot J (ans les deux coutans qu'on 
ob{erve lans les tubes droits; enfin ce mouvement 
était tout·à·fait (cmblable A celui des petites veffies J 

lorfqu'on les obferve dans une po{ition hori'lontale, 
ainli qu'au mOllvement de toutes les autres parties 
de la plante, à J'exception de la tige principale (ur 
laquelle je n'ai pas fait direElement des obfervations. 

Il me reReroit ;\ vous dire queUe ~fl mon opinion 
(ur la caufe du mouvement de ce OUJ~e i mais je ne 
veuX point hilfardcr dllyporhefes, nt préfenter des 
ob(ervatjo~s qui ne [onl pas affe.z.co,n~~tées: Cepen. 
danl le pms vou~ a,!!u~er 9~e Je n al ,aman trouvé 
de mouvement nt d Irnlabl".ré dans les parois des 
cylindres dans lefqueis le flUide fe m~ut, ni dans lu 
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diaphragmes qui (éparent les cylindres les uns des 
autres, ni dans les globules du fluide même. Ce 
lIuide l'effemble eDliérement à une (ubllance gelati
neufe légerementcolorée; & lorfqu'il perdran mou~ 
vernenr, il (e retrerre très· fort en s'approchant de 
l'axe du cylindre, & entraîne avec lui les globules 
-enralTes. 

Voilà êe que j'ai obCervé jufqu'ici (ur cett~ ma· 
tiere; mais fi jamais, comme je m'cn flatte, l'ai Je 
lems de revenir (ur cec examen , je nc défefpere pas 
lout-à-fait de donoer quelque cboCe de fatis~iranr, 
meme (ur la caufe du mouvement; ce qUI ea te 
point le plus difficile & le plus obCcur de tout ce 
qui nous reae à ( .. ire. 

En anentlant, ce n'ca pas peu de cboCe, ce me 
femble, d'avoir déterminé le vrai mouvement de 
ces plantes aquatiques que \ "ai llant a dé6gn~es fous 
le nom de ,har'/', & dans Jefquelles M. Corri nous 
a~nonce qU'il a fait le premier ces obfervalÎoDs. 
Amh , les phénoruenes de ce mouvement étant fixés 
~ .ré~uits ;l un principe certain) il fera bien plus 
rufe den recbercher les caufes. 

Je vois déja nombre de fpéculateurs partir de-Ià 
fans autre examen, tirer de ces obfervalions des 
conCéquences à perte de vue; &, d'après ce qui 
fe voit dans le chara ) on ne manquera pas d'établir 
un femblable mouvelnent dans les autres plantes, 
conduits en cela par le grand argument de l'analogie, 
10~jours fi aifé~ à contenrer ' .& toujours fi pr?mpte 
Il Jcucr dans 1 erreur. Jamais découverte, Jamais 
obfervalÎon nouvelle nc fut publi~e, qu'elle n'ait 
ouvert la porte .\ de nouvelles véritês & à des 
erreurs nouvellcs. L'cnvie de pouffer plus loin nos 
découvertu , &. d'en l'aire valoir l'imponance eD 
les rendant ~énérales ~ nous jeue bien Couvent dans 
le! ab{urdit~s les ~Ius groffieres. L·~nalogie. la plus 
fOlble, les mduébons les plus éloIgnées, fuAirent 
alors pour nous contenter, & nous croyons voir 
par-tout égalité de caufes, uniformité d'effets, con
formiré de parties) en6n une 9"tiere & parfaire re{. 
femblance. 

Harvée découvrit la circnlillion du {an~, & tout 
auai-tôt des philoCophcs fpéculatifs, â l'aide {C!ule
ment de l'analoj:tic , en ' uppoferent une pareille 
fl!ême ~ans les plus. ~etits ammaux, pendant qU'eU; 
n eft ni génerale ni egaie dans tous, tant l'analogie 
efi: trompeufe : ils tirent plus, ils tranCponerent 
l'analogie du regne animal au regne végétal, & fe 
perfiJaderent qu'il exilloit une vraie circulation d'hu. 
meurs dans les plantes aÎnfi que dans IC!s animaux: 
il nous li fallu un Halles, un du HamC!1 , pour nous 
faire vojr les erreurs dans lefqucllcs nous étions 
tombés. 

Cela n'a pas emp~ché M. Uaiffe de voir toujours 
des cœurs, Ioujours des poumons, toujours dcs 
arteres, des veines, enlin une vraie circulation d"hu
meurs dans les plaOlcs, comme on pent le voir dans 
(on excellent Mémoire couronné par J'académie de 
Bordeaux, & que l'auteur a. enri.c~i d'un grand nOm. 
bre d'expériences tout-A-faIt onglOales. 

Cependant M. Bonnet, ce célebre obCervateur de 
Geneve, a combattu avec le plus grand Cuccès cette 
opinion, Il exiGe (ans doute ,dans toutes les plantes 1 

un mouvement d'humeurs; mais ce mouvement, 
loin d'être femblable à la circulation du rang des 
animaux, n'eil qu'un mouvemem de umple aeccc
fion & de deCccnte. Une cau loute fimple s'ouvrant 
un chemin par les fibres ligneures ~ mOnte des raci
nes jufqu'aux feuilles, d'ailla partie la plus aqueu~e 
s'étant évaporée par la tranfpiration, le refie, enn
chi & devenu plus (ucculenl par l'air, par le feu &: 
pard'autrcs CubfiancesquÎlpénetrent par les feuilles 
~ par l~ tronc, dercen le long des vaiO"eaux de 
1 ecorce Jufqu'aux racines qu'il nourrit & prolonse 
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~ fan tOUr, &. \'a enfin fe perdre dans ~a terre. Cet!. 
nouvelle humeur, dCja devenue Dourn{fante, donne. 
dans le tems qu'elle defcend, par des vaiifeaux la .. 
téraux, l'aliment li la plante cntiere t & c'en alors 
qu'en France on l'appeUe la j'eye. 

Tel en le (cul & vrai mouvement du fluide dans 
les plantes,.& l'on voit par-là qu'il ne retremble en 
rien â la circulation du fang dans les animaux. Ce 
n'ell pas afi'ez.qll'un mouvement quelconque dans UR 

fluide, pour pouvoir l'apreller mouyumru de ,irc/l
larion, il faut encore un te mouvemenc particulier. 
& noo un autre, tel fyftêmc de v .. iffeaux, teIs or
ganes & telles parties bien déterminees cn on m(l(; 
mais le mouvement du fluide du chara ne relfemble 
ni à la circulation des fluides dans les animaux, ni 
au fimple mouvement d'afcenfion & de dercent~ 
dans les plantes. D'abord il ce rdl'emble en rien .\ la 
circulation, parce qu'il n'y a point ici le doub le 
ryllême de v31[eallx pour monter & pour defcencirc. 
li reR"emble auffi peu au mouvement du fluide dans 
les autres plantes, parce que le Auide dans le cham. 
revenu au point d 'où il était parti, recommence 
tout de fuite à remonter de nouveau par Je même 
chemin; le mouvement du chara ell donc tout-à .. 
fait particulier, &. n'efi point du tOut analogue aux. 
autres mOllvemens connus des corps organifés. 

L'analogie du mouvement du chara pourrait être 
appliquée avec probabilité aux autres plantes, fi 
l'organi(alion en étoit la même que celle du chara : 
pour cela il ne faudroit en gén rai aux plalltes que: 
des cylindres reuls, & entre un cylindre & Uil 

autre, des diaphragmes t d'ailleurs, point de vair. 
feaux entre lin diaphragme & l'autre. mais par-rout 
un fil. ide g~as, gél3~ineux & re!'lpli de globules. 
pendant qu on ne VOit au contnllre. 3u moins dans 
un très-grand. nombre .de. plantes. qu'un tiffu de 
fibres & de vadfe.aux qm, des mcines, fe diRribucnt 
au tronc, &c. JOignez. à cela la belle e\pcric d 
M. Mu1l:el, inférée dans les TrJnfaflionl phi,:.fie Il'

c 

quel, par laquelle il f.,it voir j'impoffibitité de l:~i~: 
culation du fluide dans les plantes. 

Mais, cc qui prouve combien il el} airé d'èlro 
trompé par l'anal~gie ~ c'en qu'clic n'en pas même 
rure dans les chotes ou elle fcmble deVOIr être in
faillible t puiC'lu'i! l a même des plantes qui, par 
leur firuEture I"teneure, foot analogues au chara 
& qui n'ont pourtant pas le même mouvement dan; 
leurs Bujdes. J'ai examiné nombre de plantes aqua
tiques également tran(parentes, & Cncore beaucoup 
plus que lec~ara, telle que la plus grande panie dei 
bylfus, & qUI ~Ius eft, Il Y en a dans ce nombre qui 
ont tout-;\- fau une femblable organifation, les 
mêmes cy lindres, les mêmes diaphragmes les mêmes 
fluides , les mêmes globules, & encore ~Ius légers 
& plu~ na~~~ns q.u'jls ne font dans le cha ra. Malgré 
cela) Je n al Jamais pu appercevoir dans leurs fluides 
aucun mouvement; il ne me feroit certainement pas 
échappé, fur-tout les circonRal"cesétant encore plus 
favorables gue dans le chara même. 

Je me (UlS donc affuré, par mes ob(ervations, 
que ce mouvement du chara n'eft que dans tr\:s-peu 
de plantes, fi m(!me il s'en trouve ailleurs. 

Si la circ~latio~ du fang nous a trompés ~par rap
port à certams ammaux, certainementla mcme ana~ 
logie nous trompe ici relativement à prerque toutes 
les plantes : le fluide circule fans doute dans les 
plantes où on l'obferve circuler; mais il n'y a point 
de rairon de le (uppo(cr dans celles dans lefquelles 
on ne le voit point. Telle efi la nature des corps 
phy6qlles, qu'au - delà des obfervatÎons aD:uelle5 
bien cooftatées, il n'y a plus de certitude pour nous. e Articu extrait d'une ltt/re Je M. l'ahbé FOIIT ÂN~ • 
phyjiâl.n Ju gnznd-Jue de TOflaft(, i.nftr" "lins le 
Journal J( PhYP'Illt.) 



EX 
SE\'~Ru:., (G~oBI.) province de la baute-Polo. 

gnc, dans le palatmat de Cracovie au!: frontieres 
f'! la 'sllcJle : elle renfume la ville le Seycric (Sier. 
Vler.t~ ) ~ fituée dans un lac & munie d'un ch~tealt 
fortlné, &.cdle de laSlaq'kow 1 procbe de laquelle 
(ont des mlDes d'argenl. Les l.vé!ques de Cracovie 
poffcdenr ',cuc pr,Jvince ~ès J'année 144 J ; ils en 
porreOi ,le utre de duc. & 115 Y exercent un pou\'oir 
{ouveraln, même en malieres civiles. (D. G.) 

SE vtRIEN,S, (Hifl. cccl.) hérétiques aÎnfi 
n~mmés, 'parci! qu'ils avaient pour chef un cerrain 
S\:vcre qUi commença:\ dogmati(er vus la 60 du Ile 

ftecle. La grande queOion fUf J'origine du bien & dLl 
mal ferment oit beaucoup dans les c::Cpril5. Séverc 
voulu! imaginer un fyllême pour J'éclaircir; & ce 
(yll,ême fut une héréfie. U prétendit que Je monde 
cton fOllmi~ 0\ des principe~ oppofé~ dont le~ unS 
~to~ent bons, tes autre~ méchans; mais que tous 
et~lent fuboroonnés à un tHe fuprême , qui réfi· 
doit au plus haut des cieux. Selon lui, ces bons & 
ces mauvais principcs avaient fait cnfr'eux une ef
pece de paBe ou de convention, par laquelle ils 
devoiMt introduire dans le monde une égale quan
tile de biens & de maux. Avec le (ecours de ces 
{uppofitions abfu rdes, Sévere prétendait txpliquer 
J'origine du bien & du mal, & le mêlange de l'un & 
de I~.utre, qui fe trouve pre{que par-Iout.1I diain
guolt dans l'homme deux propril!:tés principales & 
errcnrie!les, Iii. raifon &.Ia fe.nfibilité. 11 di {oit que 
]a pr mlere, qUi procurou touJours des plaifirs Iran· 
quilles &: purs,étoit l'ouvrage des puilfances bienfai. 
f~ntes; & que la {cconde t qui ~toir la fource de 
taures les paffions & de tOus les malheurs de l'homo 
t'TtC, était l'c;>uvrage des puirrances mal- fai(antes. Il 
~'1 c~nclllOlt qt~C Je c?rps. humain, depui~ la tête 
Jll(qu au nombnl, avolt Ctc créé p~r le bon principe, 
&. Je relie ~lI co~ps par le mauvaiS. Parranr enfuile 
~ tout c~ qUI. envlron~e l'homme, il enfeignoit que 
1 Eire blenf.ur.lnt avolt placé autour de lu.i des aH. 
mens propres à entretenir l'organildrion du corps, 
{ans e,;citer les paillons; & que l'Eire mal-fuira ni , 
au co:ltriU.re. avoit mi~ aUlour de lui tout ce qui 
pou" oit clnndre la ral{on & allumer les paffions. 

L\:'IU qlli conferve l'homme, calme & n'ahere 
p~::1:~.J. rai~on, éloit? (710n ~évc~e, un don dl! prin
cip~ hlenf.uf.lOt; ~aJS Il al~rtbuolt au mauvais prin
cipe deux prOtlutllons , qUI, fOliVent en eRà ont 
éte tllne11c!i ll'homme, le vin & les femmes. (-+) 

SEXARD 1 (Cio}"",".) ville de la ba{fe.Honnrîe, 
dans Je comté de Tolno, fllr Id riviere de Sar~ilz. 
EUe cil munie d'un château, & confiderablemem 
peuplr.:e. I:.11~ renferme une nbbaye du S. Sauveur) 
fameufe dans la COnlr~c ,& l'on titi: de (es environs 
d'excellens vins rouges. (J). G.) 

§ SE.XE ùs pLItt:la t ( Rif!. ".1(. Bef. ) plantar/un 
flxus. Tous Il:s botaniftc~ infirutls av oient <léja diC
tingué les plantes en mgles & femelles. On s'était 
appcrçu que lorfque le~ parlie~ fexl1elles eroient 
dans des individus dilférens & féparés, comme 
dans le~ .mimaux, la plante demeuroit fténle , fi 
la proximité des deux genres ne la menoit à por· 
.I~e .d·~rrc f~condée. Les pay(an~ même (avent bien 
dlOlOgucr dans te chanvre le mâle & la fc:mcllt. Ils 
fe trom' cnt (eulement en donnant le nom de malt. 
ail cha~vre f~'mel1c 1 & celui de femelle au chan
'Vr~ 1Il11e. r la plante f~melle cil toujours celle 
qUI ~tll' graine ou frUlr. Lc~ lard;niers diOin~ueO[ 
de me me! l'cpinard f..:melle du mâle, le houblon 
~emclle c.lu mSle, parce que les genres fone mani. 
teaemcnt (':paré!l. 

Pline le. nillurdlifle avait déja parlé du fixe da 
planu,l. Rai &: Camr!rarills ont fait mention des par_ 
ties .rr.âh:s.& des panics t.!melf~s des plall:cs. Ca!. 
(alpIn dvOlt connu la pouffiere f~condame dcs éta-
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m~nes ~ & Grev; en avait plus exprefi'~ment déter
nllné 1 ufaee_ . 

.La. frufh6catlC~n,?u la génération v~géta.le, avoit 
pnnclpa1em~nt IcrVI à Tournerort pour dooner de 
no.uvelles 10lx & un nou~el ord.re 0\ la botanique. Il 
pm la Oeur pour détermaner principalement la clal
fc, le fruit pour (ouùivifer les cll1fTes en fcllioO\' 
toutes les parties de la fruétification pour érabli; 
les genres, & lorfqu'elles ne {uth{e-nr pas, il {aitit 
~'Illltre~ parrie~ de la plante, ou même leurs qutt
hr~s paniculieres. Enlint il diilingue les efpeces par 
la co.nlidé.l'ation de lout cc qui n'appartient pas à la. 
frullificallon, comme tiges, feuilles, racines, cou· 
leurs, {aveur, odeur, &t. 

Le chev3.lier de Linné, éclairant de (on génie 
I~ obfervatlons de (cs prédécefTeurs , (aillt plus Jif
lInétement 101 . diffJrence des {tXIS dans les plan!es , 
pour en dédUIre toule fa mé,hodc . On a appellé fon 
{yfl~:n~' le {ya!f!le.ftxu-t! , parce qu'il ca fondé 
en g.cneral (ur la dllTerence des panics mâles & des 
paru:, femelles .d~s p);,~res, c·eA-l·dire , fttr les 
élamlOes & le~ pIA!!s, qUI fOn! les agens immédiats 
de la fécondation, & les vrais organes de la fcuth
ficltion. 

Il appelle fil/1T1 miLlS , celles qui ont une deux 
ou plufi~urs étamines fans piflils; jlturs f.'tneil.;s ; 
~el1~ qUI ont un 1 deux , ~tt plufieurs pifub fans 
ctaml~es ; J!~urs )urmap"~odIUS ou androgynes, ccl
Ics qUi renterment en memc lems les étamines & 
les pinil~. 

les jardiniers nomment le~ fleurs mâles, foufles 
J/{:u;s; &,fours "o.ulu, cellcs qui portenr du fruir. 

L élamme 1 partu: mSle dc~ plantes a ordinaire;. 
m~nt la figllre d'lIn filet furmonté d'un bouton, 
qUI renferme une pouffiere. Le bail ton fe nomme 
an~Jurt. On voir ces panics diilinElement dans la 
tllilpe. 

Le pillil, partie. femelle. varie en nombre, com
me les étammes; 11 occupe le ('cnlre de la corolle &
du réceptaclej (~ ~ormc ~rdinaire ca une erpe.:\! dl,; 
mammclon, qUI I~ termmc en un ruJ~f fouvent 
pe~rc l {o." e:rtr~mité fupérieure. Ce pinÙ eR corn
?ofc d~ tr?ls .p.arhes, le germe: ou embryon qui cp. 
la .pa~f1e tnfcfle~lre, pOnoln! (ur le récetltablc, &' 
qU.1 filll les fonelons de m<ltrice. Le (tyle en ordi
n.urement fifiuleux; on I~ compare au vagin ~ & il 
pone fur le germt. Le a,~mate termine le Jlyle 
tantôt arrondi, ranlôt pomtu, long, effilé quel: 
que fois divifé en plufieurs parties. On le c:~mparc 
aux levres du vagin. Il reç.oit 101 pouffiere fécondante 
du fommet des éramine~, & la tran(met par le fiyle 
dans l'i nl érieur du germe, pOlir féconder les femen
ces. Dans les, fleurs qui n'ont point de fiyle, le 
fligmate adhere au germe t lSc on le nomme alors 
J'4JiI<. 

SOLIS cc nouvel afpea le grand natllralifle rué· 
doi!; n~ vit plu~ dnnsl'atl~ de la fruélificiiluon! que 
l'aile dt: la génération. Cc queTourncfort aVOir en. 
vifdgé comme des vaifl'eaux excreloires, parut aux 
yeux du celebre de Linn"; des parties (ervant .) 1.1 
génération &. à la prop~gation invariablesoes dpe~ 
ces. Linn:Li ph)'w{o. Borlln. p. 92. Le rtgne végéta[ 
a l'es nôces au moment que les pouffiere~ fécondan
tes des étamines frappent le~ piftils. La corolle for
me le palais, où (e ct:lebrr:nt ces nôces merveil_ 
leufe~. Le calier: eale lit coajugal. Les pétales {ont 
les nymphes. Les filets des élamÎncs , fonl les vaif
feaux fpermaliques. Leur~ fommets ou ar.lheres 
font les tefiic~les. La po~ffiere des. aOlheres dl la 
{t'Menee. ou hqueur femmale. Le lhgmate du pifliI 
devient la vulve. Le ftyle eille vagin, ou la trompe 
Le germe en I:ovaire., Le péricarpe dl t'ovaire fe~ 
condé. La Sralne cft 1 œuf. Le Concours des males 
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& des femelles devi/:ot par conféquent nécelt'dil'e 
à la fécondation de toutes les plantes. 

Ce n'cil point ici le fruit de l'imagination. Cc 
{ont des faits décotlverls & démontrés par des ob
fcrvations exaaes & des expériences Ingénicllfes. 
La graine ou femence préulR.ante dans le germe, 
n'dl développée que par la fécondation qui réCuhe 
du contalt: des pouffieres & des étamines fur le 
piilil, ou !e fiigmate. Si une (enlence f~ d~velop. 
pc en parue, (ans ce recours, elle refie tnf\!conde, 
lncapable de reproduire fon cfpc,:c. 

Si des infelles, fi une gelé.e (ublte, fi de longues 
pluies aIrerent le fiigmale dans le lems de la l1orai
jan la (emence avorte, ou Je fruÎt coule, {elon 
l'cxpreflion des jardiniers. 

On parvient auai :\ rendre une fleur !lérile en Ja 
chStranr , ou ~n coupant l~s anthercs, avant que la 
pouffiere en foit Ionie. 

Si nprèJ avoir coupé les (ommets ou antheres, 
on fait romber (ur le niomate la pouffiere d'une 
plante différente, la (eme~ce , qui cn proviendra. 
produira une plante, qui tiendra quelque chore de 
l'e(pece fécondante & de ('eCpeee fécondée. Ce fera 
un mu 1er. Mais il faut qu'il y ait déja entre les plan
tes, comme entre tes animaux, une certaine .. naJo· 
gic d'organi(ation. 

La caaration réuffit (ur·tour (ur les plantes qui 
ponent féparées les fleurs mGles & les fleurs femel· 
les. comme le melon. L'opération efi plus délicate 
(ur les fleurs hermaphrodites. U fowt encore que la 
plante châtrée foÎt éloir,née de toute autre de ron 
efpece. a6n que le vent ne puilfe pas y apporter 
des pouffieres fécondantes. 

Lorrqu'on cultive des ,)'antes de mi:me genre 
dans un jardin, les poufiieres confondue5 par le 
vent. donnent lieu à ces e(peces bâtardes & vilriées, 
Ji recherchées des curieux. 

Sur deux pieds différens, le chanvre cil ou rnRle 
ou femelle. Mais une (eule plante de mâle [uRi[ à la 
fécondation d'un champ entier de femcJles J frit -il 
dinanl d'une lieue de ce champ. 

Si les étamines, quelquefois les piAits, par tlne 
abondance de rucs, prennenl trop d'embonpoint, 
comme il arrive aux animalL'X, la plante reile Ré
rile. 

Le chevalier de Linné, ayant élabli par ces ob
(ervalions & une multitude d'autres, la différence 
desfixu, en a tiré fa méthode botanique. 

Les étamines, ou parties m~Ues, lui fervent 
pour former fa premiere diviflon, qui eft celle des 
clafI'es. 

Les piRils, ou parties femelles, établifTenr la pre. 
mierc {ubdivition, qui cfi celle des ordres qui ré. 
pondent amc reaions de Tournefort. 

La con1idération de toutes les parties de la gtné:. 
ration conflitue les genres. 

De Linné , comme Tournefort. refirain! les ca
nacre, des e(peces aux pa~lies viliblesde la plante. 
comme liges, feuilles, racme.s '. &~. admeUant ce· 
pendant encore ici, pour la d,thnél,on de ces e{pe
ces les parties de la fruai6cation même, lorfqu'el. 
les n'ont pas été cmployér:s, & qu'clles ne font 
pas nécefTaires 'pour la difiinélion ou la détemlina. 
tion du genre. (B.C,) 

SEXTANT, (Aflron. ) infiniment dont les anro· 
nomes fe (ervent très·fouvent, il dl compo(é d'un 
arc de 60 dégrés ou la lixicme partie d'un cercle, 
avec des Junettes à angles droits, 0 C & F G ,Jig. 
57, plane. J'Aflmn. dt ce Suppl. L'une de ces It~. 
nettes fert à prendre les hauteurs des aOres dcpms 
l'horizon jufqu'à 60 dégrés, &. l'aune depuis 30 
dé,rés de hauteur ju(qu'au zénir; en forre que les 
haUl.eu" de. 30 ;\ 60 ",cuvent fe prendre de deux 
manIcres J u q,lÛ (ert de vérification. On emploie 
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fouvene des fix/ans au licu de qllarts de cercle 
pour diminuer l'embarras &. le poids de l'inflru 
ment, & par conféquent Ics frais de confiru8:ion. 

On appelle auffi à la mer [ex/Qn! le quanier de 
réflexion ou l'ollant de Had ley , quand au lieu de 
contenir 4i dégrés , il en renferme 60 t comme 
cela fe pratique fouvent. YoY't OCTAr:\T, (Ajlron.) 
Suppl. 

Sexlant oufl:.::allS cil encore le nom d'une con· 
fiellalÏon boréale. introduite par Hévélius, pour 
renfermer 11 étoiles qu'il avait ob(ervées entre l'hy
dre &. le lion; le (cu de ces animaux 1 ditôit-il, 
femble avoir du rapR0rt avec tes fenx dévorans qui 
ont confumé me, Înfirumells & mes b~limens le 26 
feptembre 1679, & (ur-tout ce magnifiq ue fixtoJm 
qui avait été forgé au feu, & travaiUé avec un foin 
incroyable pour (ervir ~ ob(erver loutes les étoiles. 
Prodromfls APron. p. Id. (M. DE LÂ LANDE,) 

SEYMENt ·BASSY , (ferme Je Id Milice Turqlle.) 
Les Turcs appellent ain6 le premier lieUlenant.géné
raI. 11 commande non (eulement les janilTaires Se y
mongs. mais encore lor(que l'aga marche cn cam· 
pagne. il prend te titre de Kdimolc.:n , ou de fon 
lieutenant à Confiaminople. Il peut meure fon 
propre cachet {ur les ordres qu'i l expédie J &: 
commande" touS les (ardars ou colone15 de fon 
gouvernement, (ans compter qu'il ale maniment 
de toutes les affaires des janj{faires. (sr.) 

SEZZE, (Glogr. Antiquilb.) Sttinum t ville de 
7 à 8000 ames, lituée Cur la hauteur, en face des 
Mari ns Pontins, à 16 lieues de Rome. Tite·Live en 
parle ;\ l'occalÎon d'une révolte d'efclaves carlha· 
ginois. Maniai célebre la bOllté de fes vins. 

Suinum, dominttque niVtl, dtnJique crit1u u 
QUQlfJo ego t'Ol meJùo non pfT1~ih~nll bih:un} 

Man. Vl. 80. 
Et laloSlI;num arJthù in IlIVO : 

dit Juvenal. 

On y voit des reiles conGdérables d'un ancien 
temple de Saturne: on ne peut y entrer, parce que 
l'entr~e en eil fermée par des ruine.~ ~.mais en jettant 
une pu~rre de deffus de la vofue, J al reconnu dit 
M.de la Lande, Yoyaged'un Frol.nç,IiHn Ita/it r: YI, 
qu'il y avoir environ 131 pieds de hauteur' car la 
pierre menait 3 (econdes à tomber. Derriere 'la ville 
efi: une fente de rocher, qui forme un précipice tri:s
dangereux & très.profond appellé Ofto. 

L'éelj(e des Francj(c:ains réformés a Iln beau f.l

bleau de Lanfrane. dont on faille plus grand cas .• 
S~{{t manque de rources, on n'y bpit que de l'eau 

de Cllernc : les fcmmes y (Ont très·fecondes &. ont 
les mamm~lIes d'une grofl'eur flngu tiere. ' 

La communauté paie 17000 livres;\ la Camu<I ~ 
qui lui donne le droi t de p2che dans les marais,. 
celui de pllturages dans Ics montagnes incultes, & 
l'impôt (ur le vin. 

La dime dl volontaire, & n'cR: (ouvent qu'une 
poignée de bled qui Ce partage entre le curé & l'é
vêque. (C.) 

S H 
SHEA LS ou SHlELDS , ( Cio17r. ) lieu maritime 

d'Angleterre, dans la province d: Durham. à l'cTll'
bOllcnure de la Tyne. Il ea remarquable par (es fa· 
lilles, & (ur·foUf par fon port t où Rationnent à l'or· 
dinaire les bâlimens pre(que {ans nombr~ J dejlin~$ 
au tranfport dou charbon de Ncwcafie. (D. G.) 

S 1 
S SfBERlE, (CloC'. Antiquitls.) il rextr~ité 

mt.,\ridionale de la Sibérie, enlJ"e les rivieres d'lrl1sh, 
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& d'Ob.l,t au 10 dégré d. latitude, .fi un dM,,! 
d'u~e étendue conlidérable , rempli ea pluficurs en
droits de (I)mbeaux ou de tertres, dont M. Beil & 
plufieurs voyageurs on1 pariJ. Les habitans des cn
'Virons continuent depuis plu6eurs années à chercher 
lestréforsdépofés danslcs tombeaux: ils Y Ont trouvé 
parmi Jes cendres & les os des cadavres quantité 
d'or, d'argent, de cui nt , ainfi que des poignées 
de {abre 1 des armures 1 des ornemens de felle, des 
brides & 3111reS harnois 1 avec des os d'animaux J & 
~n particuliers d'déphans. 

La cour de Ruffie. informée de ces déprédations 1 

envoya lm officier général avec UD corps de H?llPC:S 
pour ouvrir ccux des tombeaux auxquels on n avolt 
piiS encore (Duché: & recueillir, an nom de la COLt

ronne ce qu'ils cdntiendroient. Cel officier exami· 
nant I~s monumens fans nombre difper{és dans ce 
valle défert, conclut que le plus gros tertre étoit 
(ans doute la féiJulture d'un prince ou chef. 

En effet, après l'enl':~'ement df"~ terr~s & des 
pierres, les ouvriers parvlnrenr :\ trOIs. vout~s gror
iicrement travaillées. Le corp' du prince etolt au 
c entre: on le reconnoitrolt alfément au moyen du 
fnbre, de la lance, de l'arc, du carquois ~ des 
lIeches qui étoient à fes côu~s. Sous ta voiite {ulvante 
on trOuva fon cheval, fa (eU\! , (a bride & (es étriers. 
L e corps du prince Jtoit couché (ur une feuille d'or 
bendue de la I~te aux pieds, &. couvert d'une autre 
(euille d'orde la même dimcnfion. Il c!roitenveloppé 
d'un riche m~nleall " franges d'or ~ ~rni de dia
nldns: illiVOlt la têle ,le col. la pOlrrtne & les bras 
Jluds & (ans aucun ornement, La derniere voûte ten · 
ferm~it le corps d'une femme dillinguée p~r les Orne
ne:'!" de (on fexe : elle portait autour du col une 
~hllÎne d'or de plu(leurs anneaux, enrichie de rubis, 
&. des bracelets d'or autour de {es bras; {a tête, fa 
gorge & (es bras étoient nuds; fon corps couvert 
d'line belle robe, éloit placé entre deux feuill~s 
d'or fin : ces qtlatre r~\lill~, pe(oient 40 livr~s. Les 
r obes du prince &: d~ hi pnnce.fi"c fembloient en· 

re brillantes &: enllertS, m:us ~l1es .romberenr 
:~ ou({iere d~s qu'on les toucha. ~tl ~o~ll!a dans la 
rlu~art des autres tombeaux: celuI. CI ctOlt le plus 

J t'ntarquable . . . •. 
Cene de(cnptlon paromolt romanefque. fi elle 

'~toi[ auel1ée par une lettre de Paul DemidofF, à 
~t Collinron , écrite de Pêtersbourg le Il Sep· 

, bre 1764' Ces f.,ilS foot tirés de Traitis rt/atifs 
.cm • bl··· L d . • d à ramifuitt , pu le! a on res

d
, '1~'4- ,en ~u~ 

volumes, 1773, Poyl{laGa{lUe (lftmZ!un,n.J 

pa~, 6 t ' 7i04· . d 
Les tombeaux répandus auX e~\'Irons, e c~tte 

plaine. ét<:>ient pr.obable~ent les lieux ou avolcnt 
cté enterres d'anCiens hc:ros Tartares, morts dans 
les combats: mais on ignore abtoillment l'époque 
& !'hinoire de ces cvenemens. Quelques Tarrares 
ont appris de M. Btll que ce pays avait été le thénrre 
de plu6eurs batailles enlre Tamerlan & les Tarfares 

almoudcs, que ce conquéranl entreprit en ~ain. de 
fubjuguer. On lit e~fuite dans l'oll~rap~ AnglOis CIté, 
quelques ob(ervil1lons {ur les anllqmh:s pu ~i. For
fltr, qui a demeuré long'lems dans la Tartane, 

M. Hetlant, academicien de 510 kolm, condur la 
(alubrité de l'air du climat de la Sibérie. dts regillres 
de Kllfamo fous le cercle polaire, ob. le nombre 
des mOrts pendant tre~le ans n'a été. que .t~ moi
tié dit nombre des nalffances; tandiS qu aIlleurs 
il eft ordinairement les dtllX tiers, la population 
ya augmcRlé dans le rappo" de 100;\ 175; dans des 
pays ~Ius peuplés & plus fertiles il faut 10 ~ quel. 
qllerOIS 100 ans pour produire C~fle pro~ruon. 

Dans la parOÎtre de Sodankde, Gmee plus au 
nord) le nombre des morfS, pendant fept ans 1 a été 
.. ..:c:lui des niliG"ances, comme 7i à. 175 i & de 
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(oÎ ,<.an te.dix pe,~onnes il n'en efi mort qu'une fl!ul~f 
VO~tz: ColltauJ/l acaJ, tom. _1{J , dt la pallù Ùfolfl. 

gu" ''''4° , 1772 . 
. SICELEG, nltfurt, (GIoGr. Jnult.) ville de la 

tribu de Juda, que Jo{ui donn:l A celle de Simton 1 
in, mtdio pnjJtJlionis jiliofum. Judol •.••• Sietlcg. Jof. 
X/~. ;z-.5. EII~ fu~ ùCln~ la fuue po,":cd&: par Achis, 
rOI de Gerh, qUi la donna ~ Davld pour n :: lraite 
lorfqu 'il fuyait ~aül t & ainû elle rentra (ous le joug 
des rois de Juda: dedit li Achis in dit illti ~icrlt'g, 
prurtcr III/am caufllmflClUa cft Sieele; , rtgnum }Ud3. 
J, Rm$. r~:"ij, 6, Les Amlléciles la pillerent & 
lil ùrûlerenr en l'abfence tic David, (+) 

SIC. YRNOTYRBE, (MIl{iful Juanclcns.) air de 
cJanf~ des anciens, qu'on èxéClIIoir fllr des OÙICS, 
Dans ~es r~~arqu.es de D"lechamp, (ur le X/~" Jiv , 
du o.tlPI1.0,,- d Athcnée,on trouve qu'on appelloll allai 
ccr air ficwuyrlu. ,filmlOtyrbt. & {tllllo!yrbt. (F. D, C.) 

SI<?EBERT Il t ~lO"'S Il, rois de France, le 
premier en AuOrahc, le fecond en Neufirie & en 
Bourgogne, 61s & (uccerreurs de Dagobert l. 

Le rcgl'l~ de ces ptl.nces eH la v~ritabll! époque de 
la dé(;radatlon des roIS dt la prenllere race & de "c
lév,lUon des maires du paldls. Il émit tacile à ces 
derniers de confommer l'édifi ce de! leur ~rJn,leur 
fOl1s dtu x rois enfans 1 & dont le pere s'~toil rendu 
odieux aux~rands, par un e!\c~s de lévérit.!. Sigebert 
l'aîné entrait dans fa hllilieme année, & Clovl~ d JOS 

fa cinquieme. Dagobert ne s'étoit pomt fait ilIuGon 
filr 1 .. .I,uilTdnce des maires du pa lais i .n'a)'am pu les 
fllppr1f~er dans un. regne 1tO~ court, Il u!a au moins 
du d,rait de pouvOIr les dellituer : ce pnnce ne miln. 
qUOll pas de politique, s'élant apperçu que PepIn r, 
tendou à la tyrannie, il lui aVait reliré la milirie 
d'AuOrafie : lorfqu' ,1 donna le gOllverncr.lent de ce: 
roy~"me ~ Si&lbl~t 1 J t il (emble ~u'il cralgnoit le ref. 
(cnllment de P~pln. En elfet • il t!mploya les pluJ 
grands ménagernens; il f~i~nil un grand allachement 
I)~ur cer officier, & Je reflnl aupr~5 de lui (ous 1'0-
bhg~,!nt l~rcteX!e , qu'il ~e: pouvoir, (e paffer de fes 
con.fe:l!s: Il eR alf~ de v~lr ~ue cc n était q~'un pré
te...:.e (ouslequelll déguI10n (cs craintes. SI les Con. 
{cils de ~epin ~Ioien~ .au!1i falulai~cs qu'il s'efforçoit 
de. le f'B.re crOire, C. clOU un motif pour n"en poil'!( 
l)rIver SlgtlJtft Il, qLII, comme nous l'avons obre é 
était encore dans la plus tendre enfance: dès r;u~ 
D agobe rt fut mort , ce: courti(an forea auai.rGt 
Adalgire de lui rendre la mairie d'Auhrafie. Cet 
homme faux fe montra fous les 1raits les plus fédui_ 
(c:.ns , &. randis qu'il u!moignoit le plus vif inttr~t 
pour les jeuoes Ilrinces t il s'efforçait de flétrir la 
memoire de leur pere. Ef,3, maire du pabis d'Au(
Irafle, adopta le même plan: l'un & l'autre ou
vrÎrent les rréCors du prince défunt t (ous prbe\re 
qu'il avoit fait différenles u(urpalÎons. & <Iu'i! ~toir 
fI propos de retlitl1er, La mort inopinée des dcu~ 
maires ne permit pas de connoître IOute la portée de 
lellrs projets: mais fi on en jU$e par celle de Gri .. 
moalde t fils & (uccelfeur de Pepin &: d'Erchinoalde. 
ou Archambaud, on pourra croire qU'Ils devoit:nt 
être Irès.funefics aux deux rois. SiJ:tNrl mourut en 
6J6, ~gé (eulemcnt de 16 ans, pend;llm lefquels 10U

jours enchaîné par les maires, Il n'offrit qu'un fan_ 
tôme de royauté: illaifTo;t de la reine Imnichilde 
un fils au berceau, nommé Dagobm; il Je recom .. 
manda;) Grimoalde, &. lui en confia la tutelle. Ce 
milire lui avoir infpiré dts rentimens fi tendres pour 
hl religion, que le pieux monar~ue aurait regardé 
eomme un gros péché s'il el'lr miS des bornes à fa 
confiance, Grimoalde, ~jf le jeune Dagobert (ur 1. 
trône d'Aufirafie, mais II rtn 6( defcendre prdque 
8uffi·t6r J il lUi fil couper Its cheveux & le relégua 
(ecrétement en Ec?ff~. Le Irône ne refia pas Ion .
t ms vaç;&nt, le maire mfidele y plaça prefqu'auffitic 

, 

• 
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-Childebert fon propre 61s : ils'érayoitd'une iildoption 
fau(fe ou véritable qll'cn avait fait Sigebm JI, en cas 
qu'il mourût au défaut de pon~rité mafculine. l'é
vénement remblait ':tre tel par l'éclipfe de Dago
ben dont on avoit eu grandioin de taire la deilinée : 
tette u(mpationne pouvoir plaire aux grands, cUe 
ne dura qu'a\ltam de lcrnsqu'illeur en fallut pOUT d,é
voiler l'artifice, & Cc communiquer l'horreur qu'lis 
-en avaient; & (oit que la veuve de,Sigebm! / le~ pra
tiquaI fecr Jtement, loit que ClOVIS leur eur f",~ d:s 
propofitions avantagcl1(es po\~r tes engag~r ~ reumr 
le royaume d'Au1hafie à celUi de NeuHne, ou que 
leur amour-propre RLT blerr~ ~'obéir au Ris d'un (\ljet 
fait pour obéir comme etIX, ,1!S délrônerent Chtlde
'ben &. fe (aiûrent de la perfonne de Grimoalde 
qu'il~ préfentere~t à Clovis Il, dans la ponure d'lm 
criminel. Les Celgneurs d'Aufirafie lla ccuCoicnt • 
lmnichilde demandait vengeance : Clovis 1 dans 
cette caufe, avoir celle de fon fang & la fienne 
propre à venger. La condamnation du coupable ne 
pouvoit point êrre différée; mais nn oe fait quel fllt 
le genre de fon fupplice. L'auteur des Olfcrvatiol1S 
fur l'hifloirt dt France loue la modération d'Ar
chamb:md , qui le porta) fuivant hli, à févir comre 
l'ufurpateur , lorlqu'il etoÎt de l'intcrêt de (on tlmbi
tion de le favorifer , & que ce fncces du maire 
d'Aufirafie fut devenu ua titre pour lui en Ncu{lrie. 
Dn voit que cet auteur regarde la cataJlrophe de 
Grimoalt.lc & de fan fils, comme l'ouvrage d'Ar· 
chambaud, & l'hiAoire atce(fc qu'clic fut operée 
par les feigneuts de l'autre royaume qui joui(foient 
d'une grande liberté (OliS un gouvernement Oll l'au· 
toritê do monarque êtoit Icnlpèréc par celli..· dll 
maire; nu lien qu'ils avoient lieu de tOut craindre 
'd'un prince qui n'allroit pas manqué de nh\nir dans 
fa pedonne & la royauté & la mairie: on prc:lume 
aifémenrquel'ufurpareurauroit fuppriOle une charge 
qui lui avait fen·î de degré pour monter fur le 
trône) & pour en précipiter le légitime po(feffeur : 
gardons·nous bien de penCer Cju'Archambaud flH 
détintére(fé du côté de J'ambition; (cs déma rch es 
femblent avoi. étémcCurécsfurcelles de Grimoalde, 
&s'i1 mOllira moins d'audace) c'ell que les conjonc
tures ne furent pas les mêmes, la chùre de fan col· 
Jcgue devoir le rendre fage; il s'émit rendu maître 
ab(olu des affaires du gouvernement, en tournant 
Toutes les inclinations du jeune prince du côté de la 
religion: fcmblable à Sigt6m Il, fon frere Clovis fI 
mit touS (es {oins ù fonder ou à gouverner des Incli

(ons religieufcs : mais ce q\1i Mccle plus panicu lié_ 
rement Atcbambaud) ce fut le mariage du jeune 
monarqu.e avec \'crclavc Balilde , qui lUt incontef..: 
tablen;-cn.t .fon ouvrage; il ne 1:1 lui lit époufer que 
ponr l aVILIr :mx yeuX' de la nallon , & pour le tenir 
clans fa dépendance: car enfin que ne devait-il pas 
fe p~0f!le,[ tre d~ la reconooiffance d'une fcmnle CJu' il 
avolt tlrce de 1 efclavage pour la.mettre furie trône? 
Batilde avoit (ervi à table le mfUre du palais, & Ce 

fut cette femme que le traître. nt ipoufer à fon 
roi. Mais il Ce trompa: car Banlde filt non jeule
ment une grande (ainte, mais une grande reine. 
Tom n~rt donc à démontrer 9,ue fi Arehamballd 
confer"a quelque refpea exrérleur pour le trône 1 

c'elt q"'i! émit per(uadé que lt: rems n'émit pOint 
~ncore ve-nu f &. qu'il falloit J'abailTer, le min~r in_ 
fentib lement) ~ noa pas le renverfer; c'e11 ail main!> 
ce que la polinque amorile à croire, & ce que la 
conduite dèS (ucceifeurs d'Archambaud change en 
démonHration. Clovis mourut dans l',lnnée qui fui
vit t'u{urpation & le fupplice de Grimoaldc i11aif
fair troi s fils, Clotaire 1 Childeric &. Thie:ri t qui 
turent élevés fous la tutelle de BatÎlde leur mer{'. 

LthiAoire militaire de Sift4bm If & de Clovis Il , 
&l'offre: rien de mélU,orabl:; le premier livra deux 
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batai!les aux Thuringiens, il gagna la premiere ~ 
perdit ~a fe~onde, il n'y contribua que de fa ?,Ce
fence, 11 était d:ms un âge Irop tendre, pour qu'Il lui 
mt poffible d'y préGder. Le regne de Clovis ne fut 
agité par aucune guerre j & ce prince toujours oc
cupé de reliques & de fondations pieufes) n'eut 
~oirlt. élé capable d'cn diriger les opérations. bn ne 
j~tlro1t connoître quelles furent fes vertus & (es 
vices dans fa vie privée. Les moines étoient les {culs 
qllÎ dans ces lems de barbarie dirigeoient la main de 
l'hilloire: ils eo ont fait tantôt un pomveuxéloge, & 
tantôt lme cenfure amere, pa rce qu'ils le peignoien t 
toujours d'après leurs pallions : ils le louaient oule 
blâmoient (uivant qu'üs Cil recevaient des bjenfaits 
ou qu'ils croyoient -avoir à s'en plaindre. Clovis 
vend·il quelques lames d'or ou d'argenl qui cOu
vrcnr Je tombeau de S. Denis; c.'eU, di(em·ils , un 
prince livre à tOUS les e~ .. cès du vice; il cO débau. 
ché, il dl ivrogne; c'eO un brutal, un vol\1pcueux , 
un h1che. Accorde+i1 quelqu'immunité à l'abbaye: 
c'ea un prince débonndire) un grand toi, donc la 
(~gefi'e égale la bravoure, aimant la jufiice & la re
hgion f en6n c'ell un faint. Un eX'cès de dévotion le 
porte à d~tacher lI.n bras de {aint Denis pour le pla
cer dans IOn oratOire: le tableau change une Iroi
fieme fois, le bras enlevé diminuoit lJ v~m!rarion 
du peuple pour l'êglife f alors c'éroit un imbécile- ~ 
un Imple (ligne de loute la colere céleHe. Tel a c:.ré 
le {on de norre hifloire d,ms les premiers fi.ecles de 
la monarchie, I!O proie à des moines igoorans , {u
perfii lieul< & intéretfes: devons-nous ntre furpris ft 
110115 manquons ii (ollVent de lumieres pour marche!' 
dan s des champs aur1i féconèls? (M-Y.) 

SIGEFROI, (HifJ . Jil DanWlllTCk.) roi de Da· 
nCOl,ln::k. Cc ftlf IHl roi pacifique, vertu rare dan .. 
cc:. ficelcs de (ane 0\1 la nrofcffion de. é' 
I f 1 é ..... 1." -, armes tO ft 
fi Jelt e honor e: ,1 donna fa fille en mnrÎ'\ . 

1 b V" "k" cl cl 5 ·~eauct.! c re 111'10, uc des axons, qui {cul lut . 
Lêre à CharlemafFne. Vitikind, dans les difii!re [el'll~ 

l ' 'tf? . • nsre vers ( Ont la vie ut agltee, trOuva lin afyle à la COllr 
de fon beau pere; celoi ci fir alliance avec Chatie 
magne afin de l'appaifer en faveur de fan gendre: 
on Ignore le rems & le gen re de fa mort· on fait 
feulement qu'il vivait clans le huitiem~ fieck. 
(M, DE SACY,) 

SIGISMOND l, (Hifi. d, Pologne,) roi de Polo· 
gne, fur (uccetfcur d'Akxandre il fut élu l'an 
J 507 : des foins paci6ques) & {ur.;ollt le rérablilTe
ment des finances, occùperent les premieres années 
dè Ion re~ne ; ill rouva dans Jean Bonner J le pl !1 'i 
rare préfenr qn'un roi puilfe demander aux cieux 
un minHlre défilltérelfé; mais bientôt Bafile orand 
dcl "I' " '1;> lIC e IV,O cov le '. ~IQt troubler (on repos & lacca-
Ger la PolognE: Slgifmond s'avance les Mo(covites 
fuieot, il Jes pour(uit j la bonté de le'urs chevaux les 
dérobe à fa vengeance, mais leurs villes devinrent 
le théâlre de rous les .. maux qlle la Pologne avoi[ 
foufferts .. Les Mofc~vttes ofeot en6n lui priUcnter le 
combat, Ils font vamcus (Ut les bords du Borifihene. 
Albert, marquis de Brandebourg grand-nuître (le 
l' cl T' " or re e~ltoOlque, voyant SigiJillond o"upe à ceUe 
guerre, lut refufa l'hommage qu'j llui devoit ; le roi 
tourna fes armes conlre lui & la Pru((e rU[ con
quife . Le marquü de Brandeb~urll devenu luthérien 

r . l. 0 1 , 
cOOleOI!t <1 parrager la PruJTe avec la Pologne; par· 
tage qUl dans la fuite fut également (nneRe aux deuX' 
nations. Une viéloire remportée fur les Valaques, 
de nouvelles conquêres en Mofco\TÎe, i11ull:rerent la 
\'ieill.effe de SigifinonJ .- foo regne ne fut qu'une fuit\! 
de Inomphes , & {a fortune ne le démenlir pas Il!! 

moment; il mourut J'an 1 H8 , {Igé de 82. ans: il rI t 

un des plus grands rois dont ln Pologne s'honore ;. 
brave fans imprudt:'Oce 1 clément {ans foiblcfi'e: dp._ 
venu par Ces bieafairs defpote ail milieu d'un rel~pt.:: 
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libre '. i.1 aima l'hum?niré autant qu' un conquérant 
peMll.llmer cn rravallt..nt à la dt.:rruire. 
• SIGIS!'ltO~D-.AUGVSTE ou SIGI~M.O!'CD lI, avoÎt 

clé reconnu rOI de Pologne, du vivant de Sigir
rnond Il raD pere; ce I)rince, avant de fermer léS 
yeux, lm donna d'importantes leçons fur la maniere 
d~ gouv~rner un peuple libr<:: L'hifioire de (a vie 
lUI. offrolt des exemples plus frappa n, encore J trois 
barailles gagnées, le refus de trois couronnes, 1" 
renaitfance des art!, l'ordre remis dilOS les finances, 
les campagnes défrichées, les viUos enrichies &. 
embellies, ne laitfoienr il. Sigifl/lond-Au&ufil que la 
gloire de conferver l'ouvrnge de Ion pere; il étoit 
violent dans fes paRions, & It=nl dans les aIf"aires. 
Ebrabclh, nUe de Ferdinand, roi des Romains, 
l'.ay.ant laillé veuf à la fleur de fon ag~~il avoit époufé 
Il filJede Georges de Radiiwil;ce maJ'i~e contraEté i 
l'infçu du fénat , de la nation & d. fon pere même, 
n'croit pas encore confommc lorfqu'on lui apprît que 
la Pologne venDit de perdre,dans ~igifmond 1. un de 
h:s plus grands rois. Le jeune pnnc~ monla donc au 
uùne en 1548, 6l. Y plaça pres de lui fa jeune 
épou(e. belle t mais dont les charmes D'avoient au· 
cun empire {ur un peuple libre & farouche, qui 
voulait diCpoCer du cœur de (on maÎlre & diriger Ces 
penchans. Le peu de reCpetl: que ce prince avait 
témoigné pOlir les: COl1llllnes de l'églife, avoit déja 
aigri les eCprits: cette alliance acheva de les {oule· 
vcr; le, nonces échaufferent cette premiere fermen
rauon: les ennemis du roi éleverent la voix avec 
3uJace , & le menacerenr de le déporer, pour avoir 
or~ Caire fon propre bonheur. comme ij un prince, 
né' pour rcndll~ Con peuple heureux, n'avo:t pas te 
droit de l'ètre lui-même. Auglljlt ' toit amoureux il 
brava ces menaces i & l'irruPlion des Tartares 'fit 
fenlir ;\ la nalion qu'elle avoit befoin d'un prince 
courageux & verfé dans l'art de la guerre; on lui 
pardonna (on amour en fclveur de les viaoires. La 
conquC:te de la Llvonil!t la {oumilTion fVl"c~e des 
chevaliers porre.glaive ~ les dllch~s de CourlanJc 
&. de ~emigalle , devenus feudataires de la couron
ne; lan[ deiuccès rcmport~s dansl'efpace de trois 
annceS. lÎrent ai(ément oublier en (aveur de Sigif
monJ 1 les égaremeas cxcufables d'une jeune{fe trop 
bouillante. 

JI reçut en t~68 l'hommage d'Albert-Ff.t!d.:tic ~ 
duC de Pru[e • qtli (llcc-:doit à (on pere Albert. la 
réunion de la Lithuanie à la Pologne t fut le chef
d'œuvre de fon regne &. la demiere de (es actions: 
il ,"ourut en J ~71 ; en lui s'éteignit la race des 1a
gellon~. qUI pendant près de deux6.e~les~voit d?nn~ 
des rolS Ab Pologne. Le peuple qml avou perfecllte 
le pleura; fon génie étoit lent, mais vane i fon ju
~ement fain, fon efprit orné, (on cœur bienfaifallt , 
11 ouvrÎt à l'hérérie l'entrée de fes Clais. Les foins de 
l'amour ne le délOllrnoient point de ceux du gouver
nement j efclave de Ces maitre[es, il fut maître de 
l'chal, de (es voiuas & de {es ennemis. (M. DE 
S ... c>'. ) 

SIGISMOND 1I1 , roi de Pologne & de Suede t 

il était fils de Jean, roi de Suede; un parti puiffant 
l'appella au trône de Pologne, après la mon d'Etien
ne Battori; Ma:o.imilien le lui di{pula, mais une 
,-i60ire rermina le différend; .sc Sigifmona triom
phant, par les {oins de Zamoski, fut couronné l'an 
J ~t)7' l~archi~uc ~UI pris les 3;m;s à la main j SiSy.. 
mo::d lUI rendit la llberté, & n eXJgea pourfa rançon 
qu'une renonciation formelle à la couronne de Polo. 
gne. Les. premieres années du regne de Sigifmoml 
turent patribles , il afToupit les querelles des catholi· 
ques & des prote(}ans, en accordant aux uns & aUI: 

autres le libre exercice de leur religion. & JaifTa aux 
Co{aques le foin de repoufl'er les Tartares & les 
Turcs. Jean J roi de Suede, mour\ll fur ces entrc-
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flites, & laifra le (ceptre ~ {oo fils Sigifmond, qui 
a,lIa en pren~r~ p.off'effion. Il fur couronné i Up(al, 
1 an 1594-; Il ctOU c.uhohque & on exigea de lui 
~ ,r0n facre t I~ ferment de ,ptroiéger la confelIio~ 
d Ausbourg j, Il ne regardolt cette promclfe que 
comme un moycn t)lus Inr de rétablir un jour le 
catholicil"me dam {a pdtrie ; il eut l'imprudence: de 
laiffer appercevoir {es derr~in ; il en commit unI: 
plus grande encore en connant la régence dll rorau
me à Charles, duc de Suderm:1nie, (on oncle, pnnce, 
rcmilli de ralens, dévoré d'ambilÎon , &: qui avoit 
l'art de fe faire adorer des hommes qu'il aimdlt peu. 
Cb.arlcs prit bicm6t le tint! de vice. roi ; Sigi{morrd à 
qUI des réUeAions Irop lenttS avoient fait rttconnoÎ .. 
Ire fa faIlle ~ voulut lui ôter Id rênes du iouvetl)e
menl; la nat,ion s'y OppOr.l. Le vice-roi {ut divifer 
les deux n.aHons au (ujet de la Livonie t la ~erre 
s'oI~htma : qu:lque puni que prît Sigymond, il falloir 
qu II combault contre (es fUJe1s, & qu'il expotJe, 
ou la ,couronne de Suede " ou. cel!~ de Pologne; il 
yo~olt les e{prhs des SuedOIS d"Ja alién"s paT Ics 
mtflgues de,Cnarles, & 10ul le royaume conquis " 
ou I?at fes blenf.uts, ~u par [cs ar~es; il fe dcdara 
en bve"r des Polonols, mais le tronc qui lui renoit 
n'éroit pas mieux alfermi hlr {cs fondcmcos: il avoit 
ptlhendurégnçren maître furun peuple libre;en VOl1-

l:ml accroitrt' fan autorité, il la hanrda toute entiere. 
Deux partis Ce formerent , run pour faire valoir les 
préu;mions du roi J l'autre pour d~(endre l'amique 
liberté : on en vint au~ mains, les royaliftes furent 
vaincus; Sigi(montl qui avoit déja perdu la couronne 
de. Suede, anoh perdre encore celle de Pologne, 
Jorfqu'une vinaire remportée par (es parti fans , rée 
tablit le calme & l'obéiffance en 1608. Une chare 
p.re(que inconcevable, c'en qu'au lieu de reconqué.. 
nr la Suede t ou de défendre au moins la Livonie, il 
entra fans fujet en Mofcovie, s'arrêta deux ans dee 
valll Smolensko. y lie p';rir inutiJt'Dlcot den'\" cens 
mille Mo(c::ovitcs, y perdit hlj.même la moi lié de 
fon arm":e , entra dans M.ofcou , doot on lui ouvrit 
les porces J y lir meure le feu, n'en fortit qu'aprè, 
a,TOtr vu la derruere maiCon r~duite en cendres & 
ramena en Pologrle les débris de fes troupes d~la
brces: il prétend.oit difpofer de la COuronne de Mo{
covie en faveur d'Uladillas, {on fils, Illi qui n'avoit 
pu con{erver pour lui-même celle de Suede, Cuita. 
ve·Adolphe avoit érJ prodami!: en 161 1 ; & le. hau
tes qualités de ce prince, les Cuccès ~lI'jl avoit déja 
CliS dans la guerre, ne lailfoient ~ SiGifm~n.d aucune 
e{vérance de rentrer dans fes ctals. Slgifm?~~ en 
161.0 fournit à l'empereur des troupes allxlltatreS 
contre les Turcs; (on indi{creue amitié lui attira fur 
les bras toutes les forces de l'empire Ottoman; ce· 
pendant le g:nie, l'expérience, le courage des gé~ 
néraux Polonais, arrCterent tout·;\-coup ceS rapides 
conquérans ; on fit la paix, & elle ne COli ta pas cher 
à la Pologne; Sigifmond renitua Chocz.im '. & )'em-
1)ereur fc réferva le droit de nommer le valvode d.e 
Moldavie. Pendant cette expédition) Gufiave aVOlt 
conquis toute la Livonie, & ~a pologne ne put obre· 
nir de lui qu'une rreve de onq a~s e~ 16,1.": clle 
expira en 16:19 & Sj"ifinonJ qU I cralgnOlt d être 
forcé de reprendre les ;rmes contre le Lion Jo nord, 
obtint par la médiation de la France. une nouvelle 
Ireve de fix ans; mais il fin cont':3tnt. de céder à 
Gu Rave loutes {es conquêres en Livorue. Tant de 
revers (ucceffifs accablerenr en~n -!igifmond,.& le 
chagrin éteignit peu-à.peu le, ptlnclpe de fa ~le; il 
mou tut l'an 16) 1. ; cn ne 1111 reprochera pOint les 
mauX qu'il s'ell f.tils à lui·même : ce (onrdes falltes 
& non pas d~ crimes; ruais ,~e qu~l œil }a poflé.riui 
peut.elle VOlt les maux qu Il a falfs à 1 humanité 
d>ltlX cens fllille Mo(covites ma{facrés dans un uege' 
c~t mille maifons 8( des ri,he!fes immenfes dey.! 
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nues la proie des flammes dans ,Mofcow! (M. DZ 
S .... Cy.) 

SlGNAUX, ( APron.) Ce font avec des feux pour 
marquer les lems { de grandes diftances 1 & avec 
des arbres difpofés rn cône pour prendn des angles: 
on en a eu fur-tom be{oin pour les grandes opCra
tions de la mefure des dégrés. YOyt{ TER lU! dans. ce 
SupplÎmtnl, &: les ouvrages de M. de MaupertuIs, 
de M. Bouguer, & de M. de la Condamine, (ur li, 
ligure de la terre. (M. DE L.4 LAN De. . ) 

SIGNIFICATEUR, ( Aflro/~Git. ) t'un ~es points 
de l'écliptique dom. on fe {rrvolr pour figm6er quel
qoes événemens par rapport au prommeur; par 
exemple t fi la lune étant prire pour jignijictluur de 
que.lques événemens, par rapport à une autre pla
nele ~ le poin,t où. en: la planere fe nOmme promil
IWT &. le point ou eR. la lune {e nomme jigniJicauur.
le t~ms qu'il faut. pour que le promeneur arrive dans 
le cercle de pofiuon où {e trouve le jignijiCQItUT, cR: 
mefuréepar J'arc de direaion. (M. DE LA LA,VD6.) 

SIGTR UG, (Hij/. d, Sud,. ) roi de Suede, vi
voit vers la lin du r,remier ftec\c de l'ere chrétienne; 
bon prince, (age égiflateur, pere malheureux, il 
voulut laver dans le fang de Gram & des Danois, 
l'affront que ce prince lui avoit fait en enlevant fa 
fille t m,:IIS trahi par (es (oldats, il expira (ous la 
Jn;l{T'uC de Gram, (M , D E SACY,) 

SIMÈON, flui tjlexQucI, (Hifl.ft1.uÎ.t.) le (econd 
lils de Jacob & de Lia : Lia le nomma Siméon, parce 
que le Seigneur l'avoit exaucée. Il étoit frere utérin 
de Dina, & il eut avec Lévi la principale part à la 
vengeance cruclle que lcs eofans de Jacob tirerent 
dl! l'affront fait i?I. leur foeur. Jacob leur témoigna 
l'horreur que lui cau (oit cette amon d~teaable & 
leur reprocha qu'ils l'exporoient lui & (a famille '" la 
haine & au re{{'e nriment des pcupll!s du pays. Cc 
{aÎnt patriarche en garda jufqu'à la mort le (ou venir , 
& le rems ne plI[ eff<1cer de (on e[pritl'horreur d'une 
t,He barbarie. Simton fur \ln de ceux que Jacob en
voya en Egypte pour y chercher du bled, & Jof.ph 
le rctint pour 6tage ju(qu'à ce que {es autres frercs 
cuITent amené Benjamm. On ne convient pas du 
motif qui pona Jofeph à traiter Simton avec tant de 
rigueur; & la conjeélure de ceux qui prétendent que 
c'e{t parce que Sùnlon avait été des plus ardens à 
pourfuivre fa mort, n'ell pas recevable, parce qu'ou, 
t're qu'clle n'a point de fondement dans l'Ecriture, 
c'cn prêter gratuitement ~ ce patriarche un motif de 
vengeance qui paraît bleffer la charité. Jacob fur le 
point de mourir, maudit la fureur de Lévi & de 
Siméon, & témoigna toute l'indignation que lui CIIU

{oit la violence qu'ils avoient exercée contre les 
Sichimites. En effet, les tribus de S imlon &de Lévi 
furl!nt di(perfé~s dans Ifrae1. Dieu changea depuis à 
l'égard de LéVI cette malédiaion en bénédi8:ion J à 
caufe du zele que marquerent ceux de cl!tte tribu 
pour venger "injure de Dieu après l'adoratjon du 
veau d'or : s'ils furent difperfés J ce fut par honneur, 
&: vivant de l'autel comme {ervant à l'autel. POlif 
Siméon il ne reçut pour (on lot qu'un canton que l'on 
démembra dl! la nibu de Juda, & tIuelques autrl!s 
que les Siméonires aUerent conquérir dans les mOn_ 
tagnes de Séir & dans le dé(e rt de Gader. ( + ) 

StMÉON, (Hijl,[acr"-) aïeul de Mathatlas, pere 
des Macchabées,de la race des prêtres,&de(cendanc 
de Phinées. Un 3utre de ce nom fut du nombre de 
ceux qui répudierent leurs femmes après la captivi
té 1 parce qu'elles étoient étrangeres. ( + ) 

SIMÉON,( HijI.!t1.crü,) homme juRe & craignant 
Dieu, qui vivait 0\ Jéru(alem dans l'attente du ré
dempteur d'Ifraël; le 5, Efprit l'avoir affuré qu'il ne 
tr\o~rroir point fans l'avoir vu. Il demeuroit prefque 
IOUIOtus dans le temple; & le S. Efprit l'y condui· 
{it, dans le mOment (lue Jo(epa & Marie y préfen. 
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rerent JeCus-Chrin pour obéir à ta loi. Alors Ce vieil
lard, prenant l'enfant cntre (es brlls, rendit grace'\' à 
Dieu, & lui témoigna fa reconnoi{T'ance par un 
admirable c3n1ique, qui eR. lin eNceUent modele 
d'aLlions- dc eraces. Après cela Siméon bénit le pere 
& la Olere , 6( prcdil à M ... rie que cct enfant feroie 
cxpofé à la contradi8ion J & qu'eUc-même rctTenti
rOll le contre-coup dt! tou tes Ii!s fouffrances. eeH·J:' 
toU! cc quc l'Evangi le nous apprend de ce faim hom~ 
me; cc que l'on y ajoute de plus n'a aucun fon(;e_ 
ment {olide. On trouve encore dans l'Ecriture , 
Sim/on, fils de Juda, & pere de Lévi, un des 31ellX 
de J.fus-Chrift. ( + ) 

SIMICON, (Mujiq. in(lr.dtunc,) Mufonius nous 
rapporte que cer inltrumenr avoir 3) cordes i on 
prétend que Simus en étoit L'inventeur & lui avoir 
donné fon nom. (F. D_C. ) 

SIMILOR, f. m. ( Comm.) c'efi une compo6rion 
qui rc{femble à l'or par fa couleur jaunI! J & qUI eft 
moins fujeue il s'altérer que celle des autres compo~ 
fitions j voici comme on la fait. Le détail que j'en 
donnerai fera circon{}ancié , parce que jufqu'à pré
[cm le procédé en a été un myA:ere; on fe lerC 
d'abord pour cela d'écailles de cuivre que l'on fe 
procure de la maniere fui vante ; On prend quarre 
onces de nitre, trois onces & demie de (el ammo
niac, trois onces de verd-de-gris , quatre onCI!S 
d'alun J quatre onces de (e! marin; on réduit tOUTI!S 
ces matieres en poudre; on verre par.ddfus une pinte 
d'urinc,une demi.pinte de vinaigre,& une demi- pinte 
d'eau claire; quand la liqueur a été ainrl préparée,on 
fait rougir des lames de cuivre, & on les éteint d;tns 
ceue liqueur; on réitere la même choCe jufqu'a ce 
qu'on ait a(fez d'écailles de cuivre; on réduit cnru.Ïte 
cn cuivre ces mêmes écailles, par le moyen d'une 
addition de t~ois parûes de nitre , lie d'unc.f.artie de 
tartre: on fait fondre feuldans un creu fer e cu'vre 
ainli r~duir ; & pend~nt qu'il ~ft en fufion, On 'met 
(ur hllJt onces de cUivre trOIS onces & demie' de 
tinc; ?n remue la maliere qui cft dans le creufet ; 
on la lient pendant quelque tems dans un égal dégré 
de chaleur, jufqu'à ce que le tinc commence à s'en. 
flamlner; alors on verfe Je mêlaoge fondu dans un 
moule frotté avec du fuif. On peut faire toutes (ortes 
d'ouvrages avec ceUe compofuion, & on lui dnnne 
le poli avec la poudre fuivante; On prend qu:ure 
onces d'antimome, trois onces de tripoli, un (ei
zieme d'once de foufre, &: deux dragmes dl! corne 
de cerf. 

On peut auffi avoir du jimitoT en fairant fondre 
deux onces de cuivre avec cinq drachmes de laiton ; 
maÏ5cette deroierecompolition fe COuvre dl! rouille; 
au lieu qu'on prétend que la premiere n'eO point 
fujcttc à. cet inconvénient. MinbaloCÎc de WaUerius, 
tomz J ,Pt1.RC 243' (+) 

SIMMENTHAL, (Glogr. ) vallon de u à 1 J 
lieues de longueur, fur uo quart de lieue de largeur, 
filué dans le canton de Berne en Suiffe. Il cll relrerré 
des deux côtés par une chaine de montagnes, la plu 4 

part fertites. Cette chaîne commence à WiOlmÎS & 
s'étend jufqu'aux frontieres du Valais. Il en arro(ê 
de la Si~men. les h~bitans n'ont prcfque d'au!res 
occupations que de (olgner le bétail. Ils en entrett:n
neOl un très4 grand nombre, & ils font une quanulé 
de beurre & d'excellens fromages, qui font autant 
d'objets d'exportation confidérables. Us ne cultivent 
pas affel. de grain pour Il!lIf enttetien, ils {e oour
rÎŒent en grande partie de laitage & de pommes de 
terre. 115 ont auffi beaucoup de fruits, dtexcell~ns 
poiCfons, & du gibier eo abondance, des chamoIs, 
dl!s daims, des faifans, des ~elinote5, &c. Us font 
généralement bien faits, cultivant les {ciencl!s &. lei: 
arts; d'un commerce fort agréable, avec une éJ?_ 
quençe naturelle j ils (ont très~éclairés fur le\l:rS Jonc 

& 
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& leurs privileges, bienfaifans, & capables de 
belles at.1iol1). Odns leurs chaumieres on trouve 
communément les livres les plus nou~eaux & les 
mieux choi6s. m~me quelquefois des bibliotheques 
a[ez conGdérables. Ils (avent tous très-bien écrire 
& calculer. 

Ce.ue he!lreu~e conl,rée en partagée Cn deux cha. 
teUemes. C dl amfi qu on y nomme les bailliages 
& le baillif a le nom de châ.le/ain. ' 

Le NiJt r SU7lIntnthQl, ou la partie inférieure ap
partenoit ci-devant aux barons de \VeilTcnburg, & 
enfuite aux maifons de Brandès & Scharnachrhal; la 
premierc vendit {es droits en 1439 aIl canton de 
Herne, & la (econde cn '449. Wimmis en cft le 
chef-lieu &. la réfidence du baillif. C'étoirune petite 
ville 1 ruinée parles Bernois en 1186 & en J)0}. le 
chftt~au en tri:s-élevé & bien .. gréablement fimé, A 
Remigen & ~ Erlcnbach t il Y ade grands marchés de 
chevaux; on compte que l'expormion co va à. diX' 
mille pieces par an, ce qui fait un objet de deux 
millions & au·delo\. 

Cerre contrée eJl tr~s-cnrjeure auffi pour les ama· 
teurs d'binoire naturelle. Deux grand!!s montagnes 
très-bien cultivées & voHines l'une de l'autre atti
rent leur attention t c'ellie Stockhorn & le Niefen 
décrits par RhelliCi1nus, Arerius & Rebmann. La 
premiere efi: termin~e par un rocher droit& prefque 
rond, qui:t au·delà de deu" mille pieds de hauteur, 
Sur la pointe de cc rocher t il Y a un morceau de 
Tocher gris ~lIi n'a aucune liaifon avec le rocher 
Jllt;;me. Le NlcCen e(l, pour ainli dire, taillé en py
ramide, ilea plus haut que le Stockhorn, & cepen· 
dant plus fert,i'e. A D!emti$en il ya des, (ources 
imprégnées d IIne m:lliere favonneufe, MalS ce qui 
e1l le plus remarquable dans ces contrées ce font 
leS bains de \V eiR'enburg, limés dans un antr~affreux 
&. cependant très·fréquentés à caufe de leur (alu
brité. Les fources de ces caux (Ont tOllt près des 
fronùeres du canton de Fribour}i' Les eaux fonr clai
res r1ettes, l'odeur un peu vÎwolique & gratTe au 
oû~. Leur chaleur naturelle en de .14 dégrés de 

Jahrenheit. Leurs vertus (om balfamlques, vulné
raires &. diRolvantes. Dans les environs on trouve 
du petrol, de l'afphalte, du foufre, du vitriol & du 
lac junte. 

La partie haute ou l'Dhu Simmlnllral fe nomme: 
a {Ji la eluiuUenic de Ztvtlfimnu:n, chef·lieu de cette 
p~rtie' mais le baillif rehdeau ch~teau de Blancken
burg. Cette châtellenie eft plus étendue & plus peu· 
plée que l'autre. Elle fuc vendue au canton de Berne 
en 1391, A ZweyGmmen on a établi une maiCon, 
dans laquetle on donne une très· bonne éducation aux 
pauvres orphtlins, & O~I on entretient auffi chari~a
blemc!nt des vieillards hors d'état de gagner leur VIC. 

11 Y a de très-belles ghlciercs du côté de la Lengg, 
(ur·tom celles du Raenlisberg, montagne couverte 
de glaces d'un côté, & de l'autre côté très-fertile & 
expofi!e aux plus grandes chaleurs; & d'autres cu· 
riofités naturelles. Voye1. Langhans, dtftription d. 
hdUl Simmtnllllli " Gruner, dejeription dtS gli2citft.s: 
Bertrand, IIfa~t dtS montagnes. (H.) 

SIMON l, (Hifl. fatnt.) grand'prêtre des Juifs, 
que Ca grande piété fit (urnommer lejuJlt, était fils 
d'Onias 1, auquel il fuccéda dans la grande facrifi
cature l'an 3101. Le Saint.E(prir, par la boucbe de 
Je(us., fils de Sirach, fait un éloge magni6que de ce 
pontife des Juifs. 11 répara le temple de Uru(alem 
qui tombait en ruine, le fit environner d'une double 
muraille J & Y Gt conduire de l'eau par des canaux, 
pour laver les boRies, Ce grand'prêtre !alITa, en 
m~urant, un fil~ unique en bas âge, nommé C!nias, 
qlll, étant trop Jeune pour exercer ta fou .... eralOc (a~ 
cri6cature, ne jouit de ceuedignitéqu'après qu'Etea. 
zar (on oncle, & Manalré Con gra.w.·qm;le ) l'curent 
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exerc~e pOlir I,ui, 2,0. Simon., petit.6ls du premier, 
fLl,ccéda à Omas (~n pere, l'an du monde 378l' c: ca fous (on pontl6car, que Ptolomée Phîlopator 
Vint 1 JcruCalem; & après avoir fait des dons con
fidér.ablcs au temple, il voulut entrcrda.n.s l'intérieur 
& pénétrer même d,1.n5lefaintdes faints, où le (eui 
~ran.d.prntre pouvoit enlrer une (cule fois au grand 
lour des expiations. Mais le grand'pr~lre s'oppofa 
avec {oree à cette entreprife fdcrilege, & reprèfenta 
au roi la (ainrcté dit licu, & la loi formelle de Dieu 
qui lui en défendoit l'entrée, Ptolomée, inflexible 
dans (a réfolution ,s'avançoit toujours pour entrer, 
~or(~ue Dieu étendit fon bras vengeur (ur ce prince 
JmV1e, & punit Ca profanation en le renver(ant par 
terre fans. force & fans mouvement. Quelques au
tturs apphquem :\ Simon- Il l'éloge du Sainl.Efprit, 
que nous avons rapportée 0\ Simon 1. (+) 
. SIMON MACCHABÉE,(Hif',fatrlt.) fils de Matha .. 

lias, ~ur.nomm~ ThtJji. (ut pnnce &c: pontife des Juifs , 
depuIS 1 an du !'lande )860 jufqu'~n 3869_ Son pere 
étant (ur le pOlOt de mourir, le recommanda ~ fes 
<lutres .enfans c~m~e un homme de conrtil, qui 
pouvait leur lemr heu de pere. Simon fignala fa va~ 
leur dans plufie:urs occafions ~ (ous le gouvernement 
de Judas &: de J onathas (es freres, Le premier, l'ayant 
envoxé avec trois mille hommes dans la Galilée, 
pour fecourir les Juifs de cene province contre les 
b",bitans de Tyr, de Sidon & de Pcolémaide, Siman 
dé6t plufieurs fois les ennemis, & revint triomphant 
i5c chargé d'un grand bUlin , auprès de {es freres. Il 
battit ApoUonius, conjointement avec Jonathas; & 
celui·ci ayant été arrêté par Tryphon , Simon aUa l 
J~ru(ale,:, pour r~fi'urer ~e peuple, que cette déten
tion ayou allarmc, 11 ilu fit un excellent difcours , 
dans Icqtl~1 on voit éclater l'amour de la religion & 
de la patrie, le détachement de la vic, &: la ferme 
ré(olution où il étoit de remplir, à l'eHmple de (es 
freres, f3 vocation, en combaUant juCqu'à la mort 
pour 1:. sloire de Dieu ~ &. pour le {alut d·rfr~CI. 
Ces (entimens hérolqu~s rendirent le courage" tout 
le peuple, qui, ne voyant perfonne plus digne que 
SimDn d'être à la t~te des affaires, l'élut tout d'une 
voix. Simon, devenu pere de fa nation par ce choix 
unanime, fit bie~ voir J par la (agefTe de (on gouver. 
nement , que DIeu aVaIt préfi4é" ceue éleélion il 
Ilt d'abord Mfembler tOUS les gens de guerre rép:"a 
en diligence les murailles &: les forti6cation; de Jé
rufalem, &: fe difpo(a à marcher Contre Trypbon, 
qui s'avançait avec une grande armée dans le pays 
de Juda, réColu de lui livrer bataiOe. Mais celui· ci 
lui envoya des ambafi'adeurs, pour lui dire qU'Il 
n'avoit retenu Jonathas, que parce qu'il étoit rede
vable de quelqucsfommes au roi; mais que s'il YOU

loit lui remettre cent talens, & les deux hls de Jo· 
nathasenôtage ,ilrendroit la liberté au pere, Quoique 
Simon. reconnût que le perfide ne parlait ainG que 
pour le tromper, il fe trouva cependant dans I~ 
cruelle néceffitéde mettre (es deux: neveux à la merCl 
de ce traître , de crain le qu'cn lui refufant ce qu'il 
demandoit [fraël ne le rendit coupable de la mort 
du pere. C; qu'il craignoit arriva: Tryphon ne ren
voya point Jonathas; mais d~fe(péré, de ce ql.l.e 
Simon. {aifoit échouer {OD de{f~tn (ur J~ru(alem, .11 
alTaffina le pere & les déux lils, & repnt le chemin 
de (on pays. Simon envoya. cbercher lés os de ~on 
Etere & les 6t enrevelir honorablement à Morlm. 
dans 'le (épulcre de Ces peres, qu'jlfit orner de co
lonnes, de pyramides & de trophées. Après cela, 
il s'appliqua à réparer les places de la Jud~e, &: à les 
meltre en état de défenfe, Il ~nvoya en(Ul'te des am~ 
balfadcurs à Démétrius, qui avou fuccédé, dans le 
royaume de Syrie, au jeune Antiochus, maR'acré 
par Tryphon, & pria ce prince de rétablir la Judée 
dans (es franchifes, & de J'exempte.r de tnbuts; 
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Démétrius accorda phu qu'on ne lui demandait; Il 
a6'ranchit la Judée du joug des Syriens, lai(fa aux 
Juifs les places fortinées, & les exempta de toutes 
charges; & l'on commenç3 en celte année d'écrire 
{ur les regifues publics: la premiere anné~, (ous 
Simon, grand pontife, chef & prince des Jl1.'~s. Un 
an apr~s que la liberté eut été rendue auX Jlllts , !.es 
Syriens fortirent de la citadelle de Jéru{alc'!' "qu I~S 
occu'poientdepuislons:~tems; ~Sim()n, ap.rcs 1 aVOIr 
.purifiée, y entra en cérémonie, & ~ahl't u~e mt,e 
{olemnelle en mémoire de cette rédulhon. Il s apph~ 
~ua enfui te ! faire le bonheur de (cs peuples j iL 
c:tabltt par-tont l'~b~nd~nce, la joie, la (écurité ~ 
la paiX'; il fit flcttnr 1 agrlcuhurc, prou!gea cc,ux .quI 
tl1hivoient la tcrre , foulagea Ics pauvres, rcprnna 
l'in/uOice. rétablit fa pureté du culte di vin, & nt 
obferver tes loix de Dieu. TaUle la fuite de fon ftd~ 
tniniHralion nous trace l'image & le mo~e1e du plus 
heureux gouvernement. Il renotlvella avec les La
tédcmomens & les Romains, l'alliance que ces deu~ 
peuples avoient faite avec (es (reres, & il envoya 
aux derniers par Mummius J un bouclier d'or J qui 
{ut reça avec la plus grande fatisfaflion. les Juifs, 
pour donner à ce généreuX" chef un témoign:'lge de 
leu r reconnoiO"imce J lirent drefTer un .ae public des 
obli~ations qu'ils avaient à Simon & ~ tOl!te fa 
tamille; lUI con6rmerent pour toujours la dignité 
de prince & de pontife de la nation, {»?lIr en joui~. 
lui & fes dercendans , à perpétuité , jufqu'à ce .qu·II 
fe le Vat parmi eux un pontife 6dcle. Ces dermeres 
l'aroles mar9.l1ent l'attente O~I ~toient les Juifs du re
sne du Menu~. Celte déclararion fur écrite fur une 
lable de cuivre, l'lacée d:.ns les galeries dtt tC!mple; 
& on en mît unC! copie di'lns le rréfor, pour fervir 
à Simon & A (es enfans. Ce tranfl>on de la dignité 
pontificale dans la mairon de Simon, qui était de Iii 
tnfJl1 de Lévi t paroÎt d'abord donner atteinte à la 
ra:metlr~ prophétie de Jacob t qui prédit que le {ceplre 
fie {onira point de Juda, jufqu'â ce que celu; qui doit 
Itrctnvoyl {oit venu. Mais il faut faire attention que 
les deCcendans de Juda {airaient alors la plus con fi· 
dérable partie du peuple Juif, en qui r~6doit 1'3U

tonté du gouvernement; &: que ce peuple ne fai(oit 
qu'u(er de fan droit, en tran(ponant à Simon toute 
ta puiffance publique. Ain61a tribu de Juda ne fe 
dépouillait point du (ceptre, elle ne fai{oit que le 
meure à la main de Simon &: de fes fucce/leurs pour 
,.ivre (ous euX", dans l'e(pérance du Chri~ tant de 
fois promis. Antiochus Sidétes, roi de Sync, ayant 
propofé à Simon de joindre (cs troupes aux fic".ncs 
pour chaffer l'ufurpateur Trypho~ J le grand ~rctrf! 
y confemit, ~ condition quI!' le rOI confirmerolt auX" 
Juif.s les privileges que {es prédCcefTeurs lell r avoiell( 
accordt!s. Antiochus promit tout, & beallcollp plus 
même qu'on ne demandait; mais quand il crU( pou· 
'Voir le paffer du (ecOurs de Simon) il ne garda aUCUn 
des articles du trallé; & il voulut m~mc le forcer à 
lui rendre plufieurs places qu'il pré[end~it lui ap_ 
putenir, ou li lui payer ~n écha?ge mille talens 
d'argent. Simon lui ayant fait une r~ponfe peu (atif. 
bifante, il envoya Cendébée, (on hellten,am,_ .avec 
llne puilfante armée, pour ra.ager la Judee. Jtmolt J 

!=lue fan grand Sge mettait horsd'éurde commilnuer 
les troupes, envoya Jean & Juda (es deux fils, ~vec 
vingt mille ho~mes, pour combattre les ~yn~n!. 
CC~ deux guerners obéirent; & après avOir defaJt 
Cendcb~e) & diffipé fes troupes, ils retou.r~e!ent 
triomphans Cil Judée. Trois ans après ceue VI!;.lOtrC 1 

Simon employant, pour le bien de l'état '. !out ce 
qui lui relloit de vigucur , s'appliquait li vlfiter les 
villes de fon élat, & à Y régler toutes chofes! 10rf
qu'il arriva au chateau de Doch Ol! demeuraI( PtO
IO",:~e, fon gendre. Cet ambitieux l qui voulait 
s'énger en Cou verain du pays, méditait depuis Ions .. 
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tems l'alfreu'X projet de (e défaire de ceux qui pou. 
voient mettre obClade à l'élévation de (a fortune. 
li crut en avoir trouve l'occa60n, & ce monllre Ce 
livrant fans remords à tOUt ce 'I"e l'ingratitude, la 
perfidie, Il cruauté ODt de plus noir, fit inhumaine. 
mt'nt mafTacrer S imon & deux de (es 61s, au milieu 
d'un {ellin qu'il leur donna. Ainfi mourut ce grand 
prince, par la trahifan d'un gendre dcnaturc , danJ 
le rems oh (a valeur & la (agelTc affermifToient de 
plus en plus la liberte du peuple juif, & l'cxercice 
de la religion; après avoir (crvi , comme {es Îreres, 
Dieu & (on peuple t il devait I.:prollver le même 
fort qu'eux; il Y éroit préparé depuis lons·rems par 
la viveexhorutionque Malhalias ,au lit de la mort, 
6, à Cos ,.fans. (+) 

SIMPLE, C. m. (MuJiqu,.) Dans les doubles & 
dans les variations, le premier couplet ou l'air ori
ginal t tel qu'a eA d'abord nOIl!, s'aPJell~ I~fimp~c_ 
Voy. DOUBLE, VARIATJO-:-;~. (Mt!Jtq.) D,a. r.ûf, 
Ju Sn tnttS, &c. (S) 

§SIMPLlCITÊ, MODESTIE, (G",,,m.Jynon.) 
La fimp/icité confine à montrer cc que l'on en J la 
motltjlie à le cacher. 

La pml/icitl tient plus au caraélere, la 1Il0Jtflic à 
la rétfexton. 

La fmplicité plaît (ans y pen(er, la moJtflie. cher. 
che à plaire. 

la fonpliâti n'ell jamais fauITe, la moJtjli, le peut 
etre. 

Une vaniré connue déplitÎt moins quand elle fe 
montre avec fmplicité, que quand elle cherche a Cc 
couvrir du voile de la moJtflit. (0) 
~INOPLE, r. m. (lmmJ, BII1Jan.) couleur ,'ertt", 

qUI Cc repréfcl1tc cn gravure, par des lignes diago
na!es à dro.ire. Puy.Jig. ,û.p/allc/to J. d,81u]: Dia. 
ray. dtS S,un't!, &c. 

Le j nopleeft un cmail qui lignifie, IImo . 
m/ft, btalll!, a/Jond.J.nce, li/Jert/, jouiffl1nct t:t.~r, J.tso· 

Lé " 'Ih ' t mpuor.. 
e~ . vcques Ont pns e c apeau de jinop/t {ur leors 

armomes, pour marque de leurs privileges 6.::: 
exemptions de droirs. 

le terme jinopû vient de la ville de Sinope ~n 
AGe, 011 l'on {aifoit autrefcis lrafic de cette couleur. 

Dufref~c du Bois, e,n Nor,?andie; Jt fv:oplt ou 
chtf Jentlat d" or , t hargt Jt trOIS tOurUallX Jt gUtu/o_ 

Vergeze d'Aubu[argucs,en Languedoc dt jÙlople 
au Itvriu d'arc!m, ayunt ~n ' ,ol/itr Jt g,,:ult, bo~J': 
d'or; quatn roft! du [t,and tmoUl AUX ' an tons dt r,;~u. 
(G.D.L.T.) 

§ SINTZHEIM .. ( Giog. Hift. ) peli,c ,ill, du P.
humat , enlre Plullsbourg & Heilblon Oll fc donna 
un fanglant combat cnrre M. de Tllre~ne &le duc 
tle Lorraine! uni av~c le comte de Caprara. Le gé. 
n.éral françols, quoique moins fort, di!fir les lmpé. 
tlaux 1 & les força de repalTer le Nekre & le: Mein J 

& d'abandonner le Palatmat. ( C. ) 
§ SiNUS, ( Glomltril.) I. Soit, un angle quel

conque J t le nombre dont le logarithme byperboli
que eft 1; & l'on aura 

• v=-! - , v--=ï 
Jin. ,=;",' ---:-:::- ",' ~_ 

1. v ::t 

v=ï -,v-' 
cor. ,= :"'--+::' __ , 

Ces deux be311x théorêmes fe trouvent démontrés 
dans plufieurs excellens ouvrages qui font cnne Jes 
main~ de tOlU le monde: néanmoins. pour épargner 
à qllelques.uns de nos Icaeurs la peine de puifcn 
~ans des (oure!s érrangercs t nou~ repréfent~rons 
lci, en peu de mots, la démonllr.mon. 

Soit tI ~= ~ 1 je change d'abord ceue équa_ 
v' 1_ III 
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tion en celle-ci, - J • .,I-:-; = _ ill ; faifant 

V'~ 
en{uite vI/.). -1 =:r - u,je trouve _ J ~V=; = 
.!!..; d'ol. je tire. -t v"::ï == 1 (u + v'~ ) 

• V_I , 

,v:a -,v=ï 
&. fi.·, (.6) =;..' --;',;' '= 

1v=j 

L,, · il. d . . 
"'quauon J ,= - -=., onnerolt, en (UiVilnt v l _.~ 

,~=ï -, .... :ï 
le même procédé,la valeur de cof.,= • : . . 

m3.is il ell plus fimplc de "obtenir celte valeur, cd 
{ubllituant dans V '-jill. :l" celle defin.. ,dc!ja 
Irouvée. Cela poCé, 

( .ve;; _.v::o) 
"···· fi·.oco{.fI=: . __ ."'=--

,. 1'-1 

(
' ,7; -.V7î) '+. -...... -, 

(
c "'1)V=ï ( .. -~)Vl -c~-() v:J" -<4+$JV=t) 

~ , -~~~---;~-~'~.-----=-".------. -
l.V_ 1 

... = U,.. (0 + p)+ U,.. (o-p). de m,me ,fi' , 

(
..-::0 - v_.) ( . v::; -.V::O) {lcof..= ' -, _ • .... 

],11' _. ], 

= ,fin. (.+p)-';fin. (.-P) ; doncfi •. (<<-+p)= 
Jin. '" cof. j ±Jin. ~ cof. Co -

(
.v::; _. V=i ) 

:1.°, cor. oC cof. fJ = . +. , 
,+, -, ( . ,.::; - . ~. 

. ( ,+.)v=ï (-f )V=ï" -(c-.)V-ï -(c+,,}V':ï) i-' +, ... , .... , 
= ';'co(, (.+p) + i cof. (.-P).l'arun (cmblabJe 

ca1cul,fin . .. Jin.~ = ( .• V~:'~~" V_') 

(
'V ::O _.v::o) 
~' =, cof·(·-p)- f cof.(.+p); 2, _, 

d onc caf. (. + lA) = cof .• caf. P+ Jin .• Jin. P &c. 
11 f\;ra facile de trouver t par le moyen que nous 
venons de meure en œuvre 1 toutes les aUlres for
mules de la théorie des finus. Ce détail ell trop cu
rieux ,pour en dérober le p!aific à mes leéleurs: mon 
but principal dans cet article, eft de donner une 
méthode fimple & direlle pour (ommer les fuites, 
dont les termes font des puilTances {emblables de 
ji"us ou cofinus d'arcs qui forment une progreffion 
arithmétiqu e. 

U1. ProhNmc 1. Sommer la fuire S z::::: Jin. d. + Jin. 

Co +P)+fi •. (.+ lP)+ ..... + fi •. (.+(.-,) .a) ? 
Solution. Je donne ~ la fuite propofée cClle 

forme S= .-Jc::::: (. _v=ï + t < +.)I/=ï+ ...... + 
, " . 1 

• ( • {.-Ij,) v=t_. _.v=ï -t-( " +. )11'=1 _ ..... _ 

• - ( +(.- 1) '" ) v -' ) ~ & je remarque au ffi-tôt que 
les exponantielles imaginiurl!S pofitÎves fe (uccedent 
en progreffion géomt!'tique, aïnli que I~Dégatives; 

(
,.c •• '1J.-- 1 .V_I _ .. V_I 

onadoncS= 1_ - +' _ 
1" -1 V'::ï _1 

-t ,· '~)V_') (ov::; _y_. (.-~V:. 
-~ - ~ - - + __ 1._ 

, -' '''_ / _1 V_l 

- (. - ')v=ï ( +C.-I',I) Ca - (.+ (Jl-I )~ ) v:; +. ... - -

Tomt Ir. 
,_(.,v=ï. 
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( .. + •• )v~ ...... -C 4+ •• )V:i') 

-t- . - iv- 1) 

p .• - p. { -El-+ 

--+10· ('-+<- ')' ) - p.. (-<-o,) 

~(I-cor •• ) - -
~. (--+-I-~,I) _ J •. ( -+H,,7ii')fo..~ .... 
11-01,;''' - ,..~.. • 

IV. Pf()6Umt ll. Sommer la fuite S = cof .• + 
cor. (.+P)+ cof. (.+. p) + .......... . + 
cOf.(.+(,,_.)p)? 

SolulÎon. On trOllvera par un calcul femblable au 
précédent S = i- ( . .. v:ï +. ( t -t-_) V'=ï + .~ ..... + 
• ( - -foC_ I)I ) v=j + 1 -.11'- 1 +, -(.4,1) 11'_1 + .. . + 
• - ( C-l- (II_I) ,&) 9-cor •• _co(. ('-')-+-~.(.-+("- I)8)~ 

- l.(I-'Or. ~) 
co(.( .. -t- .. Il.:::; Ji". ( -+ .. J- f'> -fin.(a -i ')_ cor. ( .. -+ 

",ill.:.'----• 



On {ommeroit de la même maniere les puilTances 
fupérieures desJînus & des coGnus; mais le leaeur 
s'épargnera la monotonie de ce calcul en générali
fant la fo1ulion des problêmes précéd:ns. La rOuIe 
qu'il doit Cuivre eilloute ffacée. 

XVI. Lt:s quantités angulaires jÎl1." cof. " tango 
'" cor. " (,oc. ~tant de,s '{uanrités variables, Co nt tuf. 
ceplibles de dltférennanon. Pour trouver de la ma
nicre la plus ,fimple la loi qu'il faut Cuivre en les 
différentiant, J'appel~e, l'arcA' M (fig. 2pt, lit Glo
mù,i, , Suppl.), & Je reprérente pa r ( fon rayon 
CA; puis menant les deux finus M P m p. & la 
ligne M r parallele à Pp, je trouve d'après la limi. 
litude des trian~les At PC, M fm 1 ; /in., = J" cof. 
,,& J. caf. ~ =: - J, fin." d'oit if cn aiCéde con. 
1 J 4 . tI, 

cure • rang. ql = coC.~ ", ' ... d. cor., = - p._ , •••• 
J 'ec ,- '!$;' d r i.cOl • • • Il • -, • • •••• cOlee:. CI = ___ . . . , p.. • .•• 
J.fm .. ". ,=.J,jin., ... d. coC"., =-d, cof. ,. 
équauons qUI donnent pour la différentielle de l'arc 

J - 4.;'. , Leol'., r. J ., ,-v =- =CO.1, •• tang.. 
I-JC.> t VI-cor.-, 

_ J.lm&-t _ 4. roc. & (C. • 1 ._ • - • ••• C. llllrllc, , ... Qng. t 1+aH. , 

tjl dt M. fa6f1i BEATR.ÂND.) 
S SINUS, ( Chùur. (,. Anal. ) En chirurgie, c'dl 

une forle de Îac, de clapier, de cavité détournèe, 
qui fe forme dans le fond d'un ulcere, 6( daf15 
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'3q~tlle il ~c r .. matre ~u pus qu'on a bien de la JXine 
à f:me fortlr (ans mc~fion. JI y a <{uelquefois plu
fJ~ur~ru:us d~~, un mem,; ulcere qUlle rendent très
difficile à gucnr. Il faut dcbrider tous lesjinus autant 
~u'il cil po~ble av~c l~ bifiourÎ J pour donner 
drue à la mallere qUI y (tJourne. 

En anat~mie, on donne le nom de (tnus à diffé. 
rent.cs,partles: 1°, ,à des cavilés o/Tcu(es longuettes 1 
deilinces ~ recevoir unc partie du fang veineux qui 
retourne au cœllr pac le moyen des veines qui en 
tom les fuites; 1.0 

• .J des angles qui s'enfoncent entre 
quelques parties voi{jnes. Tels (om: 

1". Smus dt. III dtlre-nure. On appelle fous rit It1. 
Jure-mm de véritables veines minces & cylindri. 
ques, m3is qui (ont reçues dans des gaÎnes parti
culieres de la durc·mere t quelquefois triangulaires: 
on appelle auai finus de 6mples intervalles de ces 
lames, remplis Je cellulofité & de fang. 

Le plus long de ces jinus & le plus apparent eA: 
celui de la faux. Pour recevoir la veine de cefinlls, 
la dure-Mere forme un intervalle tri;lngulaire. Sa la. 
rne extérieure fe continue de gauche à droite &. fait 
b bale un peu convexe du finus: la lame interne 
defcend dans l'intervalle des deux hémiCpheres du 
cerveau &. du côté droit & du côté taucne, & ces 
c..Ieux. lames fe rejoignent (ous un angle très-aigu 
pour former la f.lux. Cetl dans cel intervalle qu'etl 
reçue la veine, qui s'ctend le long de la faux. Dans 
fa partie inférieure t des fibres robuRes pa(fenr tranf. 
verfalement de ':luche cl. droire , &. forment quel
quefois une c1oilon parfaite, qui fépare la partie 
iupérieure du ftnuJ de (a panie inférieure; & de 
cette mOrne parlie inférieure, il fan quelques f1bres 
;auach';es à la dure-mere J dont les paquets 6breux 
fe croi(ent (ous la veine. 

CefinuJ commence au tr~u aveugle, qui eil au
devant de la crête de coq: Il eR: très·étroit à ceue 
place. Il. rem?nte par la partie la plus (upérieure 
de la conJonéhon des deux h~mi(pheres • s'élargit 
fe porte continuellement en arricre f de(c~nd ver; 
la droite. &: fe termine, du moins ordin:;lirement, 
dans le {inus tran(vu(al du cblé droit. 

Ce dernier finuJ en reçu dans une rainure de 
J'os occipital entre la lame externe de la dure· 
mere t &: les deuX pages de lame interne, qui font 
fllpérieure & inf~tleure; il pafi'c par des fofi'es de 
l'os des tempes, & encore une fois par l'os occi
pital, pour te terminer à la (o([e jugulaire ~ qui en 
généralement p!lIS large du côté droir. Ce Jinus eft 
trian"uhure, mais plus obtus i (on compagnon, le 
Jù:u/ tranCver(al gauche dl placé de m~me, & 
vient dep\lis la faITe jugulaire ju(qu'à la réunion de 
la faux avec les pavillons du cervelet 1 pour (e ter· 
miner dans le finuJ tran(ver(al du côté droit, quel
quefois par deux embouchures. 

Cette flruélure en ln plus ordinaire 1 elle nte A: 
cependant pas confianle. J'ai vu le Jinll$ de la faux 
fe pattager en deux fir.us, dont chacun devenait le 
tran(verfal de (on côté. Il ntea pas (ans exemple de 
troll ver le ttanfvetfal gauche plus grttnd que le droir. 

le fous de la faux reçoit les veines fllpérieures 
du cerveau, l~ur angle avec le Linus etl aigu en 
arriere Sr: obtus en devant: il y a cependant des 
branches dont l'angle eR aigu en devant, & d'au
tres oà l'an~le etl droit. Ces veines, lorfque les an
gles (ont inégaux, rampent pre(que parallelemem 
2U flnllJ 3\'dnt d'y arrivcr. 

JI y a dans l'embouchure de ces veines quelque 
t;bofc: de v:tlvuleux 1 ce {ont les parois même des 
veines obliquement tronquées t dont la partie exté· 
rieure fe prolonge &: dom l'iméri~llre manque. les 
angles réTrogrades ne paroitTent pas mettre d'ohaa
cie au mOUvement du fang; J'air pouffé dans les 
'Veines enfle ésalement & uvec facilite les]inuit 
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les veInes du diploë du cr~n; s'ouvrent dan; le 
mêmefm:u de la faux. ' 

Les Jinus tranf"er(aux reçoivent les vc:nes det 
ten,te~ du ceryelet & de la dure-mere d~s environs; 
m,ills Ils reçOivent (ur-~out des p.aquers des veines 
nces du cerveau t & d autrés qw viehnent du cer
velet. Les veines de la moëlle allongée s'OUvrent 
dans ces finus, près des folfes jugulaires. 

Il y a des libres tran(ver(ales, obliques & ctoi. 
fées même ~ dans le jintd de la faux. 

Un gros tronc veineux vient de la panie ctntrale 
du cerveau, de 13 cloi(on tranfparente, des corps 
c3nn~lc!s, des plexus choroïdes des ventricules 
aotétlt'urs. Ces veines forment un' plexus mitoyen, 
p!acé enlre les dfUX plexus choroïdes' ellcs fe réu
OI1!cnr

tIi
cn u~ Irone, ou en deux Iron~s paralleles , 

qUI pa ent OUS la glande pinéale, & de{cendcnt 
vers les tentes du cervelet· c",· . 1 

' •• • ft velOe reçoit que ... 
ques vemes des emmences ,. umel'es d •• 
d I II clo.'r"'cau QII; 

,u cerve Ilt, & I! tr~~c 1 placé Cntre la lame fupé
fleure & la I~me mfl!neure de ceue tente f prend le 
nom. de quatnemeftnus 1 dont l'embouchure cil dilns 
c~hu des ft~us lranfv,N(aux, qui a le moins de 
dJametre; cell ordmaltement celui du c61e gau
che. 

Une autre veine en placée entre les deux lames 
de la faux:, à quelque dillance du tranchant, auquel 
ell~ etl i-peu-prcs paraUele : ceue veine reçoit des 
veines de la faux, du cerveau & du corps calleux 
& va s'ouvrir à l'extrl!mité antétieure de la tent~ 
d.ans ~e quauieme-'lnus. Cette veine potte le nom de 
cmqluemefinus. C'ea une découverte de Vefale. 

Les veines inférieures du cerveau & (ur-tollt des 
lobes. potlérieurs, s'ouvrent dans I~sflllus pierreux 
(upé~,eurs, que nOl~s allons décrire. le même fir.1tJ 
r~çoll ;\ {on extr~mlté pollérieure les veines infé
rIeures du cervelct. de la moëlle alongéc, & du 
pon[ de Varole, tellu des renres du cervelet de 
la dure_.mer,: qui revet la cavité moyenne du cr~ne, 
& de 1 o~ pierreux, & quelquefois lIlême la veina 
ophthalmlque. 

<;ln ~ppelle jin,uJ piurt.ur lIn/triturs des veines 
cyluulnques placees dans une rainure d d d 
l, d ·1 11 os e 
os t onc 1 s prennent le nom' elles 0 t d 

d· . l ' "pelle 
.Iametre, quoique p us larges à leur partie pollé-

fleure, &, placées au-delTlis du nerf de la cinqllie_ 
me y'aire. Leur txtrêmité antJrieure s'ouvre dans 
le rcfervoir de la. feUe, il communique auffi avec 
le jinus pierreux inf~rieur, avec l'occipital anu:. 
rieur &: av(c le circulaire, Leur embouchure I)ofié
rieure eft dans le coude dufinlls trao(ver(,II, au 
commencement de {a de(cente ,& quelquefois dans 
le pierreux inférieur. Ce finus a été découvert par 
Fallope, négligé dans la {uite, &. renouvellé par 
Vieuffens. 

le finus pitmur infJritur en plus court &. plus 
ample, il eR placé dansl'un21e de la baf.: de l'os pier
reux, réunie à l'os occi~riil ; fon extrllmiré anté
rieuro efi daos le ré{crvoir , avec lequel il commu~ 
nique ,& par le canal du nerf de la cinquiem7 pa.ire, 
& derriere l'apophy(c c1inowe, fous un Ilga'l1ent 
très-robunc formé par la dllre·mere: il communique 
auffi avec l'occipital anlérieur. J'ai vu fon eXlrêmit& 
potlérieure former un cul de·(ac ft"rmé, fans COrn ... 

munication avec le tr3nfverfa1. Le mêmeJinus reçoit 
quelques veines de la dure·gJere, &. du commen ... 
cement de la moëlle de t'épine. 

1.2 (elte .etl c~Hlverte de de.lIx ,lames de la dure .. 
m~re t fDalS qUI font a(fez t.lolgn~es l'une de l'autre 
Ltinternlle de ces deux lames renferme la gland' 
pituitaire & les carotides; le refte eft rtmp!" dt ~ 
peu de tiR'u çcllulaire &: de fang, qu'y am~n('~l 
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quatre ou cinq veines des lobes aniérieurs du ter· 
veau & qui viennent de Ja faITe de Sylvius 1 mais 
qui ;'ouvrent ~uelquefois dans le jinus pierreux 
fupérieur; la veine aphlhalmique s'ouvre auffi dans 
ce réCervoir, avec une veine de la dure·mere. Ce 
:même rC{ervoir communique avec les quatre fintu 
pierreux J avec lefinu.l circulaire & avec l'occipital 
antérieur; ce fang qui en. contenu, accompagn: la 
carotide dans la partie {upéricure de fon canal ,ur. 
qu'à {on coude. Le nerf inlcrcolla! & la. 6xic,!!e 
paire {ont enfermés dans le réferv~)Ir, mais la Cl~
q uieme paire, la fixieme, la qU3meme & la lrOI
lierne en Cont (éparées, & pairent par des canaux. 
particuliers de la dure-fl!ere. . . . • 

le ,/inus cucu/.4iu enVIronne, la g.lande pl,Imt31re ; 
il étou connu;\ Bronner, malS Rldley lUI a donné 
un nom. II eA: comporé de deux demi·anneaux: l'an· 
térieur pLus étroit e~ placé au devant de la glande 
pituitaire: -; le: pofleneur placé derriere elle cft plus 
ample. Dans l'endroit Otl ces demi-cercles Ce ren
contrent, le jinus circulaire s'ouvre dans le réCcr
voir. Il eft quelquefois plus elliptique que circulaire. 
]1 communIque avec Jes quatre jinl4s pierreux & 
J'occipiral antérieur. Il y a beaucoup de variélés, & 
J'un des demi· cercles manque alTez (ouvent. Il cft 
aIT!!! ordinaire aux réfcrvoirs d'~[re réunis par un 
[mus tran{verfal. 

Les ftnus octipilaur antlrilufs {ont des veines 
prefque fan~ regle, qui font placées entre les deux. 
lames de la dure-Iflerc, dont eft tapifI'ée Papophyfe 
de l'occipital qui va fe coller à la fclle. JI y a pree. 
que toujours une grande veine tranfver{ale à celte 
place, qui joint les deux jinuJ pierreult' inférieurs. 
Le'jillus occipitaux antérieurs communiquent avec 
les réfervoirs, lesfillus pierreux, & leur veine: ver. 
tébrale par un émitraire qui. accompagne le nerf de 
la neuvieme paire, & qui reçoit des ve:ines de la 
rnoëlle alongée & du commencement de ceUe de 
J'épine. Pofiérieurement ils communiquenr avec les 
finuJ de la moëlJe de l'épine. 

Les jinus occipitallx pO(llritUfS, découverts par 
du Vernay, (ont plus conflans. Morgagni en a don· 
né une defcriplion complcne. Ces deux [mus ont 
ou d('ux embouchures, ou bien une ouverture uni· 
que, dans le ji~s laléral le plus petit, ~ l'union de 
la (aux du cervelel avec la lenle. 115 embralrent en
fuite des deux côtés le çrand trou occipital, & s'il 
n'yen a qu'un feLiI {uperieurement, il {e partage 
pour embratrer ce trou: les deux flnus occipitaux 
poflerieurs fe terminent dans les tran(vcrfaux. Ils 
communiquent avec les pierreux inférieurs & avec 
le premier jinuJ circulaire de la moëlle de l'épine. 

Tous ces finus font de pures veines; les arleres 
ne s'y ouvrent que par le moyen des petites veines 
qui communiquent avec les arteres capillaires. lis 
n'ont aucune pul(ation <tui foit ~ t!lUC, & le fang en 
fort (ans jaillir, comme Il fort d'une veine bleffée. 

Il faut ajouter un mot fur les v~incs qui é.tablilTent 
une communication entre les veines e:\léneures de 
]a h:tc & Icsjinus. Santorini les appe lle imiffafTtJ, & 
nOtiS adopterons ce nom pour être plus precIs. 
. On a connu de tOut tems les veines, qui réunif· 
lent les branches d'un receau veineux placé fur le 
péricrane, & qui perc:ent l'os pariétal à chaque CÔté 
de la futnre (agiu"le 1 & s'ouvrent dans lefinuJ de 
la faux. On le~ trouve dans Berenger, tians C. Elien· 
ne, dans Ma{fa, dan~ Ve(ale. 

Un émilfaire (ort du ré{crvoir à côté de la {ellc, 
il accompagne la carotide, il fort du cr~ne avec 
cene ancre, & s'ouvre dans le plexus des veines 
plérygoidienlles. 

ta principale veine de Ja dure-mere, compagne 
de l';mere • s'ouvre- d'un côté dans lé réfervoir ou 
dans le jirlll'J pierreux fupérieur .. &. de faurre dans 
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le plexus des veines ptérygoidiennes. Une autre vei
ne de la dure·mere (ort du réfervoir, & accompa
gne la (econde branche de la cinquieme paire; une 
3utre fuît la troifieme pour (e rendre au même 
plexus. 

Santorini parle d'un cmül"aire placé dans le canal 
ptérYJ;oidien. La veine du tympan s'ouvre dans la 
folTe Jugulaire. 

Le principal de lous les émilTaires , c'eft la 
veine maRoldienne, née de la jugulaire externe 
ou feule , ou réunie avec: la vertébrale, ou 
avec la jugulaire interne; elle perce: J'os des tem· 
pes, &: entre dans le /inu.s tran(ver(al. Cet émif
faire (e ferme avec r'Bge. 00 l'a vu double & 
triple. 

Un autre émitTaire conJidénbte, perce 1'05 occi. 
pital par un canal; iL s'ouvre dans la folTe jugulai
re. Cct émifi"aire manque: alTe::z. (ouvent, il eft fup. 
pléé quelquefois par une veine, qui accompagne te 
nerf de la neuvieme paire. 

La veine ophthalmique ell un véritable émiJTaire. 
Elle ramalTe le fang des veines de l'œil, & commu
nique d'un cbté avec le ré(ervoir J & de l'autre 
avec les veines du virage. 

Les finus de la moëlle de l'épine (ont intimément 
liés avec ceux de l'encephale. Ce font pareillement 
des veines qui rampent entre les lames de la dure
mere. Il y en a deux troncs principauK, "unàdroite 
& l'autre à gauche. Ils accompagnent dans IOute 
leur longueur &: la moëlle & la queue du cheval. 
Un finlls tranfverfal les unît à chaque intervalle 
des vertebres; l'un de ces Jinus eft antérieur) l'autre 
eR poflérieur; réunis avec les jinus longitudinaux , 
dont nous venons de parler, ils font un anneau 
complel. Chaque anneau donne: une brnnche qui 
(e termine dans la veine verlébrale, diilns le~ . 
tercoRales , les lombaires, & les (acrét:s. D '. t In-

b h '1 0011 & 0 lires rane es vont il a moc: e, commumquçnt a 
la veine fpirale antérieure & poflérieure. Le ;,:~ 
fupérieur des anneaux commtlnique avec les finus 
occipitaux antérieurs, & avec les folTes jugulaires. 
Tous les jinus , toutes les veines du cerveau & de 
la maëlle de l'épine .. (ont dépourvus de valvules. 
Le courant naturel du (ang Mene aux folfes jugulai. 
res tout le fang de l'enceJlha.Je, par le moyen des 
jinus de la faux, des jinuJ pierreuX' de l'occipital 
antérieur &. pofiérieur. ' 

Les émiffaires peuvent donner une dire8ion con
traire au fang, {don la htuation de la Ithe. Les 
émilTaires pariétaux, à la vérité, ne peuvent guere 
décharger leur fang ailleurs, que dans les jinllJ de 
la faux. Mais la veine ophthalmique peut (e dcchar· 
ger ou dans les veines de la tête, qlland elle penche 
en avant, ou dans le rèfervoir, quand la tête eft 
inclinée en arriere ; & dans le premier de ces ca'. 
le réfervoir &. les jima qui communiquent avec le 
réfervoir, peuvent ver{er leur {ang dans les veines 
du vifage. 

Les émi(faires de Santorini Ont prefque toUS une 
pente, qui favori Ce le courant du fang du cerveau 
ail:" veines extérieures. 

Les jinus de la dure-mere, paroiffent D:rre placés 
dans les intervalles des deux lames de ceue mem
brane, pour acquérir de la force. L'exercice vio· 
lent , l'effort détermine quelquefois le (ang avec 
beaucoup de force vers la tête; l'afpiralioD peut 
faire le même effet dans le vomiifement. Les veines 
du cerveau par clles-mêmes fom très-foibles, le faog 
peut y être refoulé par les caufes que je viens de 
nommer (Poytr RESPIRA TION): elles (eroient d.ns 
lin danger continuel de céder à la (oree du (an~ ~ 
de fe rompre; cc qui menroit 6n à la vie de J,ani
maI. La force extraordinaire de la durc·mere n:6lle 
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à J'impuHion du (ang , & dlm*lOue ce danger. 
(H.D.G.) 

§ SINUS GALLlCl/:r, (Giog'. an,.) SIr,bon 
appelle Golfe Gau/ois cette partie de la mer Médi
[errante qui borde au midi la Gaule Narbonnoi!"e ; 
c'dl ce qu'on nomme au;ourd'bui le Gotfi de Lyon. 
qlll commenCe à la mcr de G~nes, & (c termine en 
Catalogne. les BollandiRes, (/.1, Apr.p. '71.)np
pOrlent l'origine de celte dénomination au nom de 
la ville de Lyon; mais ceUe ville dl trOp éloignée 
de la côte pOlif y l'I'.'oir aucune (one de rapporr. 
JI cIl plus vrai(embl .. ble de dire que les dangers 
que l'on coun fur cette mer par les bas fonds dont 
c:l\e dl remplie, par les tempêtes qllÎ s'y élevenr 
fréquemment, par l'agitation prefque continuelle 
de (cs flots, lui ont fait donner le nom de ",an 
Ltanis: ,'cll le (cnlÎmcnr de Guillaume de Nangis ; 
il di, que S. Louis S'Clam cmb.arquc i\ A;gues - mor. 
tes, en '1.69, il fut frots jours :l'près bluu d'une 
tempête à ret,)Jr~e de ceue mer, nommée mu J( 
Lyoll J à cauCe d s olOlges doot elle cft agi!ée, 
malt Lum;s IIMtuf/Fatur quo" ftmptr 1l.fl'trum, jlll-
8uo{um & mult/(. 

Ce golfe co"!mençoit, Celon Str~~n., vers un 
promontoire allez. confidérable, qUI cron au cou
chant & à cent llades de Mar{eille, & fe termincit 
au promonloire des Pyréni'es J appellé A,IIrodiJio1l. 
Le premier de ces deux promonto:re .. ~ pellt élrc 
que le C3p Couronne;celm d'Aphodj!ion, ainfi nom
mé d'un rem pie en l'bonMur de Yénus, com:Ju~ le 
dit Ptolomêe, cft aujourd'hui le cap Creuz, ap_ 
pelle: dans les rnonumens du moyen âge , rapul de 
CrlJcillIIs. 

Strabon ajoute qlle le Golfe Gaulois cft partagé 
en cieux pdr le mont Sigills & par l'ifle de BlaCcol!; 
que le ~llIs .grand de ces deux golfes , qui conferve 
en partlcuher le Dom de Golfi Guulois, efi celui oh 
Je Rhône {e décharge; & que le plus petil !l'ttend 
du côté de Narbonne ju(qu'allx Pyrénë~s. Le mont 
SigiuJ n'~Cl autre que la montagne de Seilt' , nom· 
mée Sn/lIS .'r,JunI par Plolomée & par FeRus Avie~ 
nuS. L'ifle de Blafcou eCl celle de Brefcou J connue 
par 10115 les anciens géographes. FeClus Avienus la dit 
remarquable, & elle "cil encore en elf~t par l'émi
nence prefqu~ ronde qu'clle forme dans la mer. 

La panie orien tale de ces deux golfes, c'efi-à
dire cellé qui s'étend depuis Agde jufqu'au Rhône, 
cR à 'prUént beaucoup pl~s vefil~ que l'autre; I~s 
grands 3nériffemen!l qUI te font fans fur certe .parlle 
des cutes de Languedoc, onl feuls pu prodUIre un 
Ji notable chlngemcn,t, l'infp~!t!on des li~lIx le 
prouve affez; la mer 5 e~ cft rel~fee fi. ~on.(id~rable~ 
ment qu'on n'y reconnOlt plus 1 état ou etou celte 
cote lor(quc Stra.bon ~cri.voit. l:es di~ércns étanss 
qu'on y voit 3uJourd hUI depUIS Algues - mOrles 
jufqu'à Agdc, & qui ne (Onl fJparé.s d~ la mer ({I~e 
par un banc ùe fclble qu'on appelle la pltlge, fal· 
iOiemamrefois partie (le la mer meme, & prouvent 
d'une manicre indubitable les attérilTemens fucceffifs 
de près de 2.000 ans, qui on~ fi fort dUninu~ la par. 
tie orientale du Golfe GaulOIS. 

Aimarquts, qui eil une petite ville, appe~lée Ar· 
m-ljanùa dans les manu mens du moyen a~e, ~e 
trouvoit en 8, 3 , {jtllée au bord de la nier, ln L,,_ 
IDra';., {elon tlne chnte di' celte année 1.\; elle en 
eft maintenant doignée de trois lieues. Pla/IRo', cll 
fut bâti un monanere confidéuble. étoit en 81 t 
une iRe du côté du midi, &. il eft conllaDt que ce 
cantOn dt: a8uellemcnt à deu\: lieues dl- la m(!r. 
II n'y a pas eu de Itmblables anJriffemens dans 1..1 
parue occident .. le du ~oll(, dCI>tUS Agde iu(qu'au 
cap de Crl!!u2.; le golfe y en f'nfoncé sufli avant 
que du lcms de Strabon; la ville de Narbonne dt: 
encore à Il. milles Ou J lieues difrante de la mer 1 
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comme du lems des anciens géographes. Voyez ,. 
~om. XII. du AUm. de i'Acad. du Infi:r. p, 110. ùlit~ 
1Jl.1l.. '770. (C.) 

SIRENE,.C. f. firt.n, Mis, ( unm de BIaJon.) 
monllre mann , ayant la t~te, le rein les bras & le 
corps jufqu'an nombril d'une jeune fill~ , le refie rcr~ 
miné eD queue de poi(J'on; elle tient d'une main un 
miroir ovalo A manche, & de j'autre un peigne. 

On voit IlCU de firmes dans les armoiries, elle5 
fervent '1uelqucfois de (enans aux écus. 

Scion a Fable,lesfotntJ ~toient trois filles du fI~uve 
Achdotis & de la mure Calliope; elles étoient nom. 
mées PaflMnope, Lie" & Ltu&ofe; le nombre & 
le:. nOm des trois fimus a été invente fur la triple 
VOlllpté des (cns, l'tllI/Dlif, la II/ufi'lfte & le l'in . 

De Seré des Landes, au pays Nantois en Bl'el ~l' 
sne j det1WI/.:..s. à 1.1 firtnt, J~ ,tign~t dt /.1 m.11f! 
JO.:lrl, fi mirant Je la main g;Juc/u, ~fl';tu d.J 
omles mOilI/anus du Jo6S J, ('Cil , le lout d d''GWl. 
(G. D. L. T.) 
~lRIO, ( ée'ogr. ane.) lieu (ur une route qui con

duit de BourdcD.lllC;\ Agen, dont les itinérairt's fon[ 
mention: c'eflle pOnt de Siron, près rie l'cmbou. 
chure d'une petite riviere de ce nom, dans la GaR 
ronne, ;\ '7~oo toifes de Bourdeaux. ( L·.) 

SISIPHE, ( MytJ.. ) fils d'Eoi. & peti,- hl. d'Hel
len, b~rit b. vIlle d'Ephyre, qui fut dans IJ fuite, 
nomm~e Corinult. Il êpou(a Màope, fille d'At las, 
& en eut Glauctls, dont naquit Bellérophon, Orny
thion, Therf,mdre & Armus. 

SIStPUI!:, (My/h.) ùefccn,JJnt d'Eole, & frcre 
de Salmonée, régna à Corinthe, apres que M~dee 
fe fllt retirée: on dit qu'il avait enchainé ta mon, & 
qU.'ll la retint jufcllI'i\ ce que Mars la délivra h la 
pnere de Pluton t dom l'empire étoitdérert, à caure 
que l~s hommes ne monroient plus. HOn1crc C'X'pti 
que comment Sijiplre avoit lié la mon; c'eft poiree 
qu'i! almoit la pai~. & que non-feulement illa gar
doir avec (cs voifin •• ouis Irnv ..... lloir enCOl'e ;) la 
mainrenir C'ntre (cs voifinl mime; c'':roir zulti 1 die 
le poete ~ le plus (<1g<, 5t Je plus prtldenr des mortels. 
Cependant {es pOetes unJmlT1ement le meHent dans 
tes enreTs, & le condamnl.!Rt ~ Urt fuppltce p,:rticu. 
lier, qui ell de rouler inceffamment une groffe roche 
au haU[ d'lIno monugne , d'ou elle retomboit auffi~ 
tÔt par fan propre poids t & il émit obligé fur le 
champ de ta remonter, par un travail qui ne lui don. 
noit aucun relichc. On donne pluficurs raifons de 
ce fuppliee. Les uns ont dit que c'étoÎt pour avoir 
révdé les fccreu des dieux. Jupit~r a_y.ml C'nlc\'c! 
Egine, la 61lc d'Afope, celoi,cl s'sdreffd à Sijiph" 
pour favoir ce qu'étoit dt venue (a fille: S,ifphl qui 
avait connoilTance de l'tnleveml!nr , promit à Afope 
de l'en innruire, ;,\ condition qu'il donneroit de l'eilu 
à la citadelle de Corinthe. Sifiplu. à ce pri'C r~v~la fon 
feere t, & en fut puni dans tes enfers. Selon d'Mmes, 
ce fut pour avoir dJbauché Tyra la nic:ce J fille de 
Salmonée. . 

Noël.le-comte en donne unc autre cal(on plus 
fingulierc, d'aprèsDémJt~ius 1 an~en commentateur, 
de Pindare, filr les olymptq~_es .. Sijip'" éta~1I pr8t de 
mourir dit-il, ordonn31 ;\ fa femme de JettCl" fon 
corps a~ milieu de la plat. fans fepulmr . .! • ce ,que la 
femme exécuta très_ponau~llemcnt. Sipp~, 1 ayant 
appris dans les enfers, trouva fort mauvaiS que fa 
femme eût obéi fi lidélementà un ordte qU'lI ne lui 
avait donné que pour éprouver (on amour pour lui. 
II demanda .li Pluton la permiffi~)p de relOurner fur 
la terre, uniquement pour ch~uer fa femme de fa 
durcté. Mais quand il eut de nOuveau goûté l'air de 
ce monde, il ne voulut plus retourner en l'autre 
jufqu'.\ ce q.u'après bien d.cs années.' ~tercure t e~ 
exécution d un arrat des dieuX", le (altit au coltet & 
le rameQa de forte aux enfers) 01. il fut puni, ";'ur 
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lIyoir manqué i la parole CJl{û avoit donnée à 
Pluton. 

D'autres O1ythol~e$. {ans. avoir é~ard an por
trait avanrageux qu Homere fait de Sijlphe, ont dIt 
'{u'i1 exer~olt (OUles {ones de brigandages dans l'At
tique, & qu'il faifoit mourir de diversfuppliccs toUS 

les étrangers qui tombaient cotre (es mains: que 
ThUée, roi d'Athenes, lui St la guerre &. le tua 
dans un combat, &:: que les dieux Ire puni~cnt av~.c 
raifon ,dans le Tartare, pour 10US les crimes qu Il 
avoit commis {ur la terre. ( + ) 

§ SISSEG ou SISEIC 1 ( G/og:" Antiquit~s. ) Sf!citl, 
c'étoit,fclon Pline,une bonne vllleaUftefols, allJour~ 
d'hui bourg danslaCroatic.au confluent de la Save &:: 
dl1 Kulp ou Culp : cette place aYilnl été a/liégée par 
les Sarmates commandés par leur roi Raulimocle, 
en }1.1 • Co~nantin Icur ~n fit lever le fiege, les 
défir t~a leur roi, & fit périr leur armée. L~s habi. 
tans ,'en reconnoi!rance, firent frapper unC"médaill~, 
{ur I.,qu~ll~ OD lit : 

INOCNIHISHVC. 
VJRTUS EXEft.C. 

s. F. 
VOT. X. SISC. 

Le P~re: Hardown explique ainfi ceUe in{cription: 

ImpUtllOT nopeT optimUJ Conjlaminus 
Nupcr in hofilS irrumptns 

Siftintnflm hlUl' urblln &onflr'VIlvir, 
Yinus u:ercÎtus, fft,uli filiârlls , 

Yotis Jtcennalibus 
Siflùnfis. 

Y(»',{ }oum. Jt Triv. Jüeml", '7oj, pag' 2.13,,011 
la médaille qu'on croit unique en. gravée. ( C.) 

SITUATION, l. f. (Blll~.Lums.) Dans ta poéCie 
dramatique, on appelle jituation, un moment de 
l'allion th~âtrale, Oll de la feule poCitioR des 
perConnages, réCuhe pour le (penaleur un (aiiilfe
ment de crainle ou de pitié, fi la filiation cil tragi. 
que; de curi06lé, d'impaûence ou de malisne jOie, 
fi la fitulltÏon cIl comique. C'eR: dans l'un &: dans 
l'aulfe genre, le plus infai!rt.ble moyen de Part. 

pour bien juger d'une jituation, il faut {uppo{er 
les aCteurs muets dans ce moment crilique, & {c 
demander à {oi·même quel mouvement excitera 
dans le fpe8acJe la {eule vue de la {cene. Si le {pe. 
llatcur, pour erre ému, doit attendre qu'on ai[ 
parlé t il n'y a plus dejùualion. 

Le pere de Rodrigue outragè , di[ li {on fils; j'ai 
reçu un foumet, mon bras aff'oibli par les ans n'a pu 
me venger i voilà mon épée, venge· moi. - De qui? 
_ du pere de Chimene. Rodrigue dès ce moment n'a 
qu'à refler immobile &. muet d'étonnement & de 
douleur; nous {entirons, avant qu'il le dire, le coup 
t errible qui l'accable. 

Ce même Rodrigue Ce préCente aux yeux de Chi· 
mene l'Jpée nue & {anglanteà la main: l'iml?reffion 
de ce~ objet n'a pas beJoin, pour elre {entle, des 
paroles qui vont la fuivre. . ' . 

Chimene, fi (on tour, Vient fe Jcuer a,ux plcds du 
roi & demander vengeance contre un coupable 
qu';l1e adore: ces mots ,Jin, ftrt ,jufiict! nous Cn 
difent aR'n, &tous les cœurs, comme le lien, font 
déchirés dans ce moment. 

La /i~U4tion tragique e.i1: tantôt ce 9ue les Latins 
aPI>ellolcnt (lfum ancujh~, un dérrolt dans lequel 
l'aclcur {e voit comme entre deux écueils, ou (ur le 
bord de deux abymes: telle eRla jùu.aûon du Cid; 
telle elt celle de Zamore , lor{ql1'on lui propo{e le 
choix, ou de rcnoncer" (es dieu\: , ou de voir périr 
fa tnilitreffe ; telle cft celle de Mérope , rédUite à 
l'ahe.rl'l:uh'e J ou de donner fa main au meurlrier de 
fon cpoux , ou de voir immoler {on 61s j telle ea la 
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{ameu{e fill/dtion de Phocas dans H~raclius 1.lor(~ 
qu'entre {on fils & (on ennemi, &: nepou\·~ntdlrcer. 
ner l'un de l'autre, il dit ces vers fi beaux & ranl de 
fois cités: 

o mtÛllcuwa PhoC4.J ! ô trop ntUrlMX Mauri,,! 
Tu mrouvtS dtuxfils pour mourir après loi, 
El je. n'In puis IrOU'/l/f pOlir régner d;rù moi. 

Tanlôl elle relTemble à la potirion d'un vaiffeau 
battu par deux vents oppo(és, ou au combat de 
deux ventseontraires: c'cft lechoc de deux paRions 
ou de deux puiifans intérêts: tel efi dans "arne d'Aga. 
memnon le combat de l'ambilion &: de la naturt:, 
de la tendrelI'e & de l'or~ueil; tel cR dans J':lme 
d'OroCntane le combat de 1 amOur & de la v~ngean
ce ; tel cft, entre OreOe & Pylade 1 le combat de 
l'amitié; entre Agamemnon & Achille, c~luj de 
l'orgueil irrité; entre Zamti & Idamé, celui de 
l'héroïfme & de l'amour maternel. 

Tamôt c'eil: un fimple danger. mais prcfTant, 
terrible, inconnu cl: celui q\li en eft menacé. L'allcur 
rclTemble alors 3U voyageur qui va marcher (ur un 
rerr.~nr,ou 9ui, la nuit, va tomber dans un précipice: 
tel e cilla jilwujon de Bri'annicus 10rfqu'II (e confie 
li Narci(fe; telle & plus effroyable encore eO la jùua. 
lion d'Œdipe, cherchant le meurtrier de laïus; 
telle eA: la jàUAtiofl de Mérope & d'Iphigénie, fur Ce 
poim d'immoler, J'une fon fils, l'amre {on frere. 

Tantôt c'eA: comme un orage qui gronde fi" la 
tête du per(onnage intére1Tant, ou un naufrage , au 
milieu duquel il tR au moment de périr: J'horreur 
du danger lui eR connlle, mais fans elpoird'y échap. 
per: telle elt la ji.tualion d'Hécube, d' Andromaque, 
de CJylemneRrc à I:{ui on arrache leurs en fans. 

Lcs jilu,uions comlques {onrles momens de l'a8:ioa 
qui Olcttent le plus en évidence l'adrefl'o des fri
pons, la fottife des dllpes, le faible, te travcr~ le 
ridicule enfin du perronnage qu'on veut jouer. p~ 
exemples de cesfùuations comiques, fe préren1e~~ 
en foule les (cencs de Moliere ; & cesexcmplcs fon t' 
la preuve que le comique de /Îluation en prefqu·in
dépendant des détails &: du lfyle, pour en rire ju(. 
qu'aux éclats, il(uffi( de {e rappeller, même confuCé
ment, lesjùlI.arionsde l'Ecole &5 Maris,du Tanufl'e, 
de l'A vare, des deux So6es. de George Dandin 60,. 

Le premier (oin du poële, dans l'un ou l':utre 
genre, doit doocê,re de former fan intrigue defil.utI. .. 
ûons touchantes ou pl~i{ant~s pa~ elles-mêl1'llS, (ans 
(e Aatter que les détaJls, 1 erpnt, le Centiment & 
l'éloquence même puifTent jamais y fuppléer. Son 
a6ion ain6 di{po(ée, qu'il prenne foin d'y joindre 
les dévclopp~m~ns que ~jilila1ion ~emande, &: que 
la nature IUllRdlque; qu tI y emplole le langa~e pro
pre au cara6ere, aux mœurs, à la qualité des 
perfon.nes; il aura pre{qu'aneint le but de l'art; 
l1lais ce n'eit pas an:ez, s'~1 n'a de plus ob{ervé les 
palf3ges, les gradauons dune jùuat;OfI à l'aulre' &: 
c'eR: la grande difficulté. ' 
. On r~uffit pl~s communément à inventcrdesfilua~ 

IjOIlS qu A les bien Imeoer & à les bien lier en(em .. 
bic. La crainte d'êlre froid & languilTant hit quel .. 
quefois qu~on les bruCque & qu'on les entaJTe; alors 
le naturel, la vraiCemblance, l'intlrêt même n'y ell 
plus. Ce n'ell point lar fecoutres que l'ame des 
fpe&.ueurs veut être mue: un coup de foudre im
prévu les étonne, mais oe fait que les étourdir :
pour que l'orage imprime (a terreur, il faul 'Ju·elle 
foit graduée; qu'on l'ait vu (e former de 1010, & 
qu'on l'ait entendu gronder. 

CeA: peu même de (avoir amener les j,ualu"" 
avec vral(clllblance & les graduer avec art i quand 
le p.erfonnage y eil: engagé, li faut favoir l'en faire 
fOrflr, {oil pour le tirer de péril ou de pelJle au 
moment que l'aEtion l'exige 1 {oit pour l'engagc-r 

dans; 

• 
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dans une Gtuaùon, ou plus tragique, Ou plus rifibte 
«ncon~. 

Lorrq~e dans le Philoam de Sophocle Nc!:OpEo-
Jerne.3 rendu ~ Philollete (es armes. ori fe demande: 
comm~nl par .Ia feule perfuafion ce cœur ulcéré 
fera-t-Il adOUCI? & on attend ce prodige, ou de la 
vertu de Néoptoleme 1 ou de l'éloquence d'UlyU'e; 
mais dans la piece de Sophocle, ni l'une, ni l'autre 
ne l'opere: voill une jùu.lltion manquée. Dans 
Cmna, RoJogunt, Al{ir~ 1 lodqu'Emilie & Cinnn 
font convaincus de trahir an , lor(que Zamore a tué 
Gufman & qu'il ell: pris, Jorrqu"Antiochu$ a le 
poiron (ur Itslevres, on fe demande P;!t quels pro
diges échapperoient-ils d la mort? & la clémence 
d'Augun/!, I:t religion de Cu{man , l'idée qui fe 
préfentt ~ Rodogur.c de (;'lÎre faire l'elTai de la 
coupe, viennent dénouer tOUt naturellement ce qui 
paroitroit infoluble. 

QUint aux jùu.ztÏiJns palTageres, la répon(e 
d'Emilie, 

Qu'il 'ICflGt ftlfoi 
EllJl/;J doififfi ''l'T)$ tRI/(, /a mort.&- ",rH. 

La réponfe de Curiace, .' 
DiJ·l"i 'lut. fllmbil, t"lIitmet. (,. fllmOlJT, 
Ne peumlnt tmptehu 'IUt IUlrou Cuna&ts 
Nt firvUllltur pays COfUU Ics trois HOTates. 

La réponfe de Chimene , 
ft/alg'; du flux Ji hcau.": 9lÛ trouhlenl ma colert , 
le/mû mon po./fihle Q hicn vengeT mon pm; 
ftfais mjJ//JrJ la rigueur "'un Ji crucl J,voi" 
Mon uni'iuc fluhall tjl de ne rîtn pou~oir. 

La réponfe d'Ab.ire, 

Ta probitl te p4,Ie, ilfout n'é,ou", qu'elle, 

{o~t des modeles accomplis des plus heureufes fo
luuons. 

D~ns Je comique, un eltct'Ilent moyen de (orrir 
d'nnc !"UI/;On 1ui paroÎt f.ns r"fTouree. c'eft la 
TUfe qu'emploie a f~mmc de Georgc Dandin, lorf· 
qu'elle fair femblant de (e tuer. & qu'elle réullit par 
la frayeur qu'clle lui ""ufe, à le menre dehors, & 
à rentrer chez elle. 

Le moyen qu'emploie Ifabelle dans l'Ecole du 
JlWris, pour cmpêcber Sganarelle d'ouvrir la Icure, 

LUl VOUII{'VOUS Jonnu';' Cfoirc tpJl. c't.Jl moi} 
n·dl ni moins naturel J ni moins ingéoieux, & il 
efi d'un plus 6n. comiq~e. ., 

Mais le prodige de 1 art, pour {e tirer dune JiLua. 
rion difficile, c'eft ce trait de caraaere du TilTlUffi: 

Oui, mon fter, ,le fuis lin ml,ht1.nl , 1I11 coupablt, 
Un mt1.J}uurlux péchtur, lout plei.n d'iniqui.tl, 
Lt pIuS grand J,'"ral qui ja.mai.s ,lit été. 

Ce feroit·là le dernier dégré de perfeaion du comi~ 
que J fi dans la même piece & après cette jill/.illio~, 
on n'en trouvoi[ une encore plus étonnante: Je 
parle de celle de la lable, au-delà de laqueUe on ne 
peur rien imaginer. ( M. M.dtMONTEL, ) 

SIVARD 1. (HijI. d, D4n,"umJ..) roo de Da· 
nemarck, monta (ur le trône vers l'an 341. Un am~ 
balfiideurSuédois qui venou,3u nom de fon maÎrre, 
demander en mariage la (œur de SivarJ, fur attaqué 
par des alTaffins. Gothar, roi de Suede, crut ou 
feignit de croire que cet attentat s'éroit commis par 
l'ordre de Sivar4 , & {ail'it ce prétexte pour lui dé
d arer.la guerre; il barrit (a Rone • prit plufieurs de 
les valtreaux, lui eoleva la HaUaodie , conquit la 
Scanie t &. époufa la (œt:r d'un prince qu'il avoir dé. 
pouillé d'une partie de (es états, & qu'il foupçonnoit 
erre l'aureur d'un a{faffinat Les Vandales s'unirent 
~us Suédois ,pour p~rter à SiwmJ les derniers coups; 
ds furenr vaincus d abord; mais ils revinreot avec 

Ton" JI'. 
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de Dou.velles rorces t s'emparerent de la Cimbrie; 
Jarmenc, 61s de S;",mJ & (es deux fœurs lombe-

1 
., • 

TemenIre esmalns de ces barbares qui les vendirent 
è l'encan. SivlJTJrentra dans laSca~ie à main armée 
réfolu de périr ou de vaincre, & fut tué daru u~ 
combat vers J'an J4S. 

SIVARD Il partagea le royaume de Danemarck 
avec B.ingon vers l'an 8 f 1; ce partage fut la {ource 
des plus grands ... aux ; les deuX" princes (e firent une 
guerre cruelle i Silla.rd (u(pendit les hoOilités pOur 
Inarcher contre les Slaves qu'il fournir; Rinlon 
avoir profité de (on abfence pour s'emparer de tOut 
Je Dancmarck, Siv"r' revint (ur une flotte nom
breu(c, & lui préfenta la baraille : Ringon fut tué 
dans le combar . Siwlfd fut ble{I'é & mourut peu de 
jours après.~ (.Ai. DESACT,) 

§ ,I,.IXTE, ( MuJi9') Dans l'anic1e du Dia. ,aif. 
d~s SCIl.nCIS, on parle de (cpt accords dejixll., &ron 
n en nomme q~e fix; d~ plus ... par une faute d'im
pr~ffion 1 on dIt ?ellx fOIS le cinfuitme, pour le CÎn
fu"mt & Je Jixumt. Nous allons remettre ici les 
fepl accords en {aifant des remarques nécelfaires 1 
chacun. 

,o. L'accord d~jixtt l'eut fe placer auai fur la 
tiKieme note du ton, 

On peur commencer une picce par l'accord de 
fUll renve-r(é de celui de Ionique. mais non la finir. 
Jor(qlle l'accord deflXlt cft renverfé de la tonique 
ou de la Cous·dominante, on peut y doubler le Ion 
{ondamenr.1! t la lierce, ou la fiA-te à volonté, &: 
fuivant l'eX'i~ence des cas. 

Lorfquc 1 accord de fi:m cft renver(é de celui de 
dominante tonique ,dont on a retranché la (eptieme, 
alors On ne peut doubler que la tierce &.la fiXII. , le 
ton fondamental étant note fenfible. 

L'accord de fuCI majeure avec tierce mineure, 
comme TC, fa,Ji ' peut Ce déduire de deuX' accords 
différens. cc qui lui donne aul1i plu.Geul'"S marches 
naturelles.. 

1.0. L'accord de fau majeure & tierce mineure 
peut n'être qu'un accord de pctiteJîxll. majcure dont 
on a retf'3nché la quarte; alors il eU renverfé de 
l'accord fenGble, & fe traite comme tel. Dans cet 
accord on ne peut doubler que le fondamental la 
tierce ell: au fond la ddTooance, & la fUll, la n'Oll~ 
(enl'ible. Yoytt/ig, lJ , nO. , , Planth4 X1P de MNjiq. 
Suppl. 

3'" Ce meme accord peur être renverCé de l'ac
cord de Ijerce mineure & quinte faulfe, Oll, Comme 
J'on (ait, la quinte eR répurée juRe & traitée Comme 
telle; alors cet accord de jiXIt paire à raccord par
fait t majeur ou mineur, qui eft un dégré au·defTus, 
ou à quelqu'un de (es renverfemens. Remarquez que 
ce dernier accord eR celui de dominante. (oit fim· 
pie, foit tonique. & qu'on peut dans l'accord de 
fixu qui le précede, doubler l'intervalle qu'on veut, 
parce qu'ils (Dm tous eon(onnans ou réputéS tels. 
Yo.'Yl{fi!;./J, nO. 2. , 

Une ob(ervation importante c:'ell qu en chan_ 
geant UDe fixll. mineure en majeure J ou une fiXtl 
majeure en fuperAue, on pa{fe bru{quemem dans 
un autre mode. Yo.Yt{fig. ''*'' nO. 1 &-.2. 

4°. L'accord de fixte-quarte : cet accord peut 
être con(onnant & diJfonant. 

L'accord de fiXte-quarte conConnant e~ toujours 
renverfé de l'accord parfait, maj('UTOU mineur, ou 
d'un accord de petite:fi'xlt, majeure ou mineure 
dont ana retranché la rierce. L'accord defuu.quart~ 
dérivé du parfait, dl moinscon(onnant que l'accord 
de JiXtl.; auai ne peut-on commencer ru 6nir une 
piece ou une phraCe par cet accord. On peul dou_ 
blt"r la qua ne & Ja jiXfl. à volontt! dans l'accord 
con(0J103nt dejixll.-quarre. 

L'iI"ord de jixu·quarte di1fonant n'e.G qu'une 
1 l i ii 
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(u(penflon de la quinte & de Ja li~r(t ~ en forte que 
dans (CC accord Ja fvm & la quane fom préparées 
ou (yncopent, paroiffent dans le lems fort de la 
mc(ure tomme dilfooances, & ff! {auvenr en dcC
cendant d'un dégré dans le rems foible; on peut 
donc, dans cel accord, fubHiruer la quinte A la ?tt t 
&. la tierce à la quarte, en ôtant la fufpenfion, lans 
rien changer à la marche de l'harmonie fonda
menrale. 

Puifqu'jJ y a un accordcon(onn~nt ~~ft.r'toquar,~! 
&. un diiTonanr, il fatu les pouvoir dt(h"cuer; VOICI 

leurs marques-di.fiinaiv~" tiréude ce que nous VC~ 
nons de' dire. 

Vacc-ord confonnant dejixu-quane peut paroître 
également dans le lèvé &; dans Je frappé de la me
fure ; le dilfonanr, non. 

Dansl'a"ord conformant de fixte-quane, la fixte 
ni la quarre ne (ont pu préparées; dans le ditfonanr 
clics le (ont roujours, au moins la quane. 

Dans l'accord confonnant de Jixa-qaarre t on ne 
peut changer J'une ni l'autre fans changer l'humoDrt 
fondamentale, mais on peut fou vent _)OUter larierce 
mineure à cer accord, qui dans cecOlS n'eil: qu'un OlC· 
cord de petitefxle; dans J'accord de fau-quarrc 
dilTonant 1 on peut au contraire fonner la quinte 
pour la fixu, la rierce pour la quarte, {ans rien 
ch .. lter à l'harmonie fondamentale J mais on ne 
peut point ajouter la tierce mineure ;\ cel accord. 
roye{fig. d. nO. ',planclu X/Y, Je Mufi;. Suppl. 
lei, le premier accord de ftxte-quane, dans la fe
conde mc(ure 1 ea con{onnant t car il tient lieu de 
l"ilccord parfait; allffi lajixl' ni la quarte ne {ont 
prcparécs; on ne l'eut leur ricn (ublliluer fans chan
~t!r l'harnloni.: fonû.menn,le. enfin ce, accord dl 
fur le levé de 1. mefure. Le (econd accord de fix". 
quarre, qui fe trouve du,s la tromeme mefure, efi: 
diffonam, C3r l'oreille attend l'accord de la domi
na Ole Ionique qui ea (u[pendu par celui de Jixu. 
quarre; auffi la fute & la quarte tont préparées t on 
peut Iilblliruer la quinte à la {ixu, comme fig, d, 
n O. :.!, {ans rien changer:\ l'harmonie fondamentale; 
enfiu cel accord en fur le frappé de la me{ure. 

Dans l'exemple, Jg. /7, nO. 1 , l'accord deJixtl 6 

quart!! fur le fol cft con{onnant , car il eft renverfé 
de raccord parfait d'Ml; cependant ici la quarte ell: 
préparée; milÎs on peut ajouter la tierce mineure à 
cet accord, (ans cbanger l'harmonie fondamentale, 
comme on voit ,Jg. '7, nO, 2, & par conféquent 
cet accord de fuu.quarte cO: confonnant. 

L'accord de fixu. & qnarte majeure ou triton, qui 
réfuhe de "accord de tierce & quinte fauffe, paffe 
pour con(onnant; fa quarre, quoique majeure, 
paffe pour jufie , &: on peut l'employer comme tel, 
comnle nO\l$ verrons plus bas cn parlant des accords 
de petite jixu. 

~ 0. L' d,cord de petite·fixu. qui pent être mineure, 
maJcure & même fupuflue par accident. 

Tous ics accords de perite-(:;t'u font des accords 
de feptit"me, dont la qumte di: portée à la baffe. &: 
par confcquent nouS aurons aU(~nt d'accords diffé
rens de petite:fi'x,e que de {epoeme ; & l'on dou_ 
blera dans l'accord de petitc-fxtl les mêmes tons 
que dans celui de fept:Ïeme, dont il dl renverfé, 

La marche naturelle de 10ut accord de petite
ibm, majeure ou mineure t c'ell: de de(cendre d'un 
dé~ré (ur un accord parfait, ou de monter d'un dé
Gre fur un accord dejixll j dans ce dernier cas il faut 
prendre garde li ne pas doubler la note feofiblc qui 
peu~ fe trouver da~s le fecon~ accord de pte, . 

L accord de peure.·fixle majeure diézée par aca
dtnt, que nous nommerons accord de petitefale 
f\lp~rf1ue, & qui ell renverfé de l'accorddefepueme 
~In,:"n~ 1 accompagnée de nerce majeure & quinte 
fauae, dDit néce{fairement defccndrc d'un {emi.ton 
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majtur 1 fur une note qui porte accord de domi
nante tonique . roy.fig. /8, pl. X/Y Je Mufi". Suppl. 

Nous avons déja remarqoéqu'cn changeaot dlns 
un accord de /ixu uoe jiXIe o\Îneare en nl'a)eure 
6( celle-ci en ruperflue t on peut palTer brufquemeo; 
dam un au He mode; ta même chofe a lieu dans 
l'accord de petite:JLt"l' quel qu'il foit. 

On peut encore ta.ire une ellipfe après un accord 
de pctite:fi.ne, comme après celui de (cptierne. 
YOyt{ la plus ufitée de ces eUipfes, fig. '.9, plan.h.e 
XI P, J~ M1iq. Suppl. la noire dans la baffe fonda
menrale md'que la fondamentale de 1'3ccord omis 
par eHip{e. 

Après 110 accord de petitefx,e, ou peut auGi 
faire de{cendre la batTe d'un degré en donnant l'Ole. 
cord de fi.t:te à cene dcrnierc nore; cette marche ré. 
(uhe d'une cadence rompue. 

6°. l'accord de fi'xu.quinte, ou grande fixa J cft: 
d'autant de fortes que l'accord de leptieme dont il 
cil: un renvetfement, &. par con(équent on y peut 
doubler les mêmes [Ons. La marche naturelle t1'UIt 
accord de fixu.quinte, c'eft de montu d'un degré 
~ur un acc.ord,Parfair, o,u fur un accord de fixre par 
licence; li D Y a que l.lccord de fine-majeure 6.:: 
f<luffe quinre rellYerfé de celui de feptÎeme diminuée 
~ ':lui cette .derniere marc?e foit naturelle; on pour~ 
rOlt aulli feure de{ce.ndre 1 accord dejixtt.maieure & 
fau~e quinte d'un dég.ré fur l'accord parfait ~1ineur; 
maiS alors la {autre qUinte {e {auveroit fur une quinte 
jufte , ce qu'il faut éviter, au moins dans les par
ties fupérieures. 
. l'accor~ de Junde jixte monte quelquefois, par 

licence, d un degré, fur un accord de ji.l:tt. Enfin rt!
marquons q~e l'acco~d de r~(t ~ineure accompagné 
dt: f:au{fe qUlnle & nerce diminuée n'cft pas b à 
pratique: à. caufe de la tierce diminuée. on 

1°· Laccord de fxu.ajou,ée. les Italie . 
Allemands n'emplOIent point cet accord da~~ ~~ lu 
monie; on le trouve quelquefois dans la mél cJjar~ 
comme/ig. 'ô Jf[~cJlt XIV Jl Mufi(j. Suppl.Omai; 
cela ne peut avoir Lieu que dans desmouvemens vifs 
& avec des notes de courte durée; & par confé: 
quenr on les r~garde comme umples nOICs de goüt , 
& 00 ne les chiffre pas. 

~o. Le fixieme acc~rd deft.zle ell: celui dejixtc
maJeure & fautre qUinte, dont nous avons déja 
parlé au 0° ... de cef article. 

9°' Enfin le feptierne & dernier accord qui porte 
le nom de fau eft celui de Jixte {uperflue . nous en 
avons. déja. parlé (ous le nom de pelÏte:/i;u {uper~ 
flue: lJ devlent aecord de JiXle fuperflue umplemenr, 
en retranchant la ~uarte, 

.Nous avon~ déJa vu que la jixu majeure ~ 
Ollneure ,quoique con{onnanfe naturellement de
vient dilfonan1c lorfqu'elle n'eft qu'une fu/pen
uon de la quinte dans l'accord dilronant de Jà"
quarte, Cette même /lx" ea auffi di(fonanre lor(6 
qu'on s'en rerr po.ur (u{pen~re la quinte dans ;IR ac
cord parfatt, maJeur ou mIReur' {u{penûoo qui fe 
pratique rarement {ans la quarte': on peut encore 
{ufpendre la quinte par la fixI' dans un accord de 
{cptieme ; ceu,: (ufp~niion eft dure & peu urnée • 
hors dans les pOlOtS d orgues. LaJiXIl. eft encore diC. 
(onante, dans l'accord de grande~a, d'où eUe 
monte ;\ l'oélave de l'accord (LÛvant, (F. D. C.) 

S M 
SMrLAX, (]ard. BOl, ) en anglois rDU,t. hintl. 

wwl, en allemand jltd,wÏJule. 

Caraéù" glnlri'1ut, 

Les fleurs mQ.les & les Beurs femelles nailfenf fur 
des individus différens ; les p remieres on t un cillic:e 
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C3mpanÎCormc, cOmporé de fix feuilles, & (ont dé
~olltvlle.;. de pétales t mais elles portent fix étamines 
~ue terminent des Commets oblongs; le calice des 
fleurs femelles cCl exaélement {emblable à celui des 
fleurs m3les, excepté qu'iL n'cil pas permanent; all 
heu de pétales & d'éumincs, elles renferment un 
embryon ovale qui (~Ipporre trois fiyles très-déliés, 
couronnes par des lhgmates oblongs & recourbés i 
l'embryon devient une baie charnue & globuleufe à. 
deux cellules, contenant chacune un petit noyau 
arrondi. 

EfptceJ Jura. 

1. Smilax à lige épincufe & anguleufe, à feuilles 
cordiformes, i dents terminées en épines, d'Italie. 

Smilax caule I1cultalcJ angillato , foliü dentaIO'QCU

uaLis t corJatÎJ. Linn. S"~ pl. 
Smilax witA angu/Ilr pr;ckly folk. and heart-slutped, 

pritALy, inJenua 4111'es. 
:1. Smilax 1 rige épineu(e & anguJeu{e, à feuilles 

cordiformcs inarmées • de Syrie. 
Smilax 'llaie .eu.lelllO I1ngulata, foliis ,oraillis ;mr

mibu.s. Mill. 
Smilax !Vith lin angular priclr.ly {lai" I1nd fmooth 

luart-shapeJ lta1'ls. 
3. Smilax ~ tige épineu{c & anguleu{e, ~ feuilles 

inarmées cordiformes renvedées t de Virginie. 
Sm.iûx (llule lIeulcalo, IInguhuo, fl/in ;ntrmi6l1s 

rmifo-,orJatis. Mill. 
Smi!;L\" Wilh ruufl heOfrl-shllptd lU1armed ÜAlItj. 

4. Smilax à t,ige épineu(e pyramidale, à feuilles 
inarmées, cord.formes.oblongues & à pluficlirs ner
vures, de la Caroline. 

Smiltu: callu aCtllCllfO lerui. ,filiis intrmi~us cord4-
tis-of./ongis t mtlltimn'iis. Linn. Sp, pl. 

Smilax wÎt" Il taper pridly fialle and oblong lua't
S!laptd u?armtd ,ltav.1S whh many vûms. 

~. Smdllx à tIge lO~rmée pyramidale, à feuilles 
inarmées, ovale-cordlformes, ;l. rrois nerfs. à fleurs 
difporées en corymbe,s, de .Ja Ca.~ot~ne •. 

Smilax cllule Intmu IUttl ,fo/us lncrm.hus WAlD

,o,da/Ls uÎTzt.rtJiis, Jlorihus corymltojù. MilL 
Smilax .,..ùlr. a taper urtarmtd fIalle, waL, htarl

shllptJ , unanne~ lta~ts and jlDwert ù! a eOlymbus: 
6 Smilax t\ u~e tnarmée pyramidale, à feuilles 

inar~ées lancé~lees '. de la ~aro~j.ne: . 
Smilax ellu./t mtlml , Urttl, flhu uJtrnubu.s lancto

lllûs. Mill. 
Smilax will, a lapu ulUUmtd p/Jllr. Ilnd fpear-shaptd, 

lJfIarnuJ ltllvu. 
Efpttu ttnJru. 

7. Smilax à tige épineu{e un peu conique,à feuilles 
inarmées, ovale<ordiformes. 

Smilax caule lleu.Utuo urttiuftu.lo , flliis inermihus 
tlYlltHorJalÎJ. linn, Sp. pl. 

Smilax witll d lapu prickly fla/J:. and oVIlI, I,tart
SMptd, unllrmuJ. ItaylS. 

8. Smilax à. lise conique un peu épineufe, à feuiU~s 
inarmées cordiformes i trois nerfs. 

Smilax (dIJl, fubaeu.ullto tUtti , fo/iis intrmihus 
corlÛllù Jrintflliis. Mill. 

Smilax whh Il taptr flalic /""1'inl" ftw [mali thorns 
IInJ unatmtJ ht",,-shapt4 uavu 'HIil}, tnrte 1'tines. 

fJ' Smilax à lige épineufe conique, à feuilles jnar
mees en forme de Beches un peu obtures &. à. uois 
nerfs. 

Smila." ta:dc lleuulllo ttfui,[oliis lntmtihus flfgilllltÎS 
obluliu.fcuhs trinllviis. Mill. 

$milo.t: wil!J 4 prick/y taptr folk an.à blum fûJJ",tl 
poinlla , MlUlrmtd /c1l~"lJ. 

10. SmlÛlx ;\ tjge épincu(e conique, • feuilles 
ovale-,lanc~olées, à nerfs épineux par le deffous. 
. Smllax, 'Qu~e lIeu/eato tITeti ,fo/iis ovato-ltl/U,ola ... 

fIS, ntrvlS fl/~orllm infime ",ultazu. Mill, 
Toml 1I~. 
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SmilJx tPirn a lal"r priclcly jI.zlk ant! o1't:.ifptar

sLptd Ita~lS 'HIhofe ,'tints M lh~ und:r }idc are pricA/y. 
Il, ' Smll~ :\ uge anguleu~e & épineu{e, à feuilles 

Janc(,.~lées , marmées, rennlOécs en pointes aiguës. 
Smllax caule a'u.nalo IIngullllo fiJiis IttnCloliltiJ 

imrmibUJ ileUmlnluis. Mill. ' 
SmiÛlX wùlt an angu.lar pr;cldy flall<.; and fJHa,

SMpuJ lleUtt-pointt4 un,zmuJ /t"ycs. 
11. Smilax à tige joarmée conique, ;\ feuilles 

inarmées ovale·cordiformes;\ cinq nerfs, & à fleurs 
en corymbes. 

Smilll.t: cllu./e imrmi Wtll, {oiiis intrmihus, 01'tUO

coraarü fllinqu.mcflIiis, jloribus eorymbofis. Mill. 
Rough hindwltd wit4 Il taper unarmtd folk, oval 

htart-sllaptd u.llarmtd. /ta1'ts and. jlOWtrS in Il co-
'ymbus. ' 
. 13· Smiltl.t: à tige conique inarmée à. feuilles 
marmées ovales à trois nerfs. J 

. Smi~~.l.· (~11/' i,",nJi umi, joliis intrmi6us oyatis 
lnlltrvllS. Mill. 

Smilllx wÎJIr. And WlII,mtti 14p" JlII!k, anJ plIIll 
unarmtd Itavts witlr thn, ,-Linn. 
, 14. Smilax à rige, inarmée conique J à feuilles: 
marmées oblong-cordiformes ., trois nerfs. 

Smilax tIlU/'lntrm; uru,. fuliis intnnibus oblongo
corJatis IfIntrviis. Mill. 

Smi/axwith 1I1t1'" unarmtJ j1aOc, anJ oMong fllall" 
shaped unarmlJ /taNS witn ,hftC vtintS. 

I~. Smilox li rige inarmée conique, il feuilles 
inarmées cordiformes-oblongues à trois nerfs &. 
terminées en poinle. 

S mi/ax caule int,mi umi , fl/iis inermibus CO,dlllO" 
oblongis uÎnu.,iis cu.m acumine. Mill. 

Smilax wit" a tapir unalllltd flal", anJ ",art· 
shapld oblong-/illllu hllvinrr thrle vcilU! tndinv with 

• • • aeu.u pomlS. 
_ J 6. Smilox ;\ tige inarmée conique, ~ feuilles 
lnarmées cordifonnes (ur les peties TIImeaux, • 
grouppes de fleurs ovale.oblonaues. 

Smilox ClIu." ;m.rmi fuclÎ ,foliis ill,rmibu.s ~uJi
nis eordlllÎs, ra'mûs ovato.ob(onctS. Linn. s; pl. • 

SmÎÛlx wiln an un"rmcJ tapIt {lillk. u.narmlll htart
shdptd le41''1 on Ihe lmer branches ud oval.oblong 
tunchts of jloWlfS. 

La premiere efpece efi indigene de l'Italie & de 
l'Efpagne; ~'cfi un arbriffeau volubile, pourvu de 
mruns ou vnlles, au moyen defquelles il s'accroche 
aux rupporls voi6ns, il monte à leur aide il: fix ou 
huit pieds de haut; {es racines IraÎnantes font com
po(ées de plu6eurs phalanges charnues J t'en de 
leurs nœuds que s'élevent les tiges qui {ont anguleu_ 
Ces; les feuilles (onr ctroÎtes& pointues) leurs bords 
& quelquefois la veine du milieu {onr garnis par le 
delTous de petites épines rougeâtres&courbées par 
le bout; le bas (e termine en deux orillons, le verd 
en eil: foncé & maculé d'une teinte claire; les /leurs 
petites & blanches naiITent en petires grapp~ des 
côtés des {armcns dans les individusfemeUes, Il leur 
fuccede des baiC!S rouges qui mÎlrilfenl en aurom?t!'. 

La {econde e(pcce croit naturellc:m~[ en Syrie. 
les tiges fonr quadrangulaires & éplneu(es; lcs 
feuilles n'ont point d'épines par Jes bords: cet ar
brifi'eau {armemeux s'éleve jufqu'à la Cime des 
arbres; les fleurs &: le fruit {ont comme dans l'ef--:. 
pece Ilo. 1. 

Le nO. j eA: naturcl de Virginie; (es fleursnailfent 
en grar.pes ~ongues & . ISches aux cûrés des bran ... 
c.be$· es baies lont pellteS & rouges. 

L: n-. 4 habite la Caroline; les tiges font roncles 
&: épÎneufes; les feuiUes. {ans ar~cs,. oblongues & 
cordiformes, ont des veUleS longttuilinales par-def .. 
(OIli; les fleurs n~ifrent co~me ceUes de l'eCpt:cc 
précédenlc; les baies (ont nOires . 

Le nO. j troÎt dans les mêmes contrées; les tig.-
11 iii ij ., 
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{ont rondes & fans épines, & ne s',levent qu'.) trois 
0 \1 quatre pieds; les fleurs naîtrent aux côtes des 
brallches<lc chaque joint. elles (ont portées par de 
très-<:ourts p~Jictllc5 t & gro\lppées en bouquets 
.arrondis 1 il Jeur {uccede des baies rouges: c'cn al!ffi 
dans la Caroline que fe trOllve l'e(pccc nO. 6; la uge 
eH sro~c 1 rond~&inarmée 1 ~l1e s'élc~e à la faveur 
des bU1(fons & des arbres volfins à du: ou douze 
pieds; les feuilles (ont épaiffes; les fleurs nailTent 
en bouquets arrondis aux côtés des branches i les 
baies (Ont noires. 

Si ces fix premieres ({petes (ouffrent ~uelquefois 
de nos hivers les plus r~Go~lreux l,du mOins leur fll~
vivent-elles par !eurs.pnnclpales tiges J & ,I~urs racI
nes ne périront lam~,s , fi 1 on ~et de la IHlete p~r
deffus; ainli cesfmllax, du pCUl nombre des arbnC· 
{eaux ~rimpans, à feuilles pérennes, IOOf précieux 
pour 1 ornement des boCquels d'hiver, (oit qu'on les 
1aiRè ferpenter après le tronc des arbres, ou fe re
pandre {ur les loulfesdes buiffons; qu'on les attache 
apres des IUleYrS, ou qu'on en garniffc (Ies cintres 
& des ronnelles. On peut les multiplier par les baies 
qui ne lcvent que la feconde année; cette voie cil 
longue J la plus expéditive & la plus fûre cil: de par
uger au commencement d'oélobre les racines des 
pieds les plus forts, & de planter à demeure les 
filrgcons qui s'en éleven!, ayant foin d'arro(er de 
tems;\ aUtre, pour hater avant l'hiver le développe
ment des nouvelles racines, ou met lez. rour de (uile 
de. la menue liliere autour; & (1 le froid devenoit 
cxc:effif, il feroil bon d'envelollper les tiges de paille, 
en leur donnant de l'air néanmoins 1 tOutes les fois 
que le tems le permettrait; car ces plantes (oulfrent 
infiniment de ta privati.on dcee fluide: il ne fin" faire 
{ubir aux fmi/4.x le retranchement des 'Jges de leurs 
pieds que touS les trois ou quatre ans, autrement 
on les dégarniroit de maniere à leur ôter tout leur 
effet, que le faifceau de leurs tiges, garnies de feuilles 
d'un beau verd glacé, rend très-agréables. 

Les autres efpeces {ont naturelles de la nouvelle
Efpagne &: de la Jamaïque , comme elles ne produi
(ent nu1 effet par leurs fleurs, on ne les culuve que 
pour le complément des colleaions de botanique; 
elles demandent toures l'abri dans une ferre trè~~ 
échauffée. On m'a envoyé, (ous le nom de flllfe
pareillt, unfmi[ax , que: je crois etre notre nO. J. 
Yoyt.t SALSEPARE1LLE (Matiere mUicale) , dans le 
Di8ionnaire raif. dlSSciencts J &c. (M. le Baron DE 
TSCHOI/DI. ) 

S N 
SNION, ( Hifl. dl DanUTUlrck. ) roi de Dane

marck, commença (on re~nevers l'an 778, ou plu
tôt il r~noit eD effet du Vivant de fon pere Sivald 
prince faible, qui fe repo(oit {ur (on fils du far~ 
deau du gouvernement,~ & que les D~nois ne reC
peaerent que parce qu Il fut le pere d un grand roi. 
Snion trouva la monarchie démembrée par des voi. 
:fins puiffans, & déchirée par des faaions intefiines; 
il appaira les troubles & reconquit ce que {es prédé-. 
ceJfeurs avoient perdu: il demanda en{uite la fille 
du roi de Gotbie en mariage ; celui~ci fit pendre les 
amball'adeurs chargés de cette propo6tion; Snion 
prit.les armes, conquit la Gothie, tua le roi, & 6t 
offnr à la princetTe une main toute fumante encore 
d"t, (ang de (on pere: cel1e~ci l'accepta; & qlloique 
deJ3 fiancée au roi de Suede, elle s'enft.ir avec {on 
nouvel amant .. La guerre fut bientôt allumée entre 
~es demc royaumes, & les peuples furent les viflimes 

es extravagances de leurS princes. Malgré cette 
3ve'durc. Snion fut regardé par (es fujets comme un 
Iran ro" parce qu'alors on ne connoifi"ou dans Je 

• 
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Nord J'autres Vertus qale la (oree, l'aaivité & la 
bravoure: c'eO à Con regne qu'on rapporte l'époque 
de la migration des Cimbres, qui a1lerent fonder en 
Italie, le royaume des Lombards. (M. DE S.ACY. ) 

S 0 
SOBlESKI ( Ecu d,), AflrOn. fil/lum fthi,/citl.

num, conOeliation introduite par Hévélius, pour 
raHembler des étoiles qui font eOfre raigle~antinoiis 
& le {erpentaîre, près du capricorne t il Y a {cpt 
étoilcsprincipales,dont plufieurs(ont de la quatrieme 
grandeur. Hévélius qui étoit de Dantt.ic. c~ell.à.
dire, prcfque Polonois, voulut con(acrer le nom 
de Jean m ~ roi de Pologne. de la mai(on Sobieski. 1 

qui avoit délivré la ville de Vienne, affiégée par les 
Turcs , & de qui il e(péroÎt aufii des (ecours après 
le funcHe incendie qui lui avoit fait perdre (es inftru
mens & (es livres. (D. L.) 

§ SOCIETE ROYALE DE LONDRES. (Hifi. Liu. 
Hif!. du ,Actldlmil,s mod. ) Comme plufieurs [avans 
deftrent d'êlre admis dans cette (ociété, (ans en 
connaître les loi" aEtuelles, nous inférerons ici le 
réglcment fait à cc (ujct. le 6 février 1766. 

., On ne pourra élire aucun élranger, qu'apr~s 
avoir prealablement, fi" mois ;\ l'avance, préfcnté 
au préfident de ladite (ociété, en pleine alfemblée J 

un certificat cn rd, faveur, ligné du moins par trois 
membres dorncfiiqucs J & par trois membres élran
gers. ledit certificat (cm :lAiché dans la faUe d'atrem. 
blée) depuis II! 30 novembre ju(qu'au 30 mai; & 
les candidats (eront propo(és dans les (éances de la 
(ociélé pendant ce tems-là, auffi (auvent que le 
pré6dent le jugera à propos. 

Toutes les ann~es. à la f.fance hebdomadaire qui 
tombera au ]0 mai, ou à celle qui (uÎvra Cc . our 
on r.éduira. le nombre des candidats à deux, ~e l~ 
mamere [Ulvante. 

On donnera une lifte des candidats ~ chacun des 
membtes pré{ens à ladire féance ; chaque membre 
marquera deux des noms de cette lifte, & l'on re
cueillera les liftes ainli marquées dans une boite_ 
Ap'rès les avoir uaminées, l'on propo(era pOlir 
J'e1eélion les deux candidats qui fe trouveront avoir 
le plus granrl nombre des (uffrages. Ce réglement 
cependant n'aura point lieu pour les princes étran
gers, ni pour leurs 61" non plus que pour les érran· 
gers qui, réfidens dans la Grande Brefagne, Oll Y 
ayant réfidé fix mois, defireront d'être admis dans 
laditc fociéf~ , aux mêmes conditions que les mem~ 
bres domeaiques, en pay:lOt les frais de l'adminion, 
& les autres frais indiqués par les réglemens de la 
(aciété M. (A A.) 

S SOLEIL, (AJlron.) c'eR lecentrede l'attraElion 
& du mouvement de toutes les planetcs de notre 
{yRême ; il eft au foyer de toutes les orbites ellipti
ques des planetes & des COmetes 1 il cft 143 502.5 fois 
plus gros que la terre. {on di3meue étilnt de 
)1. 315 5 lieues J t t 3 fois plus grand que celui de la 
terre; mais comme la denlité du ft/eit n'cil que le 
quarr de celle de la terre, fa matte ou (a pefanteur 
réelle ell: (eulement 365112 fois plus groffe que 
celle de la terre. lefoleil ct3nt mille fois pluspefant 
que jupiter, qui e!lla plus groffe de tOutes les pla
netes ,~l n'cO pas élOnnant qu'il les retienne toutcs 
par (a force attraél-ive. 

le diamelrc apparent du{oleil varie depuis trente
unc OlÙllJteS '& Ire.ne-une (econdes,ju[qu'à 31.' 36" , 
à raiCon de l'excentricité ou de la difiance, entrc le 
centre&le foyer de l'orbite de la terre,qw dl dc 1680 
parties,dont!a moyenne diftance ell 100000; l~éqlJa
tion de j'orbite dufoltiL eft de 1 cl. 51' )2."; le heu de 
fan apogée pour InO cil dOJ( 8 }' 8" ,·H & la 
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longitude moyenne du folci! au commencement de 
la même année 9' lod 0' 4 3H• 

La par.aUaxe du folcil ('(1 de hui! (econdes & demie 
fuÎvant les dcrnieres obCervations de 1769' Yoyt~ 
PAS!;'AGEfur It [olti! (A/Iron.) , Suppl. 

On voit alT~l que le Jo/cil efila (ource du feu & le 
réCervoir de la lumiere; mais Il en difficile de déci
der fi le fluide lumineux (orme fa {ubRance toute 
entine, ou s'il ne fait que couvrir fa (nrface; il 
femble par la manicre dont les laches d~lfo/ûl chan
genl de 6gure fans changer de place, 9u'il y 3 dans 
le foltil un noyait {olide &' opaque. environné d'une 
couche de fluide, & dont les I!minences ému fuc
ceffivcment COllvertes ou découvertes, forment les 
dilfJremes apparences de (es taches. Il y a lieu de 
croire que loures les étoiles 6.lOes fom à cet égard 
{emblables au foltiL; voilà pourquoi l'on en a vu 
difparoitre totalement, ou diminuer de lumiere. 

Lefoûi/ étant l'objet le plus frappant de la nalUre, 
{on mouvement (en A me{urer tous les autres; les 
années, les jours, les hcures,lesminutesfecomptent 
par les révolutions annuelles ou diurnes du Jolli/. 
YDJ'({ TEMS. Les points équinoxiaux que le fi/tit 
marque detns le cicl, en traverfant l'équateur, fer
vent A compter les longitudes & les afcenfions droi
tes; la Irace qu'il nous marque par fa révolution dl 
l'écliptique ;\ laquelle on rapporte routes les autrC.5 
orbites planérajres. Les aUronomes obfervent {ans 
ceife des hauteurs correfpondanlcs du falcil pour 
avoir l'beure de leurs obfervalions, ils fe ferveot de 
{on diametre pour évaluer les parties de leurs mi
crometres; les éclipfes du ftllil leur fervent à trou
ver les lon~itudes géographiques, & les lieux de la 
lune aux lems de tés éclipfes. Les paifages de vénus 
{ur le folti! (ervent à trouver la parallaxe du foltil 
&. de·là toutes parallnes des planet es, On rapport~ 
au centre du f o/lil toutes les ob{ervations faites {ur 
les p!ancles & les fOme'C$ (Yoyt{ OPPOSITIONS) ; 
fa olltomce (ert d échelle pour mcfurer toutes CeJ 
(1 ' t;-,',) ditlances, leur rapport élant donné par la loi 
dt: Kepler. 

pour ob{erver le ftltil les all:ronomes fe fervent 
d \ m morceau de glace paffé fur la fumée d'une chan
delle ou d't' ne lampe, qu'on recouvre d'une a.utr~ 
glace fcmblable; cela peut tenir lieu d'hélio{copeou 
d'ocul"iTes colorés: on a fait auffi des hélio(copes, 
compolës de quatre petites glaces, non polies par 
derrlt're 1 renfermées dans une boîte de cuivre bIen 
noircie; elles fOnt placées de mimiere que la lumiere 
dufoltil n' iurive à l'œil qu'a pres quatre réflexions, 
qui tuffi{ent pour affoiblirl'image du [o/ti/ &: rendre 
fa lumien: fupponable à l'œil; fans ces précautions 
les t:.fironontcs courroient ri{que de perdre les yeux, 
Calilce & CaRini font morts aveugles) mais M. de 
Lifle ,à l'âge de 80ans, Iifoit continuellement & fans 
lunett es 1 ce qui prouve l'utilité des précautions que 
nous vt!nons d'indiquer, (ur la rOlation du foltil &: 
le mouvement de fcs taches alHour des poles &: de 
l'équateur {olaire. YO)'t.{ ROTATION & TACHES 
dans ce Suppl. (M. DI,; LA LANDE.) 

S SOLEIL, f. m. (ttrmt. dt BlafDII,) meuble de 
l'écu, donf le vif Age avec un nn, deux yeu>: & une 
boucbe, en un cerde parfait, entouré de feite 
rayons, huit droits. huit ondoyans, pofés alterna
tivement, un droit & un ondoyanc; (on émail par
ticulier eft l'or, il y en a cependant de différens 
émaux. 

SO/tU /tvant dl celui qui meU[ de l'angle dextre 
du ham de l'écu. 

Joltil cOUdr4nl, celui qui meut de l'angle fenenre 
du haut de r écu, 

OmkrtJtlo/ril, dl un[oltU qui n'a ni yeux, ni 
an J nl bouclle. ' 

SOL 80S 
. Felines de 1. R."' L' fi • naume, en Imo 10; a a{ur 1/." 

f ollil J'or, 

Pourrard de Lhommeliere en Poi'ou' dç:-ut d 
" ois Jolcils J'or, (G, D. L. T.') " \. 

S SOLFIER, (Mufiqtlt. ) Arillide Quintilien 
nou<; apprend que les Grecs avoÎtl'll pour foljùr 
(Illatre lyllalxs ou dénominations des nOIf'S qll~l; 
répeloient à chaque tétracorde, comme nous' cn rc
petons (ept à chaque oElave; ces quatre fyUabes 
étoient les {uÎvantes , te t II/., "te. Ilia ; la premiere 
répondait au premier fon ou à l'hyp3te du premier 
tctracorde & des fuivans; la feconde , à la parhypa. 
te; la Iroirieme , au lichanos; la quatrieme, à la 
netc; & ain{i cie (uite , en recommençant: maniere 
de joljitr qui, nous momrant clairement que leur 
modulation étoit renfermée dans l'étendue du tétra
corde, & que les fons homologues 1 gardanr & les 
m~mes rappo."s lie les mêmes noms d'un tctracorde 
à 1 autre, étolent cenfés répétés de quarte en quarte 
c0.mme cne2 nous d'oflave ~n oélave, prouve e~ 
mcme te ms que leur génération harmonigue n'avoit 
aucun rapport;), la n6lre, &: s'établi1Toit {urdes prin-
cipes tout ditférens. . 

Gui d'Arel-lo ayant (ubAitué fon hexacorde au 
trétracorde ancien, fnbllitua auffi, pour le [olfiu, 
fix aU.fres (yllabe~ aux f1uatre que les Grecs em
ployolent autrefoIs: ces tu f,fllabcs font les fuivan
tes, lU, rt, mi ,/" .fal, Ill, tirées, comme: chacun 
rait t de l'hymne de (ai nt Jean-BapliAe; mais chacun 
ne fait pas que l'air de cette hymne, tel qu'on le 
chante alljourd~ui dans l'é~life Romaine, n'cil: pas 
exa8:ement cehu dom Arétin tira (cs fyllabes puir
que les fons qui t.es portent dans cette hym~e) ue 
(ont pas ceux qm les ponent dans (a gamme. 011 
nouve dans un ancien manu{crit, confervé dans la 
bibliotheque du chapitre de Sens , cette hymne, telle 
probablement qu'on lachantoitdu lems de )' Arétin. 
&: dans laquelle chacune des Gx fyllabes en exafle
ment appliqu~e au (on corre(pond~nt de J~ gamme 
commeo".peut !e voir Clg, .2, plan,lrt ~ Jt.Mllfifllt: 
dans le Dta, rl/.if. dts Smnctl, &c. ) ou"3.1 tranfcrit 
ceue hymne en nOtes de plain-chant. 

Il paroÎt que l'ufage des fix fyllabes de Guy ne 
s?~.tendit pas, bi~n eromptement hors de l'lralie t 
pUlfque .Muns temolgne avoir entendu employer 
dans Pans les, fyllabes Pro 10 do no tu .a? au lieu de 
celles~là ; maIs enfin celles de Guy l'emporlcrent 
& furent admifes généralement en France comm; 
dans le rell:e de l'Europe. Il n'y a plus aujourd'hui 
que l'Allemagne où l'on folfit feulement par les let
tres de la gamme, & non par les {yUabes, cnrone 
que la note qu'en fol6an[ nous appelions la, ils 
l'apl>ellent A; celle que nous appelions ut 1 ils l'ap
pellent C. Pour les notes die{ées t ils ajoutent un s à 
la leure, & prononcent cet s, is; enforte, par 
exemple, que (lour folficr rc die{e, ils pronuncl.'~t 
ais: ils onl aulU ajout~ la leure H, pour 6rer l'équ~
vaque dufi, qui n'cft B qu'étanf b.émol; l o~(qtl'Il 
en béquarre, Il cil Hi ils ne ~omlOl{f:-m ~nJolfiunt 
delX'1nol qut'celui-l;\ Ceul; au Izeu de bemol ~e rOUte 
autre note ils prennent te diefe de celle qUI etbnz. 
defi"ous . ai~1i pour la bémol, ils folfont Cs 1 pour 
",ibém~1 D s 1 &c. Cette maniere defo/fiuell fi dure 
&. fi embrouillée, qu'il faut etre Allema.nd pour s'en 
{ervir, &: devenir tomefois grand mu6cle~. . 

Depuis l'érabliifement de la gamme de 1 Arétin On 
fi effayé en différens tems de {u~rutuer d'~utres (y1-
labes aUX" fiehnes: comme la VOlX des trOIS premiers 
en alTer. fourde, M. Sauveur, en changeant la ma .. 
niete de noter, avoit aum changé celle de [o'fitr 
& il nommoit les h"it notes de 1'oélave pat les hui~ 
Cyllabes fui vantes : Pa ,tt Gil daft bD W Jo, ces nOms 
n'ont pas plus paffé que les notes; mais pour la fyI. 
I;tbe .do, elle étoit antérieure ~ M. Sauveur; ICI 
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Italiens l'ont toujours employée au lieu d'ut pour fol. 
fiu, quoiqu'ils .?~rn~~nt lit &: non pas do dans la 
Gamme. Quant a 1 aditlon du Ji) VOyl{ SI (Ml/fi'l' ), 
(lans le DléI. rai[. des Sciences» &c. 

A l'égard des notes altérées par diefe ou par bé
mol, dies ponent le nom de la note au nalUrel, & 
cela caufe dans la maniCle de folfiu, bien des em
barras, au~quels M. de Boifgelou s'cft propofé de 
remédier, en ajoll1ant cinq notes pour compl~tte~ te 
fyllJme chromatique, & donnant un n0!1" panlcuher 
<\ chaque note: ces noms avec tes anClcn$ 1 (Ont en 
tout au nombre de douze, autant qu'il ~ 3 de cordes 
dans cc (ytlCirnc . (avoir, ut Je Tt ma ml fil. fi fol 6, 
la fa Ji; 3U mo'yen de ces cinq notes aioulées, & 
des noms qu'clic! porcent 1 tous les bernols, & les 
dieCes font anéanlls, comme on le pourra vOir dans 
J'el!potilion d~ ctlui de M. de Boi(gdoll. PO'yet L'~
p/icntiofJ dda planc/st XII de Mufiqllt, dans le D,a. 
raif. des Scicnces, &c. 

On a en halie t.n recueil de leçons à Jolfier, 
appelléesfolftggi: ce recueil, compore par le céle
bre Léo , pour l'ufage des commença cs , dl très· 
eOimé. (S) 

La maniere defoljti'avec les ()"lIabes de l'Arétin, 
en elfc8:ivement longue & cmbarraITante à appren
dre, mais elle ell utile, en ce que celui qui la poifede 
bien, a dêja les premiers principes de la compofi~ 
tion; elle eH encore utilepourdcterminer la réponfe 
d'une fugue: enfin j'ai entendu moi· même unlimple 
amateur qui, par le moyen de cene maniere de 
f"lfier, chantoit june & fans héCiter, à livre ouvert. 
Un jour un fort habile muflcien lui donna exprès à 
chanter des intervalles défendus en compotition, à 
caufe de leur difficulté &: de leur dureté, & il en
tonna très-juGe. J'ai été préfent :\ cette expérience, 
&. elle m'a plus démontré en faveur de celle métbo. 
de que touS les raifonnemens du monde; ajoutez à 
Ce que j'ai dit que cet amateur chantoit tres.ra
remtnr. 

M. RouR"tau a rapporté ci·deR"us la maniere de 
foJficr de la plus grande partie des Allemands; ma
niere qui hl! parait dure & fmbrouillée : ellc l'ell 
effellivemcm telle qu'ill'enfeigne ; mais quand on 
la connaît mieux, il ne lui rdle que la dureté. 

Les Allemands folfitnr effeaivement les ton5 na
turels & die(és de la samme, comme on J'a vu plus 
haut, mais iJs connollfent plus d'un b mo/; leji" fe 
nomme" tOut cOUrt t comme qu,i diroit le h mo/par 
excellence; pour les autres ifs ajoutent la leure s & 
la prononcent es, quand le nom de la note cR une 
confonne. Pour meUre tout d'un coup le leaeur au 
fait , no~ avons mis IOute la gamme allemande dans 
notre planche XY d, Mupq. Suppl. fig. 2. 

Plufu=:urs AUemands f()/fontcomme ledit M. ROllf~ 
(eau; la plus grande partie le fait par ignorance 
mais quelques-uns}e font parce qu'ils trouvent ceu; 
muhiplicitc de noms embarrafi'ame t & qu'ils difent 
avec raifon, que quoique l'on nonu"':le du. m~me no~ 
\10 '* & un b mol) on ne prendra Jamais 1 un pOu r 
l'aulrc en chantant, l'échelle diatonique guidant tOu
jours l'oreille. 

Les difficultés qu'on trouve dans toutes les l'I!anie-
,.es defoljier, ont fait venir dans l'e{prit d'un Jcune 
muficien Allemand (M. Schull.e), que le mieux; 
{eroit de noter. tous les airs au naturel, les majeurs 
en ut. & les ouneurs en 1111.. en écrivant comme au 
<or.dc·chafTe, le mode à. côté; cela me 'paraît elfe
llivement très-fimple & très·tàcile d'aurant plus 
que ceux qui favent déja folfor dans ~ous les tons, 
n'ont rien de nouveau à apprendre mais peuvent 
au contraire oublier. ' 

Qu~lques rigorines Allemands [OIjiCfll le fa 6 t 
fu :tutieu d'~; & 1'",,6, ccs au lieu de h.; mais la plus 
,cande parue rega~e ,ela ,ommç inutile , par,e 

SOM 
que dans notre (rllême on n'a d'autre fo ,,& Ut " ; 

que lemi&leJ,. (F.D.C.) 
SOLIMARIACA, (Gto,.r. lM'.) ce lieu eA: 

placé dans l'itinéraire d'Antonin t (ur la rOUle d'An
aomtUUnllm, ou de Laoifres d TJ:/lum Ltucorum , 
Toul. entre Mo/a, Meuvi & Tu"um; c'ea Soulou{e 
qui conferve quelqlle analogie avec l"lOdenne dé .. 
nomination. La trace de la voie romaine fe fait en
core remarquer en plufieurs endroits par fon éléva
tion, & cn.deç~ de Sou)ou(e comme au·d~ld, en 
tirant vers Toul. D'Anville, Not. GD". page fill_ 
(C. ) 

SOLLICITA TlON • f. f. (Philofophi, """ft.) 
On appcUeainfi les démarches que font les plaideurs, 
ou par eux· mêmes , ou par leurs amis, auprès des 
juges, pour fc les rendre favorables. 

Quelqu'un priait Agéfilas d'écrire à fes amis en 
Afie de lui faire bon droit: MtS amis, dit-il, fonl " 
qUI eft Je d!oit ,faItS 'luc jc leur ùrive. 

Ou le juge qui fe fait follicitcr, veut 13iifer croire 
qU'II dépend de lui de faire pencher la balance, 
quoiqu'il foit bien perfuadé qu'il en e{c1ave de la 
loi, &: qu'il {oit même bien rêfolu à ne s'en écarter 
jamais; alors fa vanité en impoCe &: le calomnie: 
plus jufle qu'il ne veut le paraître t il aime mieux: 
être craint qu'eaimé; il confent m~me qu'on le mt
prire,pourvu qu'on le ménage & qu'on le conCidere; 
& l'infulte réelle des fo/Jieilations le naue par l'ap
parence des refpells qu'on lui rend. Ou (e croyant 
libre de prononcer comme il lui plaira, il fe met 
lui· même à la place des loir, prêt j céder;\ la fédu
aion des prieres & des hommages, ~ l'impulrion du. 
crédit ou dcs a([caioos perlonneUes j alors il ell: 
réellement inique & livré à la corruPlion. 

I?~ns .l'hypothcre même la plus favorable. la 
foll/Canll()n en off enfante pour le juge follicité Q 
demander 1 un homme integre incorrup;'bl ue 
appliqué à s'infiruire, & tel qu'on' doit le (upp~/ ' 
à moins de lui faire un ourrage? Son attention' /rft 
la moins malhonn~[e des formules que l'on cmploi~ 
& celle-Il m~me eft une injure. Demander à u~ 
homme qui va décider de la fortune 1 de l'état de la. 
vie des dtoyens, lui demander d'être atten;if! il 
faut être bien defireux d'un crédit u{tlrpé & d'une 
conCidéralion fauife, pOUt s'expo(er en face à de 
pareils affronts; & tel ell cependant l'empire de la: 
coutume & d; l'habitud~, .que cet u{age hOllleu~ ea: 
devenu bonnete & parolt mnocent. Rendons juftice 
toutefois aux magiftrats qui fe .re{pell:ent, & qui 
Cavent qut'I!e eR réellem~nt la dlgOlté de leur état~ 
Acceffibles pour leurs clleos quand leur infiruElion 
J'~x.jge;. aecefIibles aux avocats interpretes de leurs 
chens t Ils {e dérobent, autant que les égards & les 
bien{éances le permettent, à tout ce que la favl!ur . 
le crédit, l'amirié, & des f«.!dutlions cncore plus 
indécentes peUVl!nt entreprendre (ur eUl( . ou fi la 
pour{uite obllinée des recommandations: il la fil1 
force leur répusnance , un froid accueil un filence 
anAere, & J'aRurance laconique d'être 'attentifs &: 
d'ê,re julles, en tout ce- qu'en oblient celui qui les 
a fair rougir. (M. MAR.MONTEL.) 

SOMMË J ÉE, adj . ( urme. de Dlafin.) (e dit des 
petilcs tours ou donjons qui {e trouvent pafés {ur 
une tour ou château. 

$Dmmt fc dit au1Ii des ornemens extérieurs da 
l'écu, foÎt des COuronnes t cafques ou autres. 

Le 1ermC [omml vient du vieux verbefomTlllr, qui 
a fignifit! menre le (ommet, le COuronnement à. Quet. 
que chofe, 

Oornant des Vallées t de Befniere , en Norman .. 
die; Je. '1Ie.u1u à la lotIT J'ar ,fomm;c d'un. .JonjlJr. J .. 
m'm,. (G. 1). L. T.) 

S SOMMEIL. f. m. (Phyjiol.) La veille en l'é
tilt de "animal dans lequel les jmptcDlons d~ 
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Dhjcts ext~rjcurs fc repréfentenr à l'ame & en foot 
2ppcrçncs. CeG .r~tat chas ~cquell'anim;1 fc trouve 
pendant une: momc de la VIC. Mais il y l un autre 
ctat dans lequel ces impreffions oe fom pas repré
{entéc~ à l'ame t & o'en (Ont pas apperçues c'ell Je 
fom"'.,,' , dont il dl difficile de diilinguer ré~at d'a(· 
1oupllfe~Cot naturel d'un grand nombre d'animaux. 

Le ,:,éntablefQlfllluiJregne pat.mi les quadrupcdes , 
les pOllfons ~ fang chaud &. les o1Ceaux. l'atfollpiR'e
ment ticol lieu defommû/' dans les quadrupcdes ex
parés aux rigueurs dt l'hiver J & 'tantis par le froid 
{ans périr j c'elll'état dans lequel paU"enr l'hiver les 
ours J les marmottes 1 les hamfiers, plulieurs cf
petes de rats 1 les hé,ilfons, le bldireau, la chauve
{ouris, la mane-Libdine. Les oireau\: (urpris par le 
froid, les hirondelles, (ur-tout, paffent l'biver dans 
l'eau, ou dans la boue, d3ns le m~lIle état d'a{fou
pirremenr. lI en eft de même des poiiTons à (ang froid 
alToupis par l'hiver; on leur auriblJe mS me un véri· 
uble !ommûl plus analogue à celui d~s quadru
pedes; mais i~ ne crois pas L'obrervation a!!"e:L exac
tement vérifiJe. Les (erp~ns & ks. grenOUIlles p:tf· 
{ent l'hi ver dans l'alToupllT.:men[, 210ft que pluGcnr5 
infe8es, & fur·tout de~ fourmis, d~s abeilles, L'é
Ut dans lcquell'anima\ l roue & l'anguille de la toUe 
fe aOllve , iorrqu"i.l cil pt'iv~ d'eau, paroÎt être quel. 
que cbo(e d.: phtS : l'.nimal ne donne aucun Cigne 
de vic, (.lIlS ~[re mort , car il reprenoll'lltage de fes 
organes dè5 qll'on l'humeD.e. 

Dans l'cft'C~c humaine, le frJmmelt cft t comme 
dans les qUddruped~s, naturellement <llIilché .\ la 
nUlt : le Îœrus eR affoupi, l'enfant don beaucoup, le 
Vieillard à un cCI·tain age dort prefque toujours. Feu 
:M. Moivre, le calculateur, ne veilloit q .. e quarre 
heures fur les vingt·quatre, Parré qui mourut dans 
fOI ':'nquante.unicme année., paffait la plus grande 
parue de fan lems à dormir. Les grands animaux 
dorment peu, & ne fe couchent que rarement. 

Le!rJmmtil eft la fuilede la fiuigue & de l'JIHlire
Jnent qui (uccedcnt aux travaux du jour; plus on 

avaiUt! & plus le fommûl cO: prelTant &. doux; il au , Ih • r . 
r . , ceux qui neS occupent pas J '-"-qlll ne lont pasaglr 
lUI 'b . d . leurs mu(des, L o!"me qUi va ormlr, commence 
\) fentir un engourdlffement dans les mufdes longs , 
oc. unc nupeur aITez défagréable autour des genou:.:; 
il cR: obligé de blil1cr 1 Ir: pouls devient plus rare & 
pLos foible, les forces de l'ame fe reHlchenr, la cu. 
riotité, l'attachement, l'attention., nous abando~. 
nent . les impreffions des fens deViennent plus fOI
bles , 'la vue (e trouble, la mémoire n'en pas 6~e!le, 
la fuite des pen(ées fe dére~le, on apperçolt \lne 
chaleur à la p3upi~re furéneure, les yeux fe fer
ment d'eux-mêmes, la tcte tombe en avant; on la 
redrcfTe mais elle retombe, la m.lchoire devient 
pendant~ la néceffil~ de dormir nous furmonte. Le 
fentiment' de l'ouie fe foutien[ encore, lors nl~me 
que les yeux ne s'acq~juent plus de leur fonai?n. 
Mais bientôt l' imagination prend le deffus (ur les lm· 
preffions des fcos, On voit les images des chofes au 
lieu des fignes t &. dès-lors on peur s'a1I"urer qu'on 
va dormir. 

Dans lefommûl parfait. tes fens ne nouS frap
pent plus, les irritatjons intérieures ne (ont plus 
appcrçues _ on ne fent plU!. les n ~ceffilés narurelles, 
le mouvement péritlaltique ~'affoiblit. l'appétit n,e 
revient pas dans le n~mbre d heures dans lequel Il 
revient I)endant 1. Veille, 

Tous ces phénomenes an~o~en.t,un ~~oiblij'fe_ 
roent de la fenfibilité &: de 1 Irmabthté; l, eft plus 
fenftbte ?t mefure que lefommtil devient & plus pro· 
fond & plus long, Le pouls devient plus rare. Dans 
le haml1c.r il n'y a que d.oul.e pulfallons par .minute 
cntiere, Il 't en a cent cmquanre dans la veIlle. Le 
fOorps Ce refroidit dapsle [QI1fnl,i/ ; l'homme le plus 
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tain prend (roid en dOrrllaht. , 'il n' 'toit pas rnÎeu.t 
couvert qu.e d,lns la veille: il périt bien fùrClDcnt 
dans W1 frOid de ) ).° ,7 au lieu qu'il fuppone un beau .. 
coup plus gr.iJnd froid quand il veille. Le cœnr de
vient égale:me:nl froid œns la marmotte le hamller 
Je héritTon. L'animal devient Înfcn6hlc' même à d~ 
viokmes irritations, fes mufdes font r~iJes & la 
rdpiration ne s'appcrçolt plus. La gr-aiJ[e s'a~a1fe , 
la tranfpiration diminue, le mouvement du fang fe 
ralemit; on a vu la lêlhargic fuccéde-r à unjDl1ImtiJ 
prolongt! par volupté. 

Des auteurs refpeétables nous all"urent d'un 3utrt! 

COI":, (IUC le flmmûl échantFc, qu.'i1 augmenre le 
po~ls , la rcfpir'H iol\, la digefiion , qu'il cnac les 
chairs, & donne aux "ifages des enfans cette fleur 
de beauté. 

On a confondu les e{fers propres au fommût avec 
ceuX" des COuvertures & Je l'opium. Nous nous 
c~)Uv.roll:' be~uCOllp plus la nuit que le ;our: la tran(. 
pltatlon arrc:tee fous des tapis Je laines fous des 
du~'ets & ~es plUDle!i, f.ut un bain de' vapeur, 
q~1I ~ttcndnt la pca~ &: qui y alore les humeurs. 
LoplUm (nous y revlendron~) ausme.ntc cn en Ct le 
pouls & Id chaleur. 

Lcos caufes du fotnmtiJ ne font pas faciles à cJ~cou. 
vrir : eUes le foRt d'allléuu moins, que le j 'mmûl 
eft appellé par des caufes qui puoiffent en comra
dillio ll les unes avec les autr:s. par l'émulfion ra· 
fraÎthilfante , & par rcfprir ardent du vin, du cam
phre ,de l'opium. 

Pour reuffir dansceue rechercbe, recueillons6m .. 
plem~nt les caufes qui nOliS obligent;\ donnir. La. 
premlerc & la plus naturelle, c'd\' le travail, celui 
de~ mufcles , celui m~me des tens; cette caufe eft fi 
pm[ame, qu 'aucune irritatÎ.on ne peut lui réfiQ,er. 
On a tourmenté des infortunés, on les accilbloit de 
coups dès qu'ils tommeilloienr ; la néceffilé du [onl
~lt;1 a furmonrô la puiR"ance de La douleur danJ ces 
mfununüs. ils apprirent ;\ dormir au milieu des 
coups, & j'ai vu, ayant é[~ obligé par ma charge &; 
e.n qualité de c~ef ~c la juft!ce:. d'affifier ides quef ... 
(Ions, lefomnwl faJur le cnmllle!) avec lcs poids 
attachés aux pieds. 

Voe autre caufe auffi naturelle & plus générale en .. 
core,' c'cft la nourrit~re. T~ut ~njmal, & (ans ex
ceptlon , dort quand Il a fatufalt (a faim: le tigre 
gorçé du (ang qu'il fu~e avec. avidité ~ s'cndon filr la. 
proie; le (erpent m..-:me qU\ aura d\!voré le ti~re 
dort après cet crrange repu, & fe .livre (ans déten(: 
aux coups des Negres, Je ne cr01S pal que ce foit 
l'appliltitremcnl de l'aorte comprimée par l'eRomac 
dilaté, qu'il faille regarder comme la. caufe de ce 
phênome:ne ; la nature ne priverait pas le bas·venlte 
de fan fang, pour le renvoyer à la tete t daosle lemS 
m~me <{ue le bas·ventre a te plus pre{fant bef»in des 
fucs qUI (ervent à la dig,elüon. On fait d'ailleurs que 
dans l'homme l'efiomac dillendu ne prelTe pas 
l'aorte & ou'iI5'en écarte fa f!rande courbure va 
touche: le péritoine. &: l'do;tC dl comprifedans l'in
tervalle des deux orifices. 

Seroil.ce le bien·~tre qui fuccede au befoin, & 
la fatisfa8ion qui appellenlle lomnrti~! Je ne p~rle 
pas de 13. volonté de l'ame. Le !ommûl cft certatne
ment très-fou"enr fort involontaire tics enfans en 
font un ercemple fréquent, quand ils foRt tourmentéw 
d'un côté par la néceffité irr~6tlible de dormir t & 
de l'autre par les charmes d'un conte dont ils vou
droient entendre la nn. le fOlllmtil n'en donc ~s un 
aé\e de rame, qui fer.t prudemment que fon ,or;>J 
s'épuife ,& qui en (ufl)end les mOUYemens, 

lu volupté.! douces invitent ;\ dormir 1 la fraî
cheur d'une cafcade tune lumiere tempérée des 
(ons doux, l'efprit dégagé de touteCoUicitude 'OOUI 

afi'oupilfenr, Dans le c:\>rps) lt repos, la 6t~alÎol'l 
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dans laquelle les murdes ne lravaillent pas, & qui 
cR celle d'un homme couché, la 6n d'one lievre qui 
cdfe de nous dévorer, les bains de pieds qui dé· 
chargent la ttte d'une panic: de (on (ang, le lait ra
fraichifT .. nt des amandes, des pavots, la {aignée rap
pellent Jefomlll(II, 

Les caufes que j'ai expofées. produirent un Jom
mtil tranquille & qui rétablit les forces. Une c3nfe 
biendangereufe concourt avec ellesà joindre une en
vie irréfiflible de dormir au (entiment le plus doux, 
lorfqu'on s'y cft livré, mais qui mcoc. à une ,mon 
ceuaine; ,'eA: le froid, & qUi nous fadit, q,ul rcf~ 
ferranr tOllles les 'Vcines des légumens. rdoule le 
fang 3\1 cerveau & le remplit. Boerhaave il étéfi.lr le 
point de périr par les .ch~r?Jes enchanteurs de cc 
fommliL; & Solande.r n a etc arraché ;\ la mort 1 (ur 
les montagnes de la terre de Feu, que par la vio
l!:nce amicale de (es compagnons. rai lu des rela
,ions d'un plai6r ~·peu·près (cmblable, qu'ont ref
(cnti des pcr(onnes (utroquées par une moreHe , ou 
étran~Jées par une corde, mais dont on a (auve la 
vie. la grailfe rrop accumul~e agit à.peu.près de 
même 1 & fut les animaux & fur l'homme i on l'a 
vu réduire des perfonnes à ne pouvoir être réveiI
Mes que par de ... iolentes douleurs. J'ai vu un gOÎlfc 
produire un affoupiifement continuel, en compri. 
mant les veines jugulaires, Une aUlre claff'e de c .. u(es 
produic également lefomnuit, mais unfommcit pc
f,lRt, mêlé d'engourdi8ement &. (ouvent de délire; 
ce (onl de ces vapeurs de diH'érentes e(peces répan
dues fur la (urmce de la terre, & dont l'effet dl vio
lent, 10rCqu'elles peuvent a~ir (ans être difperfées. 

L'eCprit de vin. & en gcnérall'efprit né par la 
fermentatio n , le camphre, t'odeur concentrte des 
arom:ues, le gDS de la fermentarion, te fcu blanc &: 
amer de plnficurs plan tes, & fur·lolu celui des pa
VOIS, le champignon dont on fe fert en Europe 
pour tuer Jes mouches t toures ces (ubRances végé
tales contiennent un principe vaporeuX" , qui enivre 
& qui alToupit ~-pell'près de même. Cet effet ell: fi 
dTemiel ~ ceUe vapeur, qu'clle agit uniformément 
fur l'homme & fur les animaux, fur les in(eaes me
me , qui n'onl ni véritable cœur, ni vaiff'eauX" , car 
l'efprit de vin e:nivre les abeilles & leur infpire de la 
fureur. Cette obfervation peut (ervir ;\ réfoudre 
une ~ue(ljon pour lactuelle M. Monro le fils s'cfi: 
donne beaucoup de pell1e. 11 vouloit déterminer par 
les expériences, fi l'opium a~it pM les vaifi'caux, ou 
par les nerfs, Il a cru trouver qu'il n'agit que par les 
nerfs, puifqu'il faifoit le me me effet fur les gre
nouilles, après qu'on leur avoit arraché le cœur, 
~bis puirque des animaux fôlnscœur& fllnsvaifi'eaux 
fefTement également la force de l'efprit né par la fer
men,ration, il co. ~Iai,r que c'efi (ur les nerfs que Cet 
e(pnt opere; & 1 opiUm dont tes effelS fOllt en 10UI 

les mêmes que ceux de cet erprit ne peut qu'agir de 
même. 

L'opium agit preCque également, foit qu'on ap
plique fa teinture à la peau, rait qu'on la verfe dans 
la cellulofité (ous la peau, qu'on en fomenlt: le péri_ 
toine, qu'on l'injeae dans le bas-ventre, (ju'on en 
falT'~ avaler;\ l'animal, ou qu'on en injetle dans l'in
tefim, ou dans les veines, ou qu'enlln "on hume la 
vapeur, On a Cru même remarquer, qu'injefté dans 
le b~s-ven~re appliqué à la peau & au péritoine, 
l'o.plum agit plus puiB"alllment qu~ Jorfqu'il il été 
priS parla bouche ou inje8e dans les veines. La feule 
mamere dont il n'agi Ife point du tout. c'eft lorf
ql~'on l'applique an tronc des nerrs i auai augmenre
t-Illa douleur au lieu de la diminuer t quand on en 
:applrque :au cancer, aux mauX" de dents 
~' ~. " 

opIUm r\:unlt deuX" forces ,le principe nareou· 
quel ~ I~ principe flÎmu\anr, Le premier agil (ur les 
11er s llr cc qui dépend des nerfs, Il émou[e la 
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fenfibilité, il détruit la douleur &. force le !(Jmrnril. 
Ce même principe agit avec force fur l'irritabilité 
des intdlins J & d~lruit le mouvement périftahique 
de l'eHomac & des intellins; les excrcmens aban .. 
donnés il ellz-mEmes deviennent, après l'ufage de 
!'opium, d'une odeur infupportable.1I porte fa force 
Jufqu';\ dctrllire la contraébon de l'iris; un chien qui 
a avalé de l'opium, ne rclT'erre pas la prunelle. 
quanti même on approche une lumiere de f~s yeux, 
elle ret1c auAi immobile que dans un poifi'on, C'dl 
le plus pllilT'Jn( (ecours qu'on pui{['e opporer au 
(pa(me cymque & au teranos. 

On n'eU pas également d'accord fur la puifi'ance 
Ilimulanle de l'opium, l'odeur p~néframe de CCttC 
fubftanee, les élémens volatils qu'on en lire par la 
chymie, & (ur·tout fa portion réGneufe pr~viennent 
en (aveur de cette (oree: l'analogie des effets de 
l'erprit·dc-.vin & des aUlres narcotiques en entÎ~re .. 
ment pour elle. 

On a cru cependant prouver, & par des expé. 
rienees faites fur des animaux fournis au microl:' 
cope , que l'oj,ium en quelque maniere qu'on le 
fdffe agIr (ur l'animal, diminue les forccs du CŒur 
& la fréquence du pouls, retarde & arr~te même la. 
circulation. & rend la refpiration plus rare. 

Il en bien diffiCile de concilier ces expériences 
avec cc: que nous allons rapporter, Le vin, le chan
vre, l'opiunl, lout narcotique J pris à petite d,ofe, 
él~ve le ~ouls ,le rend plus fréque~t & plus ammé. 
f.llt rOllglr le vif age , gonfle les vadrt:aux ,donne ~ 
l'homme une gaieté & une vivacité dans les pen fées 
& dans les (cnfations, qu'aucun autre remedc ne 
pourrait lui donner; ces narcotiques pouffent par Iii 
lileur, caurent des hémorragies, & dirpo(ent à l'a
mo\~r. Cc:~ cAèrs (ont fi connus, que les Mahom6tans 
~'el1lvrent av!=c l '?~ium " pOUt joui~ de celle gaieté 
& de cette vIvacite, qU'Ils ne raurOlent, à cc qu'ils 
(e perfuadenr, acheter trOp cher, même par le dan
ger au~uel ils expo(em leur (an lé. 

De 1 anu même de M. Why(t, l'opium rend le 
pouls plus plein & donne une nouvelle chaleur i\ 
l'homme; le pouls cil grand & fréquent dans leJom
mût que caure l'opium, Ce puiffam remede ranime 
les forces vitales & animales dans le bœuf: le I)ouls 
lorrqu'lJ a paru s'affoiblir t fe développe par fon 
ufage & devient plus fort, il a rappellé quelquefois 
la chaleur des agoni fans , & caufé l'apoplexie, 

La différence de ces réCuhatS vient en partie de la 
mnniere dont on s'y cR. pris dans les e"péricnccs 
dans lerqneUt's l'opium a paru affaiblir le c<:rur. On 
afait fur lesanimaux des opérations compliquées, & 
qui nepermettoienrpas de tirerde junes C'onclutions; 
car il n'eft pas étonnant que l'animal paroiffe lan .. 
guir , lorfqu'on lui a coupé 13 tate ou détruit la 
moëlle de l'épine. Et peur-être a·t on confondu les 
effets immJdiats de l'opium avec les fuites. Lorf(ju'll 
en donné à une dofe mcdiocre, il efi indubitable: 
qU'II ranime & qu'il échauffe j mais lorfqye la dore 
en en tro~ fort: o~ trop (ou,:,ent réitérée t " n'~a r,J, 
étonnant que 1 3nlmal langurffe, & qu'il s'ad'ol~lt~e 
avant que de périr. On connoÎt la langueur qUl {Ult 
l'ivreR'e, 

Les effets dont nous avons parlé ju(qu'ici , agif
fe~t (ur la ~Anéralité de l'animal: mais l'opiu!", pro
dun un trOtlieme elfet, qui fJir le but prIRClpal de 
cet article, c'cCl d'a!fouplr. Une petite prife m~me 
ne caure qu'une tranquillité agrcable & une (ércnit.é 
rans fommût, c'dl l'cff Cl le plu .. ordinaire qu'il fatt 
fur moi. Une dofe un peu plus (one tlit l'effct d'une 
pi~te de vin, il égaie, il ,anime 1 il dit1i~e ,le~ .cha .. 
grlns, il rend l'ame au plalfir, c'efi ce qUi 1 a fal.t re 4 

chercher aux Turcs, Un peu plus forre, il ~uje un 
fonumiJ aR'eL tranquille, & rafraÎchilT'ant, M.ue 0\ des 
doCes extr~mes, c'eft un_ ivr..:j'fç :1 uoe flupe~r , u,n 

jumm"l, 
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flmm,il perant, )'infenfibilité t la mort même. Dans 
les cadavres on a trouv~ le filng engorl'fé dans les 
vailTeaux du cerveau & de la dtlre-mere~Trop fou
vent réitéré, l'opium affaiblit la mémoire, rend hé
bêté , caufe une langueur, que de plus fortcs doCes 
îeule.s peuvent (urmomer, des l'araly6es , des apo
pleXies. 

La dore n,neac. efi: inégale. L'opium agit beaucoup 
plus violemment fur un homme qui n'y dl pas ac
coutumé. J'cn ai reR"enti un effet extrême en prenant 
Irente gouttes de laudanum dans un lavement, il me 
difpo(a aU!Qmmûl, pendant trois fois vingt-quatre 
heures enderes. Plus accoutumé, je ne {cotis aucun 
dTct d'une doCe plus (orte. On il vu des per(onnes 
en prendre habituellement une dragme & demie & 
deux dragmes. Le chien {uppone quatre dragmes 
~àns mourir. 

Toure preffion du cerveau en géneral aifoupit, 
le fang épanché, une portion du crâne enfoncée, 
l'eau "malTée dans Ics ventricules, le Cang engorgé 
dans I(!s unus & dans les vaiffeauX'. Ce jomnuiL efi 
pe(ant, & pre(que toujours (ans Couveoir. 

Après avoir cxpo(ê les cau Ces qui procurent du 
[iJmmliL, il ne (era pa~inu,iJc de ra?peller celles qui 
l'empêchent. la faim emv2che de dormir, "indigrJ. 
lion, loute caufe irritante qui agit continuellement 
(ur quelque partie du corps, le froid d'une partie du 
co rps, des pll~dlil par exemple, pendant que le refie 
efi couvcrt, les (on:. violens J les (ollicirudes & les 
chagrins, l'anention trop forte, la mélancolie, la 
manie, 1;\ do.lleur, unc grandeparrie des6evres, les 
boilfon:. chaudt:'I aqneu(es. bues de tems en lems, le 
the le cott't! 1 plufieur~ maladies du cerveau qui ne 
{ont' p:n e~c~C(:: bien d~terminées , écartent le [om
flle/ a'l lli bl .. n; far des caufes pre(qu'analogues cau
{ent ·· ... lToupiA"ement. 

En ~o 'npar.d~t toutes ces .caufes qui appellent le 
Jommu/ ou qUit emp~chent. Il ell étonnant combien 
le." c.lllles dlilOllltntiL font oppoCée$les unes :iIIUX au
treS. 11 luit 1.1 diminUlÎon du mouvement du fang qui 
fe port~ illl cerVi!au, il en fuit l'augmenlation : la lie· 
'Te caufe \'jnfomnie , elle produir l'atr~up}ffe.ment, 
unt petite .Jilfàence dans la dofe du Vin eveille ou 
aooup.r. l'el.ccs des e(prits & le manque de celte li· 
queur ne,rveuf~ a~oupil également. Mais le méch.a
I,ifrne qUI pa~ott reuDlr toutes tes cau (es dufommttl .• 
c'ca l'afl'aitJ"c:me nt de la moëlle du cerveau, {ou 
qu'eUe {oit confirmee ou qu'elle foit moins rem-
plie. . 

Comme dans le !ommûl naturel les forces Vitales 
agitrcnt avec moins de force, il paroit prolonger la 
, -ie, &. f.tÎre {llr la machineanimlle un. efTet anaf?&ue 
;\ celui que fait le froii{ fur la. chry{ahde: le frOid en 
retarde le développement &: r.rolonge la vie de l'a· 
l'limal. Les pouls {onr çenéra emcnt en plus gr~nd 
nombre le foir • Ils dimmuent pendant le [omf/lczL & 
fOn! en plus petit nombre au réveil. Le [ommûL 
diminue h: mouvement périRahique • il expo(e plus 
long'lems la malTe alimentaire & auX' forces de.la 
digefiion J & 11a réforpfion du chyle : e~ n.lent~[
i-am le mouv('mtm progrel1if du rang Il favonCe 
l'embonpoint. la nutrition & la réparation des pertes 
du corps anImai. Il paroÎt donner le tems 3U cerveau 
de réparer la perte de l'dprit nerveux qu'ont caufée 
Jes travaux de 1. veille. 

Boerhaave croyait que 1110mme ne fe réveilloit 
que par quelque Rimulus, roit que les excré
mens lui roient à charge, .que des (ons violens 
frappent (on organe de l'oUle, ou que la faim (e: 
(arre Cemir. Je me ,apptlle que les hommes alfoupis 
par lIne com(>ref1ion du cerveau, Ce réveilleR[ tOUt 
de (uite. CJ.uand on. a ~nl.evé le fang épanché Ou le 
crâne dépnmé J qw fiifolt la comprduon. Je (crois 
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donc porté l croire. que l'hommere réveille, dès que 
I~ c~ufe d~f~mmelt8 cclfé, dès que la moëlle de 
1 épine affaln'ee a. été relevée, & que fes petits ca' 
naux font remplis par Je fluide nerveux J qui s'eft 
formé pendant le rcpos dUfommûl. 

Dans lejômmeille plus parfait, dans celui qui ac .. 
compagne la convalercence de quelque fievre vio
lente qui a écarté le flmmtilpendant pluGeurs nuits 
je croiroisafi'elque rien ne fe repréfente 1 l'homme ' 
du moins ne fe {ol1vient-on de rien, & les grancb 
dormeurs n'ont cru avoir donné ail Jammâl qu'un 
!ems ordinaire, après avoir dormi quatoneà quirne 
Joms & autant de nuitS. 

~a;s dans un fammtil ordinaire, l'ame en prefque 
t~ulours occupée de Conges, ou de repréfenta. 
uons de (es propres idées, dont les images paroi(
(ent devant elle, <luxquelles elle prend le plus d'in
térêt, de la réalité defquclles elle eO [ouvent inti. 
mement perCuadée. 

Lc~ Conges Ont leur fource quelquefois dans des 
{en(at,ons.prêfentes. Un embarras dans la circulation 
du (ang faIt le cochemar; l'alfociation des idées four. 
nit à l'ame d'une fille l'image d'un {peare & quel. 
quefois d'lin objet qui l'occupe plus agréablement. 

Quelque embarras moins violent m'a mille foi, 
inquiété, en me fai(ant pa1Ter (OIiS des voùtes qui 
alloient en s'abailfant, par des maifons Cans itrue ) 
par des chemins qui devenaient impratiquables. 
Une indigcfiion, des flatuofités renfermées dans les 
inrcRins, la tête trop horizontale ,une douleur quel. 
conque , fait naître des fonges défagréablcs. 
. Les images font toujours plus vives que les fenfa_ 

tlons dont elles nailTent. La fanté & la facilité dans Iii 
circulation s'e~priment fous l'image du vol. 

D'autres fonges nai~ent des ienfations paffées , 
des aventures de la veille, des livres qu'on a lus, 
des paffions qui nous ont émus , de nos fOIlCÎS, Un 
ami que nous avons perdu, paroit long'Tcms encore 
dans nos fon8~s. Les idée.s s'atfocienr dans cette 
dalTe, comme dans la précédente, & la nature 
fournit tout un alforliment pour chaque (en(ation 
originale; il Y a quelquefois, & (ur-tout dans la 
parfaite faRté • beauc.o~p d'ordre dans les (onges, 
même des lellures (ulvles, des calculs faits. 

Les (onges (onl donc des refies de l'ét.iC de veiUe 
mêlé l celui. dufommtiL, le repos regne dans la plu: 
grandt: partie du cerveau, une feule partic du ma
ga6n des fenfations paroit avoir une provillon d'eC_ 
prit~ qui coulent par fes canaux & qui repré(entent 
;\ l'ame l'jmage vl8orieufe. La repréfentation doit 
être d'une certaine (orce déterminée; trop vigou_ 
reufe elle éveilleroit , & termÎneroit le fommtl/ ; 
trop foible, elle ne {croit pas apperçue par l'ame. 

Dans lefommtil, Je cerveall ne repo(e jamais en 
entier. Le cœur continue de battre, les intefiins nc: 
(ufpendent pas enliérement le mouvement p~rifial ... 
tique, l'efiomac digere, le diaphragme & les mue· 
des intercofiaux agiffent. II y a prus, on ne peut 
guere di(convcnir que de cenains mufdc! ne Ce ~on· 
t ra.B:ent daos lelomlfleiL. de la c1a.1Te rncme q~1 cft 
évidemment fous l'empire de la volonté. Galien a 
déja remarquéquc: les ~pbinaer~s'acquif(ent d~leurs 
fonaions quoique bien ccrtalllement (oumls aux 
ordres de'l·a·me. Les enfans qui n'om pas encore ac
C{.uis affez d'expéri~nce, fentent le flimulus de l'u
tlne ils font agir les forces qui l'impu)(ent, ils re
lâch;nt le fphintler. & ce n'eR qu'~ force de repré. 
henGons & quelquefois de châtimens , 9u'ils ap_ 
prennen; à faire urage du fphin6er. Dans l'homme 
adulte l'expérience & l'habitude ont appris ~ la 
volonté à continuer ceue aaion. & cet aae eft de_ 
venu fi naturel &. fi facile, qu'il n'émeut pas l 'ame 
& qu'i1 n'C'JlcR pasapperçu. ' 
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Beaucoup de perfonn!!s parlent en dormant, & 

tévelent leurs penCées les plusCecretes.11 y Cl eu quel
ques individus qui (ODt allés plus loin. & qui en dor
U13nl profond ment, & les yeux fermés t fc (ont 
levés Iii nuil t & Ont fait des cbofes Irès- raiCo nnéts 
&.Irès.compliquées. Dans ces perfonncs, une panic 
du cerveau dou avoir eté libre t & la moëlle en élat 
de fournir aux murdes les ~{prit nécclTaires pour lu 
rail. agir. (H. D. G.) 

SOM MONA- CODOM. (H;fI. d,~ 'ulus :,Nç. 
PlIglln. ) Kœmpfer a une opinion {ingulu~:re (ur l on
gine de Somman.d. Codam 1 ou Somm(tnt,· K~utam4, 
comme il écrir. C'efi \'infiituteur de la religIon de 
prtfque tous les peuples de rAfle, au-delà dl! l'Inde, 
connu des ChinguloiS t fous le nom de Budhum t 
Butlk" (.) ou Bu.JJou; & des Chinois & des hpo. 
noislouS celui de SII'UOU Sill"lI'. Tous ces peuple~ ne 
s'accordent point (ur le p .. ys de la naiffancc de ce 
dieu, héros, (aint, irnpofteur ou lt,:giflateur. tout 
comme on voudra l'appeller. Kœmpter conjeEture 
qu'il étoit Egyptien ou Maure, chain: d'Egypte p .. r 
Cambyre. Voici les rairons qu'il allegue en faveur 
de (on opinion t elles ne nous paroiffent pas defii· 
tuées de vrai(emblance. 

1°. La conformité (ur différens points eO"eOliels, 
entre ce pagani(me oriental & celui des anciens 
Egyptiens: l'un & l'autre très·difTérens de celui des 
Chaldeens & des Perfes, qui étaient placés entre: 
les Egyptiens & les Indiens. Deux des principau't 
articles de la reli6ion des .Egyptiens,. & qui (ubfi(~ 
tent encore parmi les Orientaux 1 c'étaIt la tran(· 
migration des ames, dont une con(équence aITez 
muurelle en le (crupule de ftt're mourir aucun ani~ 
mal & l'adoration des vaches. Ce qu'il y a de 
remarquable, c'ea <tue plus ces palC'ns (ont proches 
de l'Egypte, plus Ils font paroître de n ie (ur ces 
deux articles. Ceux qui habitent à l'ouen du Gange, 
n'oCeroient tuer les in(eéles les plus chétifs & les 
plus nui6bles; & dans les royaumes les plus orien· 
taux, les prêfres même ne font aucun fCrtlpule de 
manger de la chair de vache t pourvu qu'ils n'aient 
pas donné oecalion, ni conrenti qu'on les luat, 

l,0. n6 ans avant l'ere: chrétienne J Camby(e 
tua, Api!..& perrécllta les prêtres: or l'cre des Sia
mOIS, qUI commence, à ce: qu'ils difent, :t la mort 
d.e Sommona.CoJom, cR plus recuMe que l'ere chré
tienne de ~41 ou 5 H ans; d'où notre auteur infere 
que ce léginateur éloit quelqu'un de cU prêtre; 
~gyptlens fugitifs qui établit dans les Indes la (cae 
qUI y (ubfifie encore. 

Pour que ceue conjeélure roit rccevable , il f.ut 
{uppo(er quelque erreur dans l'un 011 dans l'autre 
de ce!» nombres. (ans quoi SOmn/Onll·CoJom (eroit 
mort 7 ou 8 ans avant la mort d'Apis & la perfé. 
CU,tion de Cambyfe. U y plus encore. c'eR que 
(ulvant toute apparencc, l'époque Siamoi(c en 
pUl'('ment (b) .Uronomique ~ & n'a aucun rapporr 
avec la mort de Sommona-Codom qu'en vertu d'une 
tradition plus que (u(pe6e, Enfin, les Japonois 
{uivant notre ameur même, placent la mort d~ 
Siaka près de 9~0 ans avant Je(1I5~Chria, & nOns 
avons vu qu'il prétcnd que Sialca & Sommona-Codom 
Ile (ont que des noms différens du même homme, 

)0. Ce faint eft repré{enté avec des cheveux 
cr~'pés c~mme un Maure, d'où l'on peut conclure 
qu JI étolt plut6t né en A6ique~ que dans les Indes, 
dont les peuples ont les cheveu" loogs droitS & 
très· peu (ti(és, ' 

SON FIXE, ( Mujigut.) pour avoir ce que l'on 

(.) Voyez la Rd.ll.tiofl tftCtyLn ,pu Knox. 
V (') Cd} le fenllmCII( dt: MAt de la Louberc & DGinL 
,/1::: Il'' POJY~ Jt SIIIITI, de la Loubere, T911f./, Poli, 191. 

t ,p.t •. '109, 

SOR 
appelle un Joli firt, il faudrait s'aR"urer 'l'le ce fin 
fcroit loujours le même dans tOUS les rems &: d'lns 
(OUS les lieux. Or il nc faut pas croire qu'il Cuffife 
pour cela d'avoir un tuyau, par exemple, d'une 
longueur d~t.e.rminée : car premiéremcot le .t~yau. 
reRant toulours le même, la pefanteur de 1 air ne 
renera pas pour cela toujours 13 même; le f<Jn 
changera & deviendra plus grave ou plus aigu, fe
Ion que J'ai r deviendra plus lége r ou plus pefilnt. 
Par la même rai{on ,Iefon du même tuyau changera 
encart' avec la colonne de l'athmo(phere, (elon que 
ce m!me tuyau {cra porté plus haut ou plus bas 7 

dans les montagnes ou dans les vallées, 
En fecond lieu, ce même tuyau, queUe 'Iuten foi, 

la matiere • fera ftJjet aux variations que e chaud 
011 le froid caufe dans les dimenlions de tOUS les 
corps: le tuyau (e raccourcilTam ou s·alongeanr. 
deviendra proportioncllemem plus aigu ou plus 
grave. & de ces deulC caufes combinées, vient la 
difficulté d'avoir un [on fixe, &: prefque l'impoffi. 
bililé de s'affurer du mêmefon dans deux lieux. cn 
même temt, ni dans deux tems en même lieu. 

Si J'on pouvait compter exaélement lesvibr .. tions 
que fait un fun dans un tems donné, l'on pourroit , 
par le même: nombre de vibrations, s'affurer de 
l'indcntité du/o,,; mais ce calcul étant impoffible, 
on ne peur s'affurer de cette indcntilé du [on <tue 
par celle des infirumens qui le donne; {<lvotr, 
le tuyau, quant à fes dimenfions, &: l'air, quant à 
fa pe(anteur. M, Sallvtur propofa pour ccl .. des 
moyens, qui ne réuffirenr pas à l'expérience. 
M. Diderot cn a propo(é depuis de plus pratica .. 
Lies, & qui conGUen t .\ graducr un tuy .. u d'une 
longueur fuffi("nle pOlir que les divitions y (oient 
hlOes & .fcnlibles. en le compo{ant de deux par • 
Iles mobiles p:.r le(quelle$ on puifl'e l'a!ongcr & 
""ccourclr felon les dimenlions p'Opor, ' Il 

l é ' dl" . d" lonc es aux a t rallons e cllr , ln Iquces par le thcrmo-
melre, quant ~ la température; & par le barom 
quant à la pcCanreur. Voyez là·defTus les PrinCt.r~; 
"AcoUjli'lUl de cet auteur, (S) "' 

SON FONDAMEKTAL. Yoyt{ FOSDA.!\1EI\TAL. 
( Muf9u,.) D;8. ,dlf. dIS S,;'n",. &c. (S ) 

SONS FLUTh. YOyt{ SONS HARM OSIQUES, 
( Mlljigu,. ) D ifl. fllif. JtS SeimclS, &c. (S ) 

SONNER. ~. a. & n. (Muhu,.) On d't .n 
compofiuon qu uoe note [onm f.r la ~alTe, lor(
qu'elle entre dans l'accord & fail harmonie: à la 
différence des notes qui ne font que de goût. & 
ne (ervent qu'Ii figurer, lefquelles ne flnntnt point. 
On ~it auai fonnt.r une note, un accord, pour dire 
frapper ou raire entendre le (on, l'harmonie de: cette 
note ou de cet ~ecord. (S) 

SONORE. adJ. (Muh.) qui rend du (on. Un 
métal flnorc. De là, corps [on()ft, Y".Y'{ CORPS 
SONORE, ( Mujil{,) Difl. raif. des Scitfms, &c, & 
Suppl. (S) 
SOPHI~E , ( Mujif. du IIncitns.) Mu(onius, 

dans fon traité De luxu Cr«cor. rapporte, d'après 
Athénée, que les ancitns appelloient auffi[op}'iPts 
cellx qui s'appliquaient l ta mufique. (F. D, é.) 
SOR8lE~ , ( RoJ. Itlrt!.) en latin forbus, en 

anglais jifl',te .ul" en allemandj;crbtrh."m, 

Cara8m glntrique, 

Le calice eR: étendu, concave, pt'rmantnt &: 
dlcoupé en cinq, il (ootient cinq pltales arrondis &: 
concaves, & t'nviron vingt étamines formees en 
alêne, terminées par des (ommets arrondis, l'em
bryon eR Glué fous la fleur, il (upporte trois nyles 
d~liés, couronnés par des flygmates droits & arron... 
dis. & devient un fruit mou à ombilic; , contenant 
trois ou quaue pcpins. 



SOR 
Efptcu. 

J. SQrbier à feuilles ailées, unies des deux côtés 
/orbier des oifeleurs, COchene correrier harloffier: 

So,hUJ foüis l'Înnlltis, UUm;tu &la.6ris. Hlli. HtlJ', 
SQrbus aue.uparia. 

Quickhtiltn mounlain Ilsh r04/l.tru. 

2.. Sorbier à feuilles ailées, velue, par-defl"ous. 
$0,6uJ /oüis pinnalÎJ, lulllùJ œmtntofis. Billi. 

Bely, 

3· Sorhu! f olii.s fyrtÎ. crtna/o.Jlntalis infim'è /ohato. 
JiJj'Ois. HOrl. Colomb. Sor6us Iryb,iJtle 

lefotbitr 1 nO. t. cfiun des arbufies les plus beaux 
qu'on pui([e cultiver; {on [rone droie & uni, fon 

Lort régulier & pyramidal, fon Feuillage élégant, 
es ombelles des fleurs blanches dont il Ce charse au 

mois de mai, les beau~ corymbes de fruits qUI leur 
foc-ccdent J & qui d'abord verds, fe colorent en 
orangé au mois de juillet, de\tiennent eDCuite écar
late lSc puis ponceau, & (ubfifient jurqu'à la fin de 
décl!:mbre; ce {ont·là des agrémens qu'on ne lrouve 
guerl!: réunis dans le même arbre. Celui-ci doit êlre 
employé pour les décorations des boCquers printa
niers t & de ceux d'automne & d'hiver: il a encore 
le mérite tri:s·grand aux yeux de bien des pcrfonncs, 
d'auirer par fes baies des nuées d'oiCeaux. Les grives 
en (onl Irès. friandes, de Corrc qu'on en tue tant 
qu'on veut (ur les arbres, à la fin de "automne, 
apr~s la vendang.e : on peut auffi (e {ervir des gra
pIlions de ces baies pour amorcer les collers & au. 
Ires forrcs de lue-ges. 

Leforhit,. des oi(eleurs ca un des arbres du monde 
qui rélille au plus grand froid; il (e trouve encore en 
Laponie, &' mQ:me dans le Groenland' {cs nou
veaux bourgeons n'ont pas (oulfert du ~OLlt de la 
gelée du '7 avrH 1768 : il (e multiplie par les grai. 
J'Jes, les {urgeons & la greffe. 

Lor(que les baies {ontbil!:n mÎltes on en fait une 
leffive , en les écrafant dans un vaitr:au ' enfuiu~ Oh 

les p,cre i on fait (écher le marc, qu'~n (eme en 
novembre, dans des planches de boone terre bien 
préparée; on recouvre les (emences d'un peu 
moins d'un demi·pouce d'un mélange de terre lo
cale de (able fin & de terreau. Si le prir.tems eft 
humide, les jeunes plantes fortiront de terre en 
foule dès les premiers jours d'avril; s'il ell (cc, il 
faut atro(er de tems à autre. la (ecoode automne 
on arrachera II!:$ jeunes arbres pOlir les meUre en 
pépiniere :) deux pieds & demi en touS (ens les lins 
des autres; fi on les euh ive convenablement, ils 
feront au bout de trois ans en état d'~trc plantés ;\ 
demeure. Comme ces fo/hiers des oi(clcurs ne (Ont 
guere, pour la grandeur, que des arbres du troi· 
lierne ordre, il fuffira de les e(pacer de huit à dix 
pieds. Il ne faut pas retrancher la fleche de cet .. rbre 
en le plantant; on (e contentera de rapprocher Ics 
branches la(éra~es !es plus forres ; on peut arracher 
les furgeons qUI ouifent à (on pied, & les planrer en 
pépiniere; mais les arbres qu'ils procurent (00[ 
moins bien venans ~lIe ceux obtenus de graine. Le 
flrêitr des oi{eleun S écu1Tonne fur l'alifier ;\ feuilles 
blanches par.de(fous, & Y fait très· bien ; il devient 
même plus fort que lorfqu'il vît (ur {a propre racine; 
il prend bien (ur l'épine blanche, & Y donne de 
bonne heure beaucoup de fruit; il prend auffi {ur 
poirier: il (ubline plubeurs années fur le pommier 
doux. & ce qu'il y a de fingulil!:r , il rebute leforéiu 
cultivé malgr'; fa très· proche parenté avec cet 
arbre-

Lefi!rhirr qui cR: notre nO. 2. croît naturellement 
en !talle, dans la France méridionale, dans les bois 
& fur les montagnes; il fe trouve auUi fpontané ea 
Angleterre, da.ns la Lorraine & le pays MeŒn: on 

Tom, Ir. 
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('n a obtenu, par ta voie des femis plulieurs variétés 
qui di~erent emr'clles par b. fo:me & la groift:ur 
des fNlts; les uas ~Ont figurés comme une poire, les 
autres {ont applaus comme l'C pommes' on doit 
s'attac.her A mul.riplic[ les plu.," betles c(p~es pJr la 
gretfe; etle-{e fillt en ccuffon tUt J;"/J,er commun cul. 
rivé & {ur poirier. C'efl même-un moyen de metrre 
plutôt à fruitS ces arbres qui nahlrellemenl ne rap. 
portent que fi tard: il prend auIU (ur l'épine blonche, 
mais le fruÎt n'y cft pas fi bQn, On pl!:ut multiplier le 
/o,.hirr des oi{eleurs comme le nO .. par {es pepins, 
mais il ne leur faut pas une terre fi fraîche, & il 
faut les (emer fort clair, (ans quoi les jeunl!:s plantes 
fe J;>0urriroient ; lorfqu'on ea;\ portée d'en tirer des 
b~IS, on pl!Ul y faire arracher de jeunes (ujets d'I!:n
vlron un pouce de tour & les culliver trois 011 qlla. 
tre ans. en J;>épiniere; c;r arbre cn très.précieux par 
(on boiS qUI elt ~out cœur; il eft précieux pour dl!S 
"!oyeux, des VJS d~ l?re!foirJ, ,& cil propre à bien 
d autres u(ag:s. Le J()rburdr.\ lenr prodiuieurement 
gros ~ Irès.cl~ndu t mais il croÎr lenrer:ent, & Ca 
pc~feéhon "eft 1 ouvrage dcs fic.des. Ce qui ne doi[ 
p?Jnt e.mpccher le pe~e de famille I5l.le bon droye-n 
den falrc des plilnrallons; cene efpcce de bois eft 
infiniment trop rare. Le bois du forl:irr des oifeleurs 
n'en pas d'une qualité mcdiocrc. et arbre forme 
de belles cepées lor(qu'on le culti\'e en taillis & 
fournit de treS - bons fagots. (M. le Baron t DE 
TSC:HoUDI.) 

SOREe, y;cne. J (Ct'J:'.) v3Uée célebrl!: dans la 
Palcf1:ine 0(1 demeuroil D .dila : .Amal/il mulitrrm 
9.uœ ktlhituéat in . ya/ft J ofte. JUôtS xvj . 4. Ellc éloit 
inuée cntre la tnbu de Dan & ccll e de Siméon, Sc 
rraverfée par Il," torrent qu'on appelloit le torrent de 
Sorc" 11 y avolt dans cette vallée le plus beau vi
gnoble de toute la Palelline ~ & l'on croit que c'e O: 
de là que fut rapportée la tameu(e grappe qui dc~ 
voit donner ::zux IfriJëlites une idée li a\'ant;geufe de 
la rerre promi(e. (+) 
SOREZ~ , (Closr.) pelite- "iUe du haut un

guedoc , c.l!occie de Lavaur, dans le Lauragais (ur 
17 ruilTeau de. Sor t dont cUe a pris le no m, à deux 
hewes de Saint-Papoul, & il: une demi- lieue du 
baffin de Sain .t-Fe~r~ol: I!:lle en remarquable par une 
ab~are de b;:néd.lilins, fo~dée par Pepin, roi d'A. 
qUl1ame, appellee autrefrns l'dha)'l' tlt {Il Pau & 
pa.r un coll~ge renommé de plU$ .de p.o penfi~a_ 
nalres. Les.Efl'Jgnolsmêmey .envolent.leurs en fans ; 
on y en(elgne les m3th~mauques, l'Halien, l'an
glais , l'allemand, le laua, I\; grec, l'écrit"Jre, le 
manege , le deltin & la mufiquè. CCt élablifTement 
utile fut formé: cn '760 par dom Fougeras, & il cft 
dignement foutenu par dom DefpeaulC, prieur de 
l'abbaye, aidé de vir.gt.lix religieux: & de vingt-fix 
maîtres étrangers, choifis avec foin. Il y a une fon
dation pour douze pauvres gentilshommes. Les bé
nédifrins ont encore deux autres pentions, OLI ils 
élevent le~ jeunes gens à Pont·le· Vois, dioce(e de 
Blois, & à Ambournas, dioccli: de Lyon. (C. ) 

SOSTENUTO, ( MufifJ.) mot italien qui figai6e 
fouunu. On trouve ce mor defi'ou5 une note longue 
~u tenue, pOLIr avertir le mt!ficien qui joue ccue par
tie de nourrir & de (ouremr le Ion pendant tOUt le 
tems de (a valeur. le motfojltnU(() dl principalement 
d'ufage dans les r,arIies d'accompagnement, COmme: 
la baffe &. la via e , parce que (an$ ct'La l'accom pa _ 
gnateur (e contente de donner le ton, & le b itTe 
éteindre. 00 trouve auai ttnu(o.I '~f\. SOUTE~IR , 
( Mujiq.) DiEi. rllf. du Seitn,u, &c. (F. D. C. ) 

SOTHIAQUE, .adj. ( A[I'".) La période !Q_ 
thiaque. ou can~clllaire de 1 ~60 ans., en celle ~ui, 
{uivant le~ ancll!n~ '. ramenolt les !;u{ons au" mêml!:s 
jours de l année C}\'de des Egyptiens 1 qui étoit de 
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)6~ jours; (tlle année vague difTéroirde Sb 48' 41 11 

de l'année aftronomiquc & nawft!lIe, & de 6h 9' 
J III de l'année fidêraJe ou afirale, qui devoit ra· 
Rlen~r le lever de firius Ou de la canicule au premier 
jour de l'année ou au premier jour du mois thath ; 
ainfi elles ne devoient commencer enfemble qu'une 
fois dans le cours d'une période (Voyn les M/m. 
dlJ l nfiriptions, tom. XXIX; Ccn(ovenus t ,h4P.: ,8; 
Riccioli, Almllg. t.1 ,PQg. 12.9; Pua,;i Yllr. ~ipërr. 
J.II, cI'«P'4') ' à calculer plus ua8ement; la p~node 
{othiaque devoit être plus longue qu'on cr0.f0lc, car 
il fdut 141.1 années égyptiennes pou~ faire J414 
années fydérales, & 1 SoS années égy!mcnnes,P0ur 
faire 1 ~o7 années tropiques, ou retours des {al(ons. 
(M. nE LA L.4Jun.) 

SOTTISE ou SOTTIE. f. f. (B.th,.Lmus. ) 
(rpete de (Ira me • qui fur la nn du qUÎnt.ieme Geele 
& au commencement du {eit.ieme, {airoit chez nouS 
la fillyre des mœurs. Lafollifi répondoit lia comé
die grecque du moyen age ; non qu'elle fût une (a
ryre perfonnelle t mais clle attaquoit les étais, 6c 
plus l:.\:prdTément régli{e. La ~Ius ingénieure de ces 
piecesell fans conlrcdilcelle ou l'An.jtn monJ~, déja 
, ·jeux , s'étant endormi de fati~ue, .Abus s'avife d'cn 
créer un nouveau, dans lequel il diRribue ~ chaque 
vice & à ch.que paffion (on domaine, en forte que 
la guerre s'allume emr'cux t 6( détruit le monde 
qu' Abus a créé; alors le vieux monde Ce réveille,& 
reprend fon train. 

Dans cefU~ {dtyre le clergé n'eA point épargné; il 
t'cO: encore moins dans lafortie du Nout'tau-monJc, 
dont les perfonnagcs {one 1 P,asmalique , BI"1ji,, 
8umd, Binijiu. ptli' , Pert faine, le Ugat, r Amhi· 
titll."C. &c. Bentji" gr«nJ , à. qui l'on tait violence 
pour (c: livrer ;'l AlIlh;tùux, (c met 1 crier plaif3m
ment, l'olml nolo , nC/ens v% . 

Mais la plL1s cèlebre de IOlilcS lesfotlÎcs ea celle 
de Mue Som, compo[ée & repréfentée par or
dre exprès tle Louis XII. Dans Celte piece le prince 
des [otS ~'in(orme de l'état .de (es (ujets. Le premier 
fiu lui répond: 

Nos prl/ars nefont point ingrals ) 
QliCique ehofo '1u'on tf1 hl1.bilü; 
lis Ont fait, durtuJt lu jours grlU, 

llanquus, htignus, (,. uls fr4ttU j 
Aux mignonnes tk ctlle "i/le. 

SOlltCommune (le peuple) re plaint au roi 'u fotJ, 
qu'elle d{opérit de junr en jour, & que l'églife en· 
leve tout Ion bitn. Mm SOllt paroir alors, habillù 
par·dr(Jous m Mere Som, & p4r.dtjJus ainJi que tE. 
glife.ln enlrant (ur la fcene elle déclare;\ Solle Oc. 
calion & àSOlU Fiance, fes deux con6denles, qu'elle 
veut \\(urpu le temporel des princes ... Difpofez de 
" moi. lui. dît SOt(( FÎlu:.cc, je confens ! éblouir le 
" peuple p:lr vos amples promeffes, &. en cela je 
H rifque peu de chorc." : 

On. diJ 'l''' vous n'ayc{ point J'home 
De rompu votre foi promift· 

SOTTE OCCASION. 

Ingratitu'e vous/urmontt. 
De promiffes ne une{ eomptt, 
Non plw fut bourjùrs dt VeniJé. 

Mere Sotie dit d'elle-même, fur Iii prédiaion d'un 
Juif: 

Aufli·tol '1lie je cejJtrai 
D ' tlft ptr .. trfi J j~ mou"ai. 

Elle dédare aux prélats, fujets du PTinet Ju foiS, 
que le fpiriluel ne lUI fuAit pas, & qu'elle y veut join. 
dre le temporel: 

hjouis ainji qu'il mtflmble : 
ToUJ //$ Jeux ."eu;I mllerenJirnblt. 

sou 
PLA.TTE BOURSE. 

},fRis garJons le JpjrilMel ; 
Du ltmporu nc nOUS ",Ilons. 

MERE SOTTE. 

Du {(mporel jouir rou/ons. 

( Corn/nIts Jc pril.ts & dc prinets. ) 
UNS EII:;;N E UR. 

Notre liure dtvitnt gene/Drml! 

MERE SOTTE. 

P"IatJ) dcôoul. AlaTmt 1 A/arme! 

Le prince de fOIS, dans le combat, démarque 
Mere SOI te , & la fait connoÎtre pour ce qu'elle ell. 
(M. MARMONTEL.) 

SOTTO·VOCE. adv. (Mufiqu •• ) Ce mot italien 
marque, dans les lieux où il eJl écrit, qu'il ne faut 
chanter qu'à demi· voix , ou jouer qu'o\ demi.jeu. 
MtHo·lOTIt, & mCHa- "OCt Jjgnifieot la mcme 
chofe. (S) 

SOUCI, {. m. Cauha 1'ulg4ris, (ternIe de gill/on. ) 
meuble de l'~cu qui repréfeDte UDe lleur de (oua. 
Voyez pl, YIII. fig. 4,(5 dl BI.J. D iàioMal.rt r:u· 
fOllnJ dIS Sciencu , &c. 

Ce mot vient du latin folfUfuium, ii t rournefof. 
parce que la fleur de cette plante {e ferme quand le 
{oleil fe coucbe, & s'ouvre le malin, quand il {a 

leve. 
Le MaiRre de Ferriere à Paris: tf 4~u.r 4 trois 

fouûs J'or. Ces armes {onl parlantes. faifant alluCion. 
au proverbe: Ji lu ."a/tU ont la pune, It maillc d

ItS fouCÎs. ( G. D. L. T. ) 
SOUDÙRE tW fir_ (Métallurgie. Fahrique d4s 

«rmts. FuJil d. mun.ition. ) ell l'union & la pénétra
tion intime & réciproque de deux ou pluCleurs 
morc~aux de fer chauffés au rouge blanc t è 'f 
amolis, réduits eA pâle ISe prerqu'en fufio: ~,v~e; 
morceaux de fer battus les uns f\lr les aUlres . A. 
dégrc de chaleur, & ~ coups précipités & r;do~~ 
blés, fe pénetrent, s'incorporent & s'uniffent & ne 
font plus qu'un [eul & même corps. ' 

Il r a trois chores à obferver pour que lafouJIl" 
{oit compleue : en premier lieu, le dégré de cha
leur: il faut que le fer foit prefqu'en fufion: 1°.1. 
chaude doit 21re promptement {aiIie, c'ell.à·dire qu'il 
faut battre précipi!~ment, & ne pas donner au fer 
le tems de {e refrOIdIr. li finn enfin éviter que quel
que corps étranger ne fe glilTe corte les morceauX 
de fer que J'on Coude en{emble, Une de ces pré
cautions négligée fera manquer la fluJure, ou lil 
rendra incompleue & occafionnera des doublures 
( Yoyt{ DOU8LURE, SlIppl, ),l'acier fe Coude {art 
bien avec le fer comme dans 10uS les gros outils 
tranchan, 0\1 il n'y a que le 1aillant qui (oit d'acier. 

Il n'ell pas néceffaire de pofer l'un fur l'autre 
& de faire croifer deux morceaux de fer que l'on 
veut Couder enfemble : j'ai faic faire des canons de 
fulils avec des tubes foudés bout à bout, & avec des 
morceaux de b.me de fcr auffi {oudés bout il bour. 
Ces canons ont réfifté aux plus violentes épreuves: 
ceue maniere de Couder exige de l'intelligence &: de 
l'anenlÎon de la part de l'ouvrier, qui ne peut faire 
prendre & fouder ces tubes & ces oorreaux qu'en 
chauffant & refondant ~ propos. Je ne cire ceci, 
que pour montrer qu"u n'dl pas de néceaité indif· 
pen(able de faire croi{er deux morceauX de fer que 
l'on foude enfemble. (AA.) 

SOUFFLEUR. (Mufiq.) celui qui fait aller les 
foufRels de l'orgue. (F. C. D.) 

SOUFFLURE. f. f. (Diop"ir"'.) On appelle 
ainfi dans le verre 1 & cn panicuher dans les virres. 
cenains défauts Olt la matiere du verre a pris dan.s la 
fufion u~e figure c;ourbe au lieu d'une figure plan", 
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Rt,1u,du/"'.'~ffi~ dtSfouJlùms da vmt ,parrl.ppDrt 

a ta rlfruaum J, I4lumù". 

Çes recherc~es, ont ~é. occa6onoées par un mé
mo~re envoyé a 1 acadcmte royale des {cie nets de 
Paru, ~an$ lequel l'auteur prchendoit prouver que 
la '."atlere renfermée entre ces (oufllU.les, & qu'on 
crOit beaucoup plus rare que l'air, il cependant une 
force ré&atl-ive qu'on n'a,ncndroi,.pas de (on peu de 
denGré , & que ceUe mancre, mOinS denfe que rait, 
& ~ plus (orte nifan que le verre, réfraéic les 
rayons en tes approchanr de la perpendiculaire; an 
lieu que (uivant toutes les foix admifes ju(qu'ici par 
les opticiens, elle paraÎtroit devoir les écarter de 
Ja même perilendiculaire. Nous allons examiner 
celte qllcftion par Je calcul, en fllppofam que 
ABC D, (pl. 1. "Optiqlit, fig . .2 & 3 J Suppl,) cil 
un verre plan des deux côtés, ou une vitre ordi. 
Jlaire, ~ travers ~quelle la lumiere paffe, & au· 
dedans de laquelle il ya une/ouJfom E F concave 
ou COnvnc , comme dans "une de ces deu:.: 6gures, 

Soit A la nlaUate renfermée entre les (urfaces B 
& C D & E (fig, ,); & a la matiere renfermée 
~ntre' les (urfaces CD; P Je rappon du flous d'inci. 
cence .. li unus de r~fraaion, en palfant de l'air dans 
la matiere A, P le rapport qu'il y auroit entre le 
ûnusd'incidence& celui de réfra810n, fi la lumiere 
paCI'oit de I"air dans la m31iere a; en6n ri J,II, rU!, 
,l'Y, les rayons des (urfllCes, l' la di Rance A B de 

l'obj« &: R III dinance focale ER, ou fait que ~ = 

(P-I) (:'-':'+':"-r:')+ (p-r) c,:,
') , ;iïi - ; . 
~i ri 6c ri" = 00 ,c'eR:-à-dire, fi tes deux (urfa. 

ces B & E. (ont planes, & fl de plus l' en in6nie ou 

cenCéetelle, on aura RI = (P-I) (_ 2..+...!....) + 
rU rlU 

(p-l) (r~ -rllu) ou ~ = (P-p) (-,:, + 

;Jh)- RR 
Donc dR = (Jp- dP) 5' en (uppo(ant-

, , , 
;Ü+;m=s' 

D'où réfuhent les con(équences {uiv3ntes: ,0. fi 

~ ell: pofitif t il faudra que P - p fait pofitif, c'eCl· 

: -dire, P > p, pour que R fait pofitif. c'eil-l-dire, 

pour que le foyer foit du côté de R, & fi ~ eft né· 

gatif, il faudra au CODtraire que P foit < p, pour 
que R {oit poutie, 

10, R étant pofitif, J R pourra être nêgatif, 
<{uand même P feroit > ou < P t pourvu que dans 
le premier cas J p (o~t > J!" & dans le f~co~ddp < 
d P; fuppofition q\1I n'a nen de cOntradlilo,re_: car 
P pOlmoit être> ou <" tandis que d P (erolt < 
ou > J p; du moins c'cft à l'expérience (eu le. à nous 
éclairer (ur ce point: car il pourrait y aVOir telle 
m:Hiere plus refringente que telle autre pour les 
rayons moyens t & dans laquelle pourtant la diffé
Tence de refrangibilité ferait moindre. 

Donc fi au milieu d'un verre plan ABC Dt il Y il 
(fig. 2,) une fOIlJllure. E F, do.!: que ceue fouJlbue foil 

bifconvexc, alors comme ,m eft né.gatif, ~ l'eft 

auffi ; donc pour que le foyer foit poûtif, c'eR-à. 
dire, pour que les rayo?s paralle,les fortent con ver_ 
gens J t1 faudra que P fOH < p, c eft-.à-dire , que les 
rayons s'approchent de la perpendiculaire en paffant 
du verre dans la faufilure; ce qui feroit d'autant plus 
1ingulier que la maliere de lafDUJIlure paraît plus 
rare qtle l'air même, & à plu$ fone rairon que le 
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v~rre. Mais il ne fdut pas fe hite.r de tirer cette con· 
{eq\~ence a,,:ant de s'èrre affuré Gia 6gure E F de la 
mauere qUI renferme la foll§lurr, ea bifconvexe, 

ou en gênérallelle que - 2...+.2.... roit négatif- car 
., ,.U rlll ' 

fi elle ttOIt pofiuve, par exemple. '.Ii 101 6gure de la 
flllJ/fur, étoit bifconcave , com';'c daos la fig. 3 . 

011 en général fi r,lu étoit > 1ü, alors R pourrait 

~tre r0titif, fans que p fût > P. 
D ailleurs, û les furfaces du verre AB. CD, ne 

f?1lt pas erailement planes, ce dom il ea fart diffi_ 
cile de s'alTurer, alors il faudra ajouter à la vateUl: 

de ~ la quamité ( P - 1 ) ( ,~ - ,:,, ); & il devient 

encore plus difficile de-decider fi P - p eft négatif, 
Si la figure de la foufllu,e e(belle que lesrayons 

{ortellt divergens, alors comme 2... eR nénarif, il 
1 R !'I 

faudra, pour plus de commodilé & pour traiter R. 
comme pOUt if, écrire ~ = (P _ p ) X _ ~ , le (c:

cood membre tt3nt pofitif, & on aura J R = 
(-JP+dp)x_~ ou JP - J• 

S ' s' 
D'où il eCl aifé de conclure 1 9 • que fi Rea po

utif & d,!- potitif, on aura, en (e plaçant à une afTex 
grande dlflance du foyer, une lumiere circulaire 
blanche au-dedans, &: entourée au dehors d'un 
cercle coloré, dont l'extérieur fera rouge & l'inté_ 
ri eur violer. 

].0, Que ce fera le contraire, fi ReA: pofitif & 
J R né[atif . 

. 3°, ~~Ie fi les rayons (ont divergens, & que d R 
folt po!iuf, le violet (e trouvera;\ l'extérieur & le 
rOI~ ge ~ l'intérieur» & an contraire fi J R dl: n~. 
sauf. 

En général, R étant regardé comme poûtif J fi 
J p.-J, eil d!1 même ligne qlle p_P. JR (era né. 
gaflf, c eR·. dl n' • le foyer des rilyons violC'ts pJus 
proch-: du verre que celoi des rayons rouges & au 
contralr~; donc fi I.es r~yons fortent divergens, le 
cercle Violee (era tntérteur &: le rouge extérieur 
~ ~'ils (ortent convergens, le cercle Violet (c:ra e:.:~ 
teneur & le rouge intérieur ou au cam raire (elon 
qu'on .recevra l'ima~e. en-deçl Olt al1-dd~ du foyer . 

MalS encore uoe tOI$, cesconféquences fuppofeot 
que les (urncfS AB, CD (oient planes ce qu'l 
n'eR pas facile de vén6er. Si elles font fenfu,leme~t 
courbes, comme elles le paroiffem fouvent ~ la vue 
!impie, il fera facile d'avoir égard à ceue circon. 
Rance dans les (ormules précédentes, & de déter_ 
miner les phénomenes qui doivent en réfuher, (0) 

S SOULIER, (Aft Mleh.. Cordonnier.) Il Y a 
plufieufS efpeces de flulim tant pour homme que 
pour (emme. A l'article CORDONNIER 1 SuppUmlnt, 
nous avons donné la conarllftion du foulilr ordi
naire pour homme: nous parlerons ici des autres 
formes de chaun'ures d'hommes. Nous y (ommes 
d'autant plus obli~és. qu'au mot ESC~RPJN d~ns 
le Via;onnQire rai). Jd $tÎmtl.J, on renvoie à rom", 
SOli LIER olll'on s'étend beaucoup {ur les ,hau/ru
res ancie;nes {ans dire un mot de l'crcatpin mo
derne ni mên:e des chaulfures d'aujourd'hui. Nous 
parler~nç enfuÎte des foulius de f~mmes. 

L'efc .. rpin ellune cbautrure légere. On le diftin. 
gue en efcôlfpin retourné, & efcupio o~n retourn~~ 
Celui-ci n'en altlre cho{e qn'un f()lJ~1tT ordinaire 
très-léger. Il fe travaiUe comme un/olt/ur ordinaire 
excepté qu'on n'y mec point de trépointe J & qu.-J 
eG à double Couture ~ la lemelle & au ralon, fi le 
calan ell de cuir, & qu'on y defire une(econde COu. 
turc. Potl r fdire les deux COUtu~$ de la femelle 
on (r;Jce _deux gravures fur la feconde femelle: 
La prem1ere COulure percera la Iravure d"ea 



sou 
dedans & au~deffus de: la premicre femelle, comme 
~ l'ordinaire. rQy~ CORDOliNIER dtlfu cc Suppl. 
M.,is pour e;xpcute,r la (ectmde couture qui n'dl 
faite qu'après aveir retirë la for~e ) il faut percer 
à la gravure le pI).1S prothe du bord de la (emelre, 
puis cn dedans du~foulicr, en commençant cerrc 
ouverture vers la cambrure. AlorSJ'ouverture. du 
Iou/ùt lailfera VQi!, les trous que l'~l~ne fait ~ de. 
dans du jouliu, Si l'on pourra y dmger les fOle~; 
mais à meCure que l'en avance.., ('emp.cigne cachant 
Ja-bcfogne, on ne ~e~t plusapp~rccvolr !es trous~e 
J'a!tlne . Pour rrelncdler à cet Inconvément, apTes 
avoir tiré la foie l. ( Fig. 9' pt. 1. du Cordonnier; 
Suppl.)qui pct;'c.c de dehors en.ded~ns,a{fez loin pour 
avoir une lonkueur de fil; 0 .0 perce avec l'alêne 
un tr.ou au travers de ce 61; 011 pail'e dans le trou 
ta foie II . on Iii p1ie en{uite, & on la couche le 
long du 6t J, & l'on fait rétrograder la {oie 
& le 61 1, j\l~qll'à ce que cet.te {oie li, que le fil 
amcnc avec lUi, (orteen Ill; auni.tôt qu'elle ea de· 
hors, on la prend, en la dégageant de Con trou, & 
l'on celfe de.tirer le 61 I. La foie 1 rene en dedans, 
on va la reprendre., on tire les deux Coies, & le 
point fe fait en lU. Cette manœuvre {e répetcde point 
en point aurour dl1fmdicr, ju{qu'à ce que l'on puiffe 
revoir, de l'autre côté, les trous Iqlle fait l'alêne. 

La conftruélion de l'c(carpiç retourné a quelque 
chofe de plus particulier . OB le commence à- l'en
vers, & lor(qu'on l'a conduit à nn certain point, 
on le retourne comme un gant pour l'achever, d'où. 
lui vient (on nom. On commence..par travailler la 
{econde femelle fur la forme . Lorfqu'elle y cft 6xée 
par quatre poiotes t on fait une raie avtc le releve
gravure, tout autour ~ deux lignes des bords, puis 
à qU~1re lignes de cette raie. une petite gravure avec 
le trancher, fuivant le même c:ontour. On perce 
avec J'alêne à femelle, cn effleufant Je cuir de la 
r.aie dans la gravure fans coudre, efpaçant les trous 
de deux lignes. • 

Le cordonnier, ayant monté & affiché [ur la 
forme l"empeigne & les quarriers, comme à l'ordi
naire, mais il l'cnvers, le noir en-dedans, coud 
l'empeigne à la femelle , pa[ant par les trous qui 
cOlTlmunÎg,uent de la raie à la gravure. Otant lefou. 
lit, de del1u5 la forme t il coud il points b01ples au 
bout de la femelle du côte du talon, un morcea\~ de 
,"uir. A.fig. 8. appellé III tirltle, qui aidera à remet
tre l'efcarpin {ur la forme quand il aura été retourné. 
Pour retourner !'efcarpin, il en fait entrer le bout 
en-dedans en même tcms qu'il contretire l'empei
gne & la femelle par.deffus avec force. L'efcarpin 
~tant retourné, on le remet Cur la forme pour tra
vailler cette {econde femelle. On rehauffe les quar
tiers avec le releve.quartiers B, qui eft une efpece 
de chauffe-pied très-petit. 

pour afficher la premiere femelle en dedans de 
l'efcarpin, on d~forme , afin d'appliquer cette {e
conde {emelle (eule (ur la forme; on l'l'arrête· on 
la pare en la mouillant avec de l'empoIs blanc; on 
pore le cambrillonen fan licu (f/?yt{ CA~BRI~LON, 
Suppl.) ; & comme alors il ne tient à neo, Il faut 
l'arrêter au talon avec deux clous vers {on bout 
large. On renforme alors l'c(carpin (ur cette pre
miere {emelle, Cn s'aidant de la tirette. On coud à 
grands points lacés le talon de ceue premîere fe· 
melle ail bord du bas des quartiers; on ôte la ti
reue , & l'on couche l'endroit où elle était qu.i 
fait partie du talon de {econde Cemelle, fur la' pre
miere (cm elle au talon. On met enfuite un ralon de 
bois ou de cuir quc l'on travaille (uivanr les ma
nœuvres expliquées au mot CORDONNIER Suppl. 
O~ peut faire une double COutUre aux talons de 
C~11r. Pour cela on fair deux gravures (ous le der
mer bout de talon, l'une à deux lignes cl\! bord J 
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.rautre à deux lignes.de la premiere; on .coud en~ 
fuite patfant l'alêne derriere les grands pomts de la 
prcn,iere femelle fortant de hl gravure du dedans; 
puis ponr feconde couture t on perce Palt1ne au ... 
deffQus de la premiere, ~ 1'0 .. n fort à la gravure du. 
dehors, aut rement le plus proche des bords; cette 
feconde couture tient lieu des chevilles que l'on 
auroit mifesft le talon n'choir qu'à fimple COuture; 
car elle ne prend que le~ cuirs du talon. 

L'efcarpin de bottes n'a qu'une femelle de vache 
d'un bout il ~'alltre, fans alloA~es ni talon ., il {e Ua· 
vaille du refte comme l'e(carpm retourné. 

La ·pantouflefig. la. n'a ni pieds, ni quartiers, de 
rnaoiere que te talon eH foujours à Mcouvert. EUe 
fe fait comme le f(Juliu à talon de bois 011 de cuir. Si 
on fait le taton de bois, on couvre le deff\ls do taloll 
appellée /4 planche, d~lln morceau de cule de veau 
b. tailléfuivant la rondeur du taton, & terminé quar
r~ment un peu au-delà des bords de l'empeigne en
dedans a. Oh. le colle fur la planche, la fleur en-de
hors, & l'on y coud un paffe-talon, que l'on relOur
ne enfuÎte {ur le talon de bois comml:à l'ordinaire. 
Pout contenir la piece de deffus en (a place, on la 
coud en travers vers fan extrêmité quarrée, en la 
perçam ave' les deux femelles le lopg du pli de la 
cambrure. 

Le fabot ou la mule fig. Il. en unfolliler imparfait · 
n'ayant ni oreilles, Di piece, mais il a des quarrier: 
qu'on taille ordinairement en pente jufqu.es vers le 
bas de l'empeigne a , de chaque côté, 0:) on les 
coud par une ro(eue b. 
L~ c~aqlle fi~. /2. çft encore UQ~ autre efpece de 

[oulm Imparfait dans lequel on fau entre.r le vrai 
Joulier, pour tenir le pied {ec & cbaud. Comme elle 
do~t I1trc june aufolllier, il eft à propos de la tra .. 
v, 'ji,lIer/. fur&,e,!ou,,:,_ m~e.,Pour cela on renforme 
e ou ur, on ,ait teOlr a premiere fem Il 

I~ claque à tr~is cl<?us au travers de la fecon~ee 1e~ 
mclle du/ou/ur. SI le talon du flulùr en has 
COtlpe cette femelle tout net au fond de (a ;a~~ 
brure; s'il e~ haut '. o,n la relev~ le long du devant 
du talon; apres quoI! on affiche 1 empeigne par.def
(us celle du fou/Ît.r, {ans mettre de piece ni de qua r
tier. On porc & coud la trépointe; on la reoverfe & 
l'arrête par·deiTolis cette prcmiere (emelle tour da 
long, par un bâtis de:61 fimple. On pofe la' [econde 
(emelle à l'ordinaire, la coupant net au fond de la 
cambrure fi le talon eft bas , &. la relevaot s'il cft 
haut. 

Le cordonnier tourne enfuite autour du talon du 
{nulit" le paffe·talon de la claque, a.fitJ. /2 . qui eO: 
plus 011 moins hant, fuivanl la haureur du mlon dl! 
Joulier, & doit être d'un cuir fort de vache. li le coud 
à l'empeigne par-dehors avec une rofette c de cba
que côté vers la cambrure. Il pore fous ce paiTe.ta
Ion deu.x bouts dl! talon b, qui (e coufent d'abord 
al~ paffe-talo~ , la COuture perçant dans une grôlyure 
faite (ouste 1econd bout de talon, puis dans les deur 
femelles le long de la cambrure, fi elles foot rele
vées; finon, elle fe fera de dehors en-dedans, au 
travers des deux femelles; fi le[oulùr en à talons de 
bois, on releve chaque femelle de la claque le long; 
de la cambrure du talon, apees les avoir amincis, 
puis on fait la couture fu(djte . Par ces opéra rions , 
le pa{fe.talon acquiert affez de profondeur pour re
cevoir le talon du fouliu qui doit s'y emboîter juf
qu'au defi'olls des quartiers. La fic. /2. . fait voir une 
daque acbevée. 

Pa {fans aux fou/itrs de femmes. Ils dilferent beau
coup de ceux des hommes. 

L'empeigne F.pl.lI. du Cordannic.r, Suppl. & les 
q~lartiers G, fe raiHent à l'ordinaire {in des patronJt 

de papier. On huche le taton C, pour lUl do.lner b. 
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fOrl11e & tes proportions convenables D. On ébau
che t'nruite Je pafTe-talon qui eR ordinairemem de 
peau de mOUion blanche ou color~e. Pour l'i!bau
cher t on enveloppe dedans le talon de bois, ncel'té 
à (a cambrure 1 & l'on coupe à vue d'œil ce qui dé
palfe. Cette coupe donDe un triangle dont le haut efl 
arrondi. 

Ces pieces étant ain6 taillées, le cordonnier pofe 
(ur le dc:fTus du talon de bois t qu'on nomme III. 
planc/u E) la partie de la premiere {emelle qu'il veut 
former en ralon i il J'arrête avec un clou au milieu 
de ladite planche, & la coupe avec le tranchet au
rour du rond du talon a6n qu'elle co (uive junc Je 
tour jtl(qll'~ (a cambrure. POriant ce talon de la fe
melle aioli affiché (oùs la forme en fon l.ieu , il yaf. 
r~te toute la femelle avec quatre clous, met le perit 
paton H fur le bout du pied de la forme, & l'y fait 
tenir avec quelques pointes; ou fi l'on ne veut point 
d. r.aton, met tout de fuite l'empeigne & l'arrêle, li 
col e par.deirus deux ailettes i (une de chaque côté) 
amincies par le haut, TOlU cela doit (ervir de dou
blure à l'ctoffe qu'on (uppore raillée convenable
ment. li enduit l'empeigne de colle, & Y pofe ré
toffequi s'y colle; il attache le tout fur la {emellr, 
comme on ra expliqué,) l'article CORDONNIER, 
Suppl. en parlanl du foulùrs d'homme, Il colle de 
même l'étoffe (ur chaque quartier G, affemble les 
deul: quartiers, pofe la coulure jufie au milieu du 
lalon de la forme, & amenant les quartiers le long de 
ces côtés L, il les cloue à mefure par en bas, arrt!te 
leur retour K en haut ver!. le coup-de.pied par une 
pointe, & b,1~it une bride au boui d.u pied , co~me 
aux fou/im d homme, Il coud cnfune la trépomtl! 
blanche, en la redoublant à mefute d'un tiers, & 
perçant a~ travers du redoublement. Elle fe coud i\ 
grands palOtS & à fleur de forme. Reprenant le la
Ion de paffe-ralon At, il le mot~ille pour le joindre 
plus exaélement au talon de botS. L'y ayant appli~ 
qué, il fait aux extramités qui dépafTent fa cambrure 
deux enrailles n n, & une" derriere : elles fervent â 
donner de la prifc pour meure le talon de boi.s en fa 

lace. JI coud le patre.talon ~ l'envers du cuir à la 
femelle & aux quartiers, commençam fa couture au 
défaut de la trépointe & laçant à grands poinlS, 
• u(qu'au tO\l~na.nt du talon. I.ci l'on peut conti.nuer 
le foint ordInaire, ou le qUItter pour (e {erYlr du 
pOIRt à l'angloi{e, Tant que l'on travaille {ur le rond 
du talon. Voici la manœuvre particuliere de ce poifW. 

Etant amvé au tournant du talon, après le der~ 
nier point ordinaire, le cordonnier perce en avant 
avec l'al~ne le pa[e.ralon M m. fig. 6. pl. 1. par 
l'envers en A, & dirige l'alêne de maniere que 
{ans.{ortir du trou qu'elle vient de faire, elle fa({'e par 
fa pointe une marque B , vis.A.vi~ dudit troll; l'aU1~c 
(jtée, il paffe la {oie & 61 en enuer par ce trOu, VLS· 
~~vis de la mar9ue B en· dedans {ur la {emelle, à 
trois ou quatre lignes de ladite marque, le paffe-ta. 
Ion cntre·deux en r; il perce avec l'alêne en effieu
.rant te cuir de la femelle, de maniere qu'elle relfor
te à la marque B; paffe les deux foies croifée~ dans 
celte conduite 1 & le point prêt à ferrer, II re
pique l'al~ne dans le premier trou .A fait au ~afTe~ 
lalon pour le rouvrir, puis il Y fair paffer la {ole D , 
& (erre lout.;\·fail , obferYilm de repouffer to~jours 
avec l'alêne le point vers le rond du talon,pour l'em· 
pêcher de finir .lrop en·~edan$. Cette manœu\'r~ {e 
continue de poInt en pOlDt en lournant le talon, IU(. 
qu'à ce qu'on reprenne le point ordinaire pour linir 
la cOUlure de t'autre côté , vis-.i~vis d'où l'on avoit 
commencé. 

CCl.te couture du paO'e-talon étant terminée, 
j'ouvrier I~ retournc, & y colle le talon de bois avec 
de l'empoIS blanc (Voy,( KK.jig. M. plon,'" Il.) 
tira", avecJa pince les C.BE s du pafi':-talon pour le 

sou 8q 
b~e~ Jrendre 1 coupant enfuite ce qui dtbordc aux 
cm..'$ & à la poinle , & tiniA'ant pade lullrer en 1", 
fr~ttam av.ec la guinche S ou la dent de loup T. n 
bride cnfulle le tillon avec une laoiere de cuir N ar. 
r~lée par l1~e pointe vers le bas de chaque quartier, . 
pour le tentr terme pendant que la colle {eche. 

On pofe la feconde (emelle & les bouts de 14:lon
4 

comme aUl: fou/ius d'homme. On termine le flulùf 
par la couture blanche qui, cOmmenç<lnt à l'endroit 
où finit le talon, {aittout le tour du flu!itr, prenant 
d'abord la trépointe & la feconde femelle, r,uis le 
relour de ladite femelle avec le pafl"e.talon, ~ long 
Je la cambrure ,remonle de l'autre côté, & va abou," 
tir oil eUt: a commencé. Enfin on ôle la bride N dll 

lalou 1 on déforme, on coud les oreilles a au bout 
tics quaniers b ,fig. 0, on borde d'un ruban ou d'un 
galo," le t~'mr des quarriers, les oreilles & Je haut 
de 1 em~eJgne, & le foui;u 0 eil achevé. 

On fan des efcarpins refourné, 1 des (abots J des 
mules & des claques pour les femmes en fuivant à
peu-près les mêmes procéd~s que pou'r les chaufI'u
res de même nom pour les hommes· on fair aulii 
des demi claques qui prennem dcpu~ la canlbrure 
jufqu';\ la pointe du pied. La fig. P. r«prc!fcnfc une 
claque de femme un peu djfférentede celle qu'on ... oit 
Jig. 18, pl. J. du DifiioTUrili" "tif du ScÎtnus, &c_ 
Arr du cordonnit.r pilf M. DE GARSÂULT. 

SOU LOSSOlS (LE) 1 Glogr. du moyen agt. Pacu$ 
SOIÛtrifiS, pays confidérab!e cotre le Chaumol1loÏs, 
le Saimois, le Toulois & le Baffigny. dépend en 
partie de l'archidiaconé de Vitel, compofé de cinq 
doyennés. le SoulDffois a quatone lieues de lon
gueur t & il tire fon nom de l'ancienne ville de St>
limuriata, dont fait mention l'itinéraire d'Antonio, 
& qui Îut ruinée au Ve ficele par les Huns. Elle étoit 
(lir la riviere de Verre 1 près de {on embouchure 
dans la Meufe. On voit encore pr~s de-là les retles 
du chemin miliraire de Lang'res à Metz, & les ruines 
de celle ville à cent pu de celle riviere , & un peu 
au-deO"ous le village tk Soulom:, 

Neuchlhc.1IU, qu'on1:foil etrc le Nom4g~ ou Novi_ 
magus dl! l'Itinéraire d' Antonin: onl'a appell~ depuis 
Nto.;apru,,!, Dans le voiGnage (ont les vefliges d'un 
camp fortifié que le peuple appelle la cilt dt. luli", 
l'.ÂpoPal . 

A ~ont.pierre fur Meu{e, que don Ruinarr pré
tend etre le P01U-PwrU~ dOI1f parle Gri!goire de 
Tours, (e 6t la fanu:ufe entrevue, Ollie roi Gontran 
adopta (on neveu Childebert, en lui menant la 
lance à la main, 

Le Châtelet, C"Jltllum, forterefI'e plufieurs fois 
affiégée) qui a donné Le nom Al'illunre maifon dIt 
CMtelet , dont le P. don Calmet a publié l'hinoire 
in.-folio. 

ChitenOl, Cajlirmum, bourg, chef-lieu d'une 
prévôté. les p~miers ducs de Lorraine y ont tenu 
Icm cour, Le vallon, qui s'étend ill~qll'à I~ vallee de 
l'abbaye de l'Etanche s'appellolt anciennement 
la '1alllt. du duc. Cette' abbaye 3 été {ondée par 
Matthieu 1 duc de Lorraine, vers l'anl ( 48. Adé
laide, mere' de ce prince, religieufe du Tan, y eCl 
enterr ' e, 

La Motte, MOIA, petite ville du du~hé de Bar., 
a été affiégée plufieurs {ois, & en6n rafee par .Louls 
XIII. Vasbourg dit qu'elle s'appelloit auuerols Hi ... 
lair",ont, AIQur-fl,(on.s, .. 

Bourmoor, Bfunoni.J~Mo~, pellte ville avec ré .. 
nécltaul!ée & bailliage, a IiIn couvent d'Annoncia .. 
des. Bulgneville. Oll le donna, cn 143 t , une (an
glantehataille,&ot! fUI fail prifonnier René d'Anjou 
duc de Bar & de Lorraine, par les Bourgu~non; 
qui le renf~rmere~t ~~ns le chât.eau ~e Talant & en. 
fuilede DIJon, dou Il ne Corut quen 143~ l'~r le 
traité d'Arrils, 



sou 
Flahémont a une abbaye de Prémontré, (ondée 

en Il) 2. par les (eig~e~rs d'Aigremont. Bri.ci 1 Br~. 
ciwm, tur ~teu(e • ctOlt une fOrlereff'e fotlvenr prt(e 
& repofe • br entiérement ruiut!c duunt la tu.erre 
du duc de Calabre contre Antoine de NeucMld , 
évêque de Toul. Le chapitre. fond~ par Gilles de 
Sorci, en 1161 , ell uni au (éminaire Je Toul. 

\'îchereya été un p .. tais de nos rois en 804 J, r:if~ 
I«,ill'll, Pilla Rtgia : c'ca le chef·lieu d'une l'revoté 
d u domaine du chapitre de Toul. Il paroit êtr~ du 
Saimoh. Charles le Chauve & Louis le Germanique 
pal lent de cc canton SOflloffois . dan~ le parta~e .du 
royaume de Lorraine. Aubert le Mire & Co~m~ms 
Onl cm que le Sou/oj[oi$ SolectnJù Pagus, ctoille 
pays de Saulieu en 13m:rgogne, d.ioce(e d'Autun. 
M. de V .. lois qui leS a rétutes, crou que c'en Silt{ 
(ur le Rhin. khis l'endroil olt nous l'avons pla(;é, 
après les meilleurs ~éographes, en comme au milieu 
des del1" ,néanmOinS à plus de quarante lieues, tanC 
de Saulieu que dl! Seltz. Poye{ HiJI. Je Toul, in-4°. 
'707. (C.) 

SOURCE, r. f. (PhJ'.fiqu, . ) .a une eau qui fort 
de la terre en plus ou moins granJe quantité, & 
qui forme les puits, les fontaines, les rivi.:res. 

11 y a dans la terre beaucoup de fourus, même 
a[ez. conli,lêrahles, dont les eaux, {dns être éloi
gn~es de Ca furface, n'y plroiffellt cependant point, 
tellement que l'on cruÎt que des endroits {ont tota
lemeot dépout\u!o d'eau, tandis qu'il y en a Couvent 
beaucoup COliS la terre fur laqudle on marche, &: 
pcu éloignées de {a {urfa ce . Chacun {ait combien il 
en important qu'une ville OU une h.Jbitation {eule
ment foit pourvue âe bonne eau & abonJdmment ; 
&. quand on n'en trouve pas dans le voifinaj;e , les 
\line" q\\i ont pu cn fairela dépcnre. en ont f,lIt venir 
de fort loin por de~ aqueducs: c'cfi allAi. ce qui a 
engagé à rechercher s'il n'y aurait pas ~llelque 
moyen de découvrir les/oUtCiS cathées t {ans etre 
obligé de fouiller la terre au haf;ud; ce qui eft rou
jours difpcndieux. L'on a déja indiqué, à l'article 
ABREUVER, SlIppl. plufieurs lignes quc l'on rem:!r
que à la filrface de III terre J & dont l'apparition cft 
ponr l'ordinaire tlne marque qu'a y a de l'eau {OI1S 
letre dans ces endroits-là. Voici ce qu'on peut ajou
ter;\ ce qu'on a dit (ur ce {ujct dans l'endroit cité. 

Lor(qu'on veut chercher une/ourCl, il faut d'abord 
cnminer la n<Hure du {al des quartiers ott l'on a 
de[ein d'cn chercher. Si e'eA:une teru {ablonneure, 
mêlée de gravier qui occupe la {urface, & qu'lu 
deffous il n'y ait pas une couche de quelque terre 
propre à arrêter les eaux qui filtrent l travers ces 
{ables, on ne trouvera point defource dans ce terrein. 
Poy. {url'origine desfourCis (art. FONTAINE t Dia. 
raif. dtS SÛ,""'lJ . &c. De même on ne trouvera pas 
de/our,"c dans les montagnes compolëes de pierres 
calcaires qui, pour !'OIdmtlire, {on[ remplies de fen
res. & ne formenT pas de IÎlscontinus , tellement que 
les eaux filtrent à travers {ans êlre arrètces : c'eR ce 
qui arrive dans une parlie du mont ~l1ra. Dans ces 
mont:lgnes on Ce trou\'edans d~s vallees formées par 
des hauteurs a{fez con6dérable~ & airez valles, pour 
d~rer de trouver au pied quelques[?urce,s; cepen_ 
dane il n'yen paraît point, & en fO.Ulliant la terre on 
n'eo Mcouvre pas non plus: cela vient de ce que ces 
m~ntagnes ne ,font ~tmées que de pierres c~lcaires 
qUI , comme Ion Vient de le dire , (ont pleines de 
(\!IlICS, tellement que l'eau qui lombe (ur ces mon
'.lgnes, li itre prefque jufqu'uu pied, où elles {ont 
en60 arrétées par une couche de marne ou de terre 
glaife que l'on y frouve en effet; & c'eA: auffi·là où 
l'on tÏo\lve desfourus cn creu{ant, & oà d'ailleurs 
i\ en fort plulieurs. 

Si l'endroit Cli l'on cherche une/olim dl fimé (ur 
~c biluteur qui ca (:ommandéc par unc autre, & fi 

SOU 
les couches ùe terre ne (ont ni trop légeres ni trop 
compa8es, alors eUes (00l propres ~ recevoir l'tau t 
:\ la rail'cmbler , mais OOn pas à l'arrêter, comme 
feroil une couche d'argille. Comme il cR rare d'en 
trouver d~ tel!es dans les lieux dont OOU5 parlons 1 

ou au moiOS d un peu fortes, il ne faut pas eCpérer 
d'y trouver des réfervoirs ou de granrls amas d'clu 
(fI'"Oyl{ FONTAINE.), mais bien des fourus vives, & 
encore plus Couvent des veines ou des lilets d'eau_ 

Dans les endroies bas, qui ne font cependitnt pas 
en plaine, mais qui {ont adoirés contre une monra
sne, & dont les couches inférieures du {ol (001 des 
terres fortes, on doit y trouver fréquemment des 
fOUTUS vives. 

On dOLt auro. en trouver, & de la meilleure e{
pece, dans les endroits dominés par des collines {a
blonneu(es qui reçoivent les eaux de tous côtés, 
mais il faut qu'clles aient pour ba{es des couches 
de lerre compatte. 

On trouve auffi de grands amas d'cau dans les 
grandes plaines, (ur-tout lorfqu'clles (ont rtilverfées 
par une ri viere oll il y a ordinajrement des couches 
de {able ou de gravier J & fous ellcs des lits impéné
trabl es de terre glaire & d'argillc. 

Dans les endroits bas & humides il y a toujours 
de grandes couches d'argille & de terre gbire; c'eR 
aulli fous un .r0~d marécageux ou toff'eux que l'on 
rencontre ordinairement de grands ré(crvoirs d'cali. 

Sur les {urfa ces cou venes de mourres qui eedenc 
fous le pied & qui tremblent J il Y a des couchrs 
d'argilte ou de terre glai{e, & au-defToliS des téfer_ 
voirs d'eau qui jailliflènt d'eu~-mêmes, dès qu'on 
perce ce {ol d'argille ou de lerre glaife. 

Aïnli l'on voit t par ce qu'on vient de dire J qu'en 
général on doir efpérer de trouver de l'eau dilns tous 
res endroÎlS Oll le. fol efi compofé de couches de 
terre lége re • de Cable, de gravier de mo " 

, d f.·'·' ' Une ou mt:me c ni ,\X ou t fe trouve au-dclTous d' 
couches plus compaees, comme d'argille de a,uetres 

I · ~ d & d 'rre 
~ Olé' 'é ehm, .rn&e J • autr~s e c,~lte nat.unre, qui (one 
Imp n tra es ~UJ rcçolvem eau qUI hre depuis 
le haut: au contrant l'on ne trouvera point de fluICe 
J;\ oll il n'y aura que des cOllches de la premiere ef
pece, (ans couches de glai{e ou aurte au.ddfous 
toit qu'elles {oient ;\ une trop grande profondeu: 
dans la terre. ou qu'elles manquent tout-;\·fait dans 
cet endroit-là. 

Mais Gle terrein eA: de nature à fairee(pérerqu'on 
peut y trouver de J'cau, & fi d'ailleurs le local eft 
tel qu'on peut diriger {es recherches de diffàens 
côtés, il VI ut cependant mieux fe tourner du côté 
du COllchant, &: (ur-tout du midi, on y trouvera 
plutôt des jourcu que vers I~ nord ou l'eR ou au 
m~!ns on y en trouvera .de plus abondantes '. pdrce 
'lu Il y tombe plus de plUie & de neige que dans les 
autres expolitlons. 
~uoique le t~rrein foit de nature ;\ promettre 

'lu on y découvnra des JoUTeCS, cependant il pour
rait. arriver qu'on en cher~heroit dans plulieurs en
droits fans cn trouver, 61 on ouvrou la terre {impie .. 
ment à. tout haJard; car, à moins de (c trouver placé 
(ur un ré(ervoir d'eau d'une grande étendue, on ne 
doif pas fe Ralter de nouver de l'eau en ouvrant la. 
terre fous (es pieds, vu qu'uneJourcc ne roule (es 
eaux que dans des conduits airez relferrés_ Il faut 
donc connoÎtre t .avant que de travailler, oh une 
fo~ret paffe, ou blen oh il s'eR formé quelqu~ réter. 
vOir. Pour cet effet on peut faire ufage des mdlees 
que l'on a donnés ;\ l'articlc AOREUVER. Par exem
pie, fi l'on remarquai, ~ dans un petit e{paee, des 
plantes aquatiques, telles que le treite d'eau, Je 
{ouchet, le Coud d'cau, l'épi d'eau, le crelfon des 
prés, la reine: des prés, la prêle t te ro(eau d'eau, 
&" qu'a D'yen ait poiot alentoW', & CfIlc le tenein 

T 
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y (oil {cc, tandis qu'au contraire il eA: humide A 
J'end,tOit all fe trou,vent ces plantes; on il un indice 
fuffifam pour ouvrar la terre dans CCt endroit 6c 
J'on ell prefque a!futé d'y trouver ce que l'on cher. 
che. Ccpendil~t Il peut y avoir desfoldcu cachées 
dJns de certaines places, fans qu'aucune de ces 
plantes ~'y trouve: cela arrive lor{qu'il y a de la 
terre glalfe ou de "argille au-dcll'us de ['eau qui em
pêche les vapeurs de s'él~er. 

On peUl de ml!me faire urage des autres indices 
aoonés ~ l'articltcité 1 & i ceux-là on peut y ajo~ter 
les deu". fuivanres. Si J'on fait le {oir fort tard ou le 
gr~nd malin. !or(quc [Out cft tran9uille autour de 
'01 , un trou dans la terre, à l'endrOit 011 l'on efpere 
(rouver de J'eau, & qu'on y place J'oreille, ou bien 
Ja plus large ouverture d'un cntonnoir de papier, 
dont la plus pefire doit entrer dans l'oreille. alors 
s'il y a quelqu'eau qUl roule (ous terre dans cet 
endroit ou près dc·là t & qu'elle ne {olt pas à une 
trop grande profondeur, on rentendra f .. cilement 
murmurer; mais 6 l'eau eO Ifanquillc, cet expé
client ne (era d'aucune utilité. 

Un autre indice eO celui que l'odorat peur four
nir; cu une perronne ~ui a l'odorat 6n, peut, dans 
une matinée 0\1 une (olrée , lor(qu'ü fait (ec , difiin· 
guer un air humide de celui qui ne J'eO pas, {ur
(out en ouvrant la terre dans diKérens endroits 1 & 
en comparant entr'eux l'odeur de ces dilferens airs. 

Maisle m0'yenle plus tùr pour trouver desfourcu, 
en de: (e {crvlr de: Id {onde. JI paraît d'abord que l'on 
pourroit fe paffer des autres, celui-ci étant le meil
Jeur. Cependant, fi l'~n Cc rappelle ce qu'on a dü 
aupanvanr 1 que, quoIque la nature du .(01 {oit tel 
qu'il te f8l~t pour r~nfcr~er desfourctS, Il pourroit 
srrivcr qu on travalllerolt encore long-tems avant 
que d'en trouver, en Ouvrant la terre. On ne doit 
clonc pas , ~ plus (orte rai{on, fe {ervir de la fonde 
purement & 6mplemem; car fi une terre ne ren
ferme que des (oureu. vives ou des fileu d'eau qui 
coulent dnns un peflt e(pace, comment feroit-il 
poffible de lC!s trouver d'abord (ans un effet du ha· 
fard avec un inRrument quj ne {ait qu'ua trou de 
deux' pOllceS de diametre? JI faut donc découvrir 
avant que d'en faire u(age, au moyen des indices 
précédens,lrs endroiu paroù paffenr des fourcu vives 
ou des tiJea d'eau: alors, en fairaDt agir la {onde 
dans cet endroit· là , on peut être a1furé que l'on 
trouvera l'eau après quelque opération. (ur-tOUf fi 
c'ea un petit filet d'eau qui occu~ peu de place; 
car s'il y 3voit·là quelqtre réfervoir un peu étendu, 
on ne manqueroit pas de le trouver à la premjere 
,entative. 

Suppo(ant donc qu'onfoit a{furé qu'il y a unefource 
dans un endroit, il convient de connoÎtre différentes 
chofes avant que de penCer! creuCet la terre t pour 
Ja chercher & la conduire où on la voudrait. 
JO. 11 importe de connoÎtre de quelle efpece dl la 

Jouru. 1 fi c'cR une eau qui coule ou qui ell arr~tée, 
Ji c'ell unefourcc vive t ou un filet d'eau J ou un ré· 
{ervoir; 1°. fi quelle profondeur elle cft, pour voir 
li elle ne leroit point plus balTe que le lieu où l'on a 
delTein de la mener; JO. enfin de quelle nature en la 
couche dans laquelle etle fe trouve. JI dl bon de 
connoi1re tOUI cela pour prévenir des dépe-n(es inu. 
tiles ; & la feconde dt un moyen rrès-fùr pour y 
parvenir; cilr elle met fous les yeux la namre du 
lerrein, d'un pied à un autre & ;\ une grande pro
fondeur. 

Ainli t po,~r connoÎtre de. quelle efpece ea la 
Jouree, ce qu Il en très-nécelT.ure de favoir, alin de 
diriger fon 1ravall en conféquence , il faut fe {ervir 
de la {onde de celte manicre. Après l'avoir fait der
cendre jufqu'àla profond.eur ob l'on con je Bure que la 
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fl~rtc fe ~uve 1 ou que la terre que rOll a (ortie f.lit 
dt:Ja COnnOltre ton attac:he une éponge à la cuiller de 
~ fOD,de (Y. SONDE, En~ycl,) t qu'on f.tir defcendre 
Ju(qu 3U tond du tr~ qUI ~roîr loucber à la fOllru: 
cene éponge ne doit remplir qu'à moilié la cuiller 
en lai1Tant le vuide au-delT'us. Quand on cil: arrivé 
à l'eau J fi. ('eft une fOMTU vive, abondante peu 
profonde t ou qui ait .(fel. de chùte 1 & fu.r-t~UI fi 
eUe eR couvene par une cOllche d'argille ou de terre 
glaife, elle montera p3r l'ouverture 1 comme dansuQ 
tuyau. Mais fi c'ell un filet d'ean) l'éponge, placée 
dans la cuiller de la fonde, fe remplira enlÎérement 
d'~au : fi c'eil un rHervoir d'cau 1 l'é~onge (e rcm
phrllllnffi d'eau; mais en même tems Il Ce fourr:ra , 
(ur-touf dans la partÎe fupérieure de la cuillcrqlll d\ 
renée vuide, de la terre de l'efpece de celle (ur la
quelle ce réCervoir d·eau (e trouve affis. Toures ces 
découver:es mettent en état d'exploiter ces [ources 
de hl manaere la plus avanrageu(e lk la moin~ dilpen. 
d;e.u~e. S',) 5-",gn d'une four" vive, peu protondl! , 
qUI ait une chute (uffifante, on peut la fiBre fortlr 
p.ar fa ~ropre force,. c~m.me par un toyau , (an.$ y 
nen faire de plus. S aglHI au COD traire de divers 
filclsd'eau t On peut juger J pat laGNation du terrein 
& par la pente de la (urface qui en au-deffus: t d'oh 
jls viennent & où ils vont .par la pente& la direllion 
de la furface qui eft au-delfous • ce qui met en état 
de Mcider de l'endroit où l'on peut creufer avec le 
plus d"avantage & le moins de dépenfe. S'agit-il d'un 
réCervoir d'eau? On fait qu'il filut le percer de côté. 
par le moyen d'une galerie qui y mene, & le mieux 
fera de la prendre par l'endroit où il y a plus de 
pente; & dans ce cas il ne fera pas néceiTaire que la 
galerie CoÎt auai exall:ement mcCurêe , que fi lafource 
étoi1 un filer d'eau. 

En fecond lieu, il ell néceITaire, pour faciliter l'ou
vrage, de Ca voir ;\ quelle profondeur la Jource. fe 
rrouye. Efl-cl~ {ur une pelite éminence? Il faut 
(avoIr ft 9 lorr.qu'elle (era creu(ée, on pourra lui 
donner alTcz de chOu~ J'our la e:onduil"e au lieu de 
ra dcllinalion, (ans cela on 5'e"po(eroir ~ des dépen. 
fes inutiles. Etl·elle fur un terrein très· élevé ? Il faut 
prendre garde de pratiquer une galerie qui réponde 
~naement ;\ ceUe hauteur, & gui aille rencontrer 
JuRe laJourct, fur~lout fi c'ell un filet d'eau & qui 
(oit dans la meme dire8ion avec elle; car fi I:on va 
ou trop haut, ou trop bas • ou de côté, on ne la.i~ 
plus où l'on en en, & il folut fouvent fouiller toute 
une colline. 

C'en ici encore o~lla (onde en d'un grand ufage. 
& l'on découvre cette l'rofondeur en même lems 
qu'on ~'alTure des diff~rcntes couches de terre & de 
la nature ..lc la foure" Cans que l',,n ait be/ain d'un 
nOuveau genre de travail. 

Si l'on veut connoÎrre la mlture d'une Jour,e , il 
faut aufTi faire dercendre la fonde jufqu'à ce qu'eU= 
l'aneigne. En m~me tems que l'on parvient au pre
mier but, on atteint le fecond J & l'on connaît exa
Clement ceue profondeur en me(urJnt la longueur 
de La (onde. Dès que 1:00 a cetre pr~(ondellr., on 
peut J par (on moyen. tlter auffi une hgne borlZon. 
tale 9ui réponde cx.a~cment i ceue profondeur, d,e 
maDlerc que l'on d'rlgera J avecla p~us grande p~e· 
cifion la galerie. Rien n'ell plus faole que de f.me 
cette ~pérat.ion quand la profondeur n'dl pas conti. 
dérnble, On prend pour cel3 une longue perche. 
qu'on porc horizontAlement & perp::ndlctllalremeot 
;\ la (onde 1 contre laquelle on ".ppuie l l'endroit 
où elle fort de terre. On attache A reur~mité de 
cette perche un à-plomb qui fer. avec elle lin angle 
droit & formera un parallélogramme dont lescôtés 
oppo(és font égau~, & par conféqueot l'l·plomb 
ferit é~al ~ ~a panic. de la fonde cachée en (erre; ce 
qui dctcrnune préclfélllent , non-feulement le point 
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O~I il faut commencer 1 crcurer, mais encore la di· 
reaion qu'il faut donner ~ la galerie. 

En lroi6eme heu, il importe beaucoup de (avoir, 
non· feulement quelle ell l'e(pece de terre dans la
queUe la f/Jure, fe trouve, mais encore de queUe 
nature {Ont lu couches au.defi"us & au-deITous, 
dans lefquelles elle eft enfermée. Oc cette connai!
rance dépend le,dégré de certitude qu:on a du luccès, 
& elle (en ;\ r egte r le plus ou le mOins de dé'penfe ; 
car fi l'on pralique, par exempte, une galen~ da~s 
une lerre légere ou graveh:ufe, elle ne (era JamalS 
tùrc ni de durée. 

ln génératles fourctS (ont dans les ~ndroifs ~êlés 
de {able &: de gravier, rO~ls lf'{quel~ Il y a toujours 
unc couche d'argille. ou de lerre glaire, ou de quel
qu'aut re efpcct dl: terre ferme, parce que fans cela 
l'eau n'auroit pas pu fe ratrembler : c'efl ce que la 
(ond~ fait tOIlJ~ur5 co~noÎtre avec la pins grande 
exafhtude. MoiS lor(qu on al)prochc de lafource, il 
fam prendre garde de ne pas percer les coucbes in
f~rieures Ou le lit rur lequel l'cau repo(e ; car fans 
cel .. il {eroit ~ craindre qu'clle ne s'échapp~[ par 
celte ouvenure, & qu'elle ne fe perdit, 

Les couches font paralleles à la funace t ou elles 
(Ont hom.ontales fur les cô.és, (UT·IOtit des monla
gnes un peu npiJes & dcarpées du côté de la va llée ; 
ce que l'on reconnaît très aj(émenl en enlev.) n! le 
galon. Or, cette connoiffance iudique au fontainier 
comment il doit percer la galerie pour Iii rendre 
filre j car, dans le premier cas, il faut paffer au tra
vers de tOutes les couches que l'on creu fer. de biais 
jur~u'i laJoura: il n'y a pas d'autre reglc;\ (uivre. 
M.lIS, dans le {econd cas, Je fontainier doit eX3-
miner s'il ne conviendroit pas d'ouvrir la galerie 
dans les couches d'argille ou de terre glai(e, qlli 
(ervent de lit fi lafollrcc. &' de prendre par confé
quent la fou'" par.dcfTous, parce qu'une galerie, 
pratjquée dam le {able ou dam le gravier 011 Jafource 
fe trouve, ne {auroit être ni (Ûrc ni durable. 

Cherch~·t·on des fourus dans L1ne plaine où l'on 
en trouve fréquemment, parce que les eaux s'y 
ra/Temblent, non reulement de!l hauteurs voilines &. 
des collines éloigr.ées, mais auffi des rivieres qui 
travcrfent les pb.ines ? La (onde cA encore Irès
propre à les décotlvrir, 0\ connaître leur profon
deur J leur fifuation &. les couthes dans Idquelles 
dies (ont placees) à leur donner iffue & à les faire 
fortir d'elles-memes. 

Si J'eau vient des collines voifines , & qu'elle ait 
une grande chO.te, fouvent alors la [ource Jaillit par 
(a propre force, dès que la {onde a fait ouverture. 
CeA ce qui a lieu principalement, lorfqu'une cou
che d'argille ou de terre glaire couvre le réfervoir 
d'eau & le prl!{fl! par-ddlus ; ce que l'on connoit en 
général, 101 (qu'cn marchant p;\f.deffus, le fond cl!de 
& Iremble. Il y a des grands réfervoirs d'eau de 
cette efpece;\ V~nt'Z!ck otl l'cau jaillit, depuis une 
profond~ur de dl~ p,~ds , & à Modene depuis en
viron (olxante t rOIS pieds hors de terre, auffi-tôt 
que l'on y a fait la plus pelite ouvert.u~e, 

Si l'eau d'un rui!!'eau 011 d'une tlVlere voiGne 
abreuve ce ré(ervoi r dont le niveau n'ell pas plus 
élevé que le fond de la ri viere t il ne faut pas beau_ 
coup de façon pour la {ouir; la {onde (era encore 
le moyen le plus abrégé pour connoltre tout ce qui 
a rapport ~ fan exploitation. 

Cel admiralJle infirument fert auffi au m~me but 
dans les rndroits humides & marécageux. Pour l'or
dinaire fous la premiere couche il y a des ré(ervoirs 
où l'eau jaillit d'elle· même, auffi·rôt que l'on a fait 
une ouvenure au li, fupbieur; t't'Il ce que la fonde 
3l'prendr .. en pen de tems. Souvent il y a (ous ces 
liu (upcri~Llrs, ou même au-dedans, dcs fOUrClJ 

Cilth~es qu'on voit fuioter ici &.1à, [oit di,eOement 
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au bas, (oit de côté & qui rendent la fuperficie 
du terrein marécage~(e. Avec un peu d'auemio n .. 
les yeux, fans aucun autre (ecours, le!l f\Jnl connoî. 
tre, & la (ondl: (uRit pour faire fordr ces fou"u. 

Dans les pays ql,i n'ont pas de {OUM, parce que 
les premieres cOllches de la terre (onl de la sIai(e ou 
quelqu'aulte terre forte qui rC'lÏl!nnf'Dl les eaux de 
pluie, les empêchent de peneuer dans l'intérttur 
& de for mI!l des fourctJ t il dl cependant un moyen 
Irès l'impie de s'cn prC'curer d'artificielle~. Il conll n e 
à faire, dans quelque lieu favor.ôlble, un élang .(Ii:z 
valle pour contenir autant d'eau qu'on peut en ,,\. I,ir 
befoin, & même au dtlà : il convient de le plotcer 
!l'il cR poffib le, (ur une hauteur qui doit être do: 
minée par <)uelqu'autre , parce qU'ail ell: obligé d'y 
amener l'eau de pluie qui tombe dans les champs des 
environs, par des foffê~ qui viennent fe rendre • 
l'élang; & il efi bon qu'il toit placé (ur unI' hJutcuf 
qui domine le lieu que l'on habite, afin de pouvoir 
y conduire l'uu & former une fomaine. M .. is pOlir 
l'avoir plus pure, on doie faire, l l'exuêm rJ de 
l'étang, un ptlies de fepl ~ hait pieds de profondeur .. 
qu'on emplit de rable & de gravier: l'taulihre â tra· 
vers ces gra\'ie,s, & on la prend au bas du puits 
avec des tuyaux, pour la conduire liil on le Îl.};C. à 
propo~. Du refie, il eR évide ni qu'on ne doil pas 
laiOer couler cette eau dès qu'on ne veut pa~ !l',,n 
(ervir; Cilr il faudroit un étang bif'n vaRe pour 101\r
nir affn d't'au de quoi former une font"ine qui 
cOIII~t toujou rs. (J.) 

SOURUL. f. m. ( Anlll.) On donne ce nom à 
une éminence en forme d'arc que l'on apperçoit au
ddfus de cha~ue orbile. EUe cR recouverte d.: poils 
auxquels on t"it auffi porter le nom de {ourtils. C6 
poils (ont forts, épais 1 couchés obliquement de 
maniere q~le leur racine e~ tournée du côté du ~ez _ 
& leur pOlOle vers le peul angle , - pa,,' ., d . 1-<1 le qUI re-

fi
Pon .,."&,,randll angl.e dOC l'~fi, l, sd'appc:lle la litl 'u 
oum J ce e qUI e VOl me u pelir ail 

'1urut. le~fourcils onl deux mouve mens : PfJ~1t'O:: prc~ 
mier, leurs têtes fe rapprochent l'une de )'.WIrC 

& la peau qui cil dans l'inrervalle {e ride. Par c; 
mouvement on écarte la trop grande c:I,lrté du jour 
& c'ea pour ~ette ':iifon que l'on. fronce le [olu,;/ : 
quand on ell cbIoul par une lumlere trop viv~ Par 
le fecond, ils font portés en haut. l eur ufa;e dt 
d'écarter )a (ueur qUI coule le long du front & de 
l'emp2cher de tomber dans les yeu~. ' 

Sourcil, cartilage, On donne ce nom à un rebord 
cartilagineux en forme de bourrelet, qui en\'irollrlC 
les cavités d~s articularions , & les rend plus pro
fondes~ 11 ilmve fou vent de·là ~u'unc cavil~ qui cet: 
cotylolde dans le cadavre t deVIent glénoïdc d.IDS il: 
fqueleue t parce que ce fourcil fe trou ve dt!truir. 
(P. ) 

§ SOURDINE, (Mufiqu,.) L.fou,J;n, en .tfoi
blitfanr les fans, chan2e leur tymbre, & leur 
donne un carafiere eMr1!mement attendriffanr &: 
tri fll! . Les m.uficiens François qui pen(ent qu'un jeu 
doux prodUIt le même effet que la fourJinl J & qui 
n'aiment pas J'embarras de la placer & déplacer) ne 
s'en (ervent point, mais on en fait ufage avec un 
grand effet dans tous les orcheRres d'Italie: & c'ell:: 
parce qu'on ~rouve (ouvent ce mOt flmJini écrit dans 
les rymphoOles, que j'en ai dû faire un article. 

Il y a des fourdinu auai pour les cou·de-chafi'e , 
pour le clav.effin, &c. (S) 

SOUS-MEDIANTEou SOUMÉDIANTE, (Mufiq.) 
GeA dans le vocabulaire de M. Rameau, le nom de 
la l'ixi~me note du ton; mais cette flllS.mlJillnu de.
vant ~tre au même intervalle de la tonique cn-def
(O\lS, qu'en ea la médiante en·deffu$, doit faire 
tierce majeure fOlls cene tonique, & par conféqu ~Tft' 
tierce mineure fur la Cous.dominante; & ('eft (Ul" 
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cette analogie que le même M. Rameau élablit Te 
principe du mode mineur; mais il s'enfuivroÎt de-l;}. 
que le mode majeur d'une tonique, & le mode mi· 
neur de fa (ous-domioante, devroient avoir une 
grande affinilc!; ce qui n'cR: pas, puifqu'au contraire 
iL c:fi: très-rare qu'on paffe d'un de ccos deux modes à 
l'autre, & que l'écheUe prdque cmierc eft altérée 
par une tcllc modulation. 

J;: puis me tromper dans l'ar:ceptiondes deux mOIs 
préci!dens; {avoir, SOUS·DO:'11NIr.NTE qui eft dans 
le Dù7. folif. J~j SâCfl;:u , &c. & SOUS-MtOIAt-<TE, 
( l'O):ti la 6n de cet aniclc) n'ayant pas (ous les yeux 
cn écrivant cet article, )cs ~crils de M. Rameau; 
peuH;l re entend'II fimplement,par fous do:nin4lltl,la 
nOie qui ea un dégr~ sll·dcffous de la domlnantc;&, 
par [ous-mUi4lJU li! note qui eft Ull dégré au-deJTous 
de la médiante : c~ qui me rient en fufpens entre ces 
deux Cens dl que. dans l'une & dans l'autre. la 
{ous.domi~lnte eR la même nOle[.J pour te ton d'Ul; 
mais il n'en {eroit pas ainfi de la fous·médiante telle 
fcroit Id dans le premi.er fens. & re dans le (econd: 
Le teéleur pourra véri6er lequel des deux efi ~ehtl 
de M. Rameau; ce qU'II y a de Îllr cA: que celUI que 
je donne en préférable pour l'ufage de la compofi
lion. (S) 

Après 1\'oir feuillclJ les Œuvrd de M. Rameau, 
qUI! J'ai enlre les mains, {ansy trouver le ter~e dont 
il s'agîT ici, j'ai pri .. le parli de meure cet article tcl 
q ll'II efi d;lOs le Diflionm:me de Ml/fique de M. RouC
feau. Dans{on CoJ.: J"~fl//ùllIl pr.Jûqu" M. Rameau 
nomme!u.JominoUltt. la fu:ie,?e note du tOD, & fil 
toniqut. la {econde. (F. D. C.) 

SOUTENAN r , adj . ( tum, Je Blafon..) fe dit 
d'un ou de plufieurs aninlaux qui pJroiiI'ent foutenir 

uelques I,ieccos o~ meubles. . 
q S'il fe rencontrolt dans un écu une figure humame 
qui foulint quelque pit:cc, il faudroil fc {crvir du 
t erme unam. le~ figures humaines font fi rares (ur 
l e champ de l'écu en France, qu'il dt difti::ile d'en 
trOUver des exemples; mai~ il J il beaucoup de par
ties du corps humain ! parû~uh.~em~nt des dcxao
cheres, qui tiennent dlf~~rent~s ~Icces. . 

Dc l'o1.lrchcs de la ~Jlsne en Condomols , pays de 

G t· oelne· d'Ilrglnl Il J .. ux luMS de [abu tlJfr0nds, 
'co' "r d' r. Ut nanl un (fo;pant Il{ur , 

JO De Sa.inl"le~n d~ MOlffagud , de Bowlfe, en Lan
uedoc; J"fJ{ur J dt.u:.: lioM offionûs tfor, 1lll1!Pll}Jis 

~" gUllii.;S , jO:JWl.m.t UIU ,û;dt. d'a.r;;lnL ba.laILlI' Je 

j.llt. d P b Ir De Saint-Brieuc du Guerne t e cm u 10 , en 
Bretagne: ; .r .J{tlr au dt.XlfOlh,,, d'or, "nanl une fl,ur-
J,.11J J, mimi. e G. D. L. T.) . , 

SUUTENU, adj. m. (mm' dt ~Iaf,n.) Ce dl~d un 
échalas qui [oullent un ccp de Vlgn , lorfqu Il cft 
d'émail différent. . ' 

Soullnu fc dit auffi d'un chef qUI parolt pofé (ur 
une dlvife. . , ' é cl 

Ces termes viennent du verbefouuntr , dcnv u 
larin fll1imr.:. . 

Guyon de Vauguion, de Sau(fay, en Norma~~le; 
tfilrJtnt au etp JI ... ign.: pampri Jt. Jinople,frull. d, 
gUlulu ,foutcnu J'un ühlllaJ Je fdle, & Ffi/ur une 

urr4ft. du /t,onJ 'mail. . 
Soulfour de Gou13ngrés, en la même provlOce ; 

tf4{ur'; tTOÙ buJu J'argent 1 au. chef coufu Je guru
ItJ, ,h.zrG' Je troiJ lofangIJ tiu Juond 1l1:iûl, li fOllllRU 
J'ur., di.;;, .ro,. ( G. D. L. T.) 

s p 
SPADIX. e Mufi'1ue inftr. Jd IInc.) Pollux, dans 

fon Onom41icon , met le jpam:.: au nombre des in~ 
ftrumens 0\ cordes_ ( F. D, C.) 

SPARSILES. adj. pl. ( Aft, ... m;,. ) Les étoiles 
T.m,ly' 

SPA 
fpatftle.J ou informes font celles qui Ile font poin[ 
compofts dans les grandes conftellations, auxquel
les lesafironomeSont donné des noms· les modernes 
oor f.il plufieurs conficllations moindres pour raf
fembler ces c.:toiles: PO)''''\. ETOILES (,. CONSTELLA
TIONS 1 dans le D,a. raif. tI~Sel",aJ, ISlc. &. Suppl. e M. DE L~ L.lNDE.) 

SPART-GENÊT, (J4ft!. BOL. ) en latinfpartium 
en anglois broom'lru 1 en allemand pfritmm. ' 

CaraElm. gén/rifJu",. 

La fleur en papilionacée, fon calice eftcordifor_ 
me, l'étcndnrd tfi grand 1 prerque 6gun~ en cœur, 
& entiérement renverfé ; les ailes font oblongues & 
plus courlesquc l'étendard, & jointes aux ét3mines; 
la nacelle ou carene ca oblongue & dépêlfi'eles ailes; 
fes bord$ velus (Ont joints & renferment les clamÎ
ne$ , ellc~ {ont au nombre de dix &. inégales cnlr'el
lcos, neut font unies· celle d'en bas e1l féparée 
elles environnent un 'embryon oblon .. lk velu qui 
fupporte un fiy le en forme d'alêne quts'éleve & au 
bout duquel cft attache un fiigm.tlc oblong ;clu &: 
rourné en dcdan$ i J'embryon devient un; tiliquc 
longue, cylindrique & obtufe A une feule cellule 
s'ouvrant en deux valves qui contiennent plufieur; 
femences globweufcs & re-niformes. 

Efpt((J. 

J. Sp.l'l-ClIdl à branches oppofées cylindriques, l. 
bouquer 1erminal t dont 1" \)otnte neurit , à feuilles 
lancéolées; gent:1 d'Efpagne commun. 

Spartisun r.JQ,is opp-ifitis tmtibuJ, apiujlarifiris; 
foliis /tllMolll/il. Hort. Cliff. Gmijla Jllnc.eil . 

Spanislt-hroom. 
2., Span-g.:nit ~ branches oppofées, anguleufes, 

à feuilles oppofées & formées en alêne. 
Spluâum ramiJ oppojùiJ ilnglll,uis ,fo/jiJ oppojiûs 

fllbUlallJ. Linn. Sp. pl. 
RIlJù~ttd or jlarry-hroom. 
J. Sp'UI.g#lÙ à r"ilme,IIU: anguleux 1 à bouquersde 

O<!tJrs 1.l(à"lI~ ~ l fcuille-s lancColCes. 
.s portiu", rilmù .utj.:u/.uis , r.lClmi.$ Iil/lra/;bus foliiJ 

lanctO/lltÎJ. Hort, C/iJ!. ' 
Broorrl will, angu/.:Jf branchu, Jlow,a in blllZ'lus 

lram l};e jitle. ilndfpl/JT.shllpld 1,4 ... (.$ . 

..... SPP1'gtnù à br3flches un peu cylindriques ;\ 
bouQutts latéraux, à [(uilles étroites lancéolê~s 
Gen~t d'E.fpagne ~ fleur blanche. • 

Sparrium ramiJ [uhttrtti6uJ ) rl1't.miJ latuoz/ihu.s 
foüiJ lintt.tri.-lan"olalÏs. Mill. ' 

White fpanish bTDom. 

5' Spart-genù à feuilles ternécs (olitaires, 1 ra
meaux inarmés anguleux. Genêt commun. 

Sp:J1lium [ouiJ UTnilliJ folitariifiIue , ramis i/lermi_ 
bUl , Ilngulojù. Hon. Cliff. 

CommDn grun broom with ayd/.ow {lower. 
6. Spart-gmit à feuilles rernées t à fOlioles formées 

en coins, ;\ rameaux inarmés anguleux. Genùt de 
Portugal à grande fleur. .' . . 

SpaTtium [DliiJ mnatiJ 1.foltol,s euntiformtlJlJJ, 
TomÎJ inumi6uJ angl/Lll/J. l\hll. 

PortuNll1 broom Wilh a largl j1ower. 
7. Sp.u-l-(mtt l feuilles 1crnées ~ pourvues de pé

tioles 1\ folio les étroites 1 lancéolces &: velues, ;\ 
ramea~x inarmés anguleux. 

S,aTrium folii1 Itfnat~s .reIiO~iltiS, fo1iol~s lin.'ar;" 
l.al1tlolatiJ !Jù!UÛJ, ra/1l/S ',!lTmihus IJngullllu. Mill. 

Buwm will! "iJOÜtllt. h41f)' u.,.IIts IIJHJn foOl-flIJÛ, 

&c. ·11 é . . 8. Splut-8mb à feui cS tem es, umes., Immé .. 
diatemcn1 attachJes, à rameaux: anguleux tnarmés i 
à ûliq\lcS lifl'e:s. .. . • . 

Spartiutn fo/lt~ lunam ., p/dru, f.t.JIih~us , rQ.mÏJ 
ÎIItnnibus ""8ulaus , Itguftl"ubuJ ,Iabm. Mlll. 

LL\ II ij 
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B~m with Irila/ùUl fmoot la Ilavu fiuing cloft 10 

tht br~n"lls whi," dft IJngular IlnJ un/lrnua ltnd 
J inoOlh pads. 

9. jp.uI·gmlt à feuilles rernt's (oliraircs, à ra
m .. "UY, à nx pans, 1 tommités fleuries. Spart-bcn" 
d'O rient. 

Splln ium fo/iis fo/it.r; i.s tcrlUliiflIu" ramis fixlJngu
/Jribus IIpir" jloriftrIJ. Linn. S,. pl. 

E aJlcrn h,()(Im wil/' rOtlnd, (mooth comprtffiJ 
poJs. 

( la. Spart-genét à feuilles t('rnée~, à r~
mea"x anguleux, épiocux , cytl(e épI-
neux. ." 

Spartium fouis . tlmaus, r«mlS Ilngulaus 
{pino fi!. Hort" ~Iiff. 

Pticlt,y t.ylijUS. 

Il. SplUt.genét à lige d'arbre rameure, 
épinell1e, à feuill es formées en coins & 

Tmim. grouppées, à fleurs folilaires latérales. 
Span.gmit des Indes orientales à feuilles 
d'arroche. 

Spanium (QU./t arbon/cuJU, ,4",010, 
a'ullal t> 1 f oliis tuneilormibus con/mis, 
jLJrihus fo/ùarlù /altfalihus. Mill. 

Pridly broom wil" purJlain ûaves, or 
tbony o/ t/ft wlp. /nJits. 

la pr~ m i erc efpece efi l~ g~net d'Efpagne com
mun. dom on {~ fen depuis très.long-tems pour 
l'ornement des jardins; les hivers rigoureux qui fe 
{ont (lIccédés depuis quelques années ayant fait perir 
le s pit'ds qui etaient e:xpo(és à tous les vents, l'ont 
rendu moins commun qu'autrefois; on connaît l'effet 
agr~ablede cc grand arbriifeau , lor(que (cs branches 
(ou pIes & inclinées, fcmbhbles au fcirpe, appellé 
c:ommunèmem jonc, font chargées des bouquets de 
grandes fleurs d'un jonquille brillant, qui mêlent 
-(1Re odeur Ci douce aux parfums de l'été; on en a 
deux varj~tés, l'une anciennement connue nouseG 
venue d'Efpagne , l'autre a été apportée du Portu
gal. Le premier de ceS fpa fl .gmÎl a de plus gro[cs 
branches, des feuilles plus larges, de plus grand~s 
fleurs, d'un jaune plus foncé CJUe le (econd; fOLIS 
deux ,'élevent 0\ huit ou dix pieds & donnent des 
fleurs, quand la Caifon n'eft pas brûlante) depuis le 
mois de juillet, quelquefois depuis la mi· juin juf
qu'en (cptcmbrc : 00 les multiplie par leurs graines, 
qU'li faut (erner au printems, dans une planche de 
terre ombragée, elles levent très·ai(ément : t'au
tomne fuivante on tran(planter" les petitS genêts en 
pépiniere, ;\ un pied les uns du autres, dans des 
rangées difiante:s de deu'X pieds; on fera choix d'un 
emplacement bien abrité, ayant foin de les enlever 
a\'ee la beche ou la truelle, & de ne pas bleffer leurs 
racines qui fc déchirent aifémenr; ils pomront être 
planuh à demeure au bout de deux ou trois ans, car 
l'lus Agé5 ils ne fouffrent plu, la tr.anfplantation. Si 
au lieu d'établir ce femis en pleine terre on le fait 
dans des cailfes portatives ~ fon fucces fera'plus affuré 
par la facilité qu'~n au~a de les m.ettre I~ .pn!'mier 
hiver (ous une calife vitrée; la pellte péplnterc doit 
erre couvent' durant le froid d'une ch.arpente légere 
{lIr laquelle on porera de la fane de poiS; lorfque ces 
2rbrifJeaux feront plantés, il conviendra de mettre 
toutes les automnc=s de la litiere autour de leurs 
pieds. 

On cuhive depuis quelque tems un gentt d'Efpa. 
gne ;\ fleur double de la plus grande buuté; les 
fleurs dans le{quelles on reconnoÎt ;\ peine la forme 
papilionacée, par la quantité des pétales qui jail
Hffent du fond, lont aufIi belles que des jonquilles t 
& n'ont rien perdu de leur fuave odeur ' elles ont 
même le mérite de fe fu~('é~er plus long:tems que 
les flmples; mime particulier aux fleurs doubles, 
ponL les pétales ne pel1vent {e débarralrcr de la foulc 
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qui tes prefi"e que fucceffivement & aveC une rOrte 
d'effort à tous ces agrémens : cet arb.uRe., un. ~es 
plus beaux dont on puilTe décorer les Jardms, JOint 
encore le prix de la GD~ularité, car la famille des 
pl:lDfes légumineu(es n offre prefque point de fleurs 
doubl es: Cettc précieufe variété (e mnhiplie par les 
marcOUes & même par les boulllres; mais pIns mre
ment en la greffant en approche ou en fente fur des 
genêts d'Efpagne ~ fleur fimple, de la m2me maniere 
dont On grelTe les jaCmins (Yoyt{ l'artiûc GR[FFE, 
SUPP!.)i ils doivent former un des plus beaux Ornc:~ 
mens des bo{quets d'éta. 

La (econde eCpece narurelle de l'Inde ne laitre pas 
que de (ubfifier en pleine terre dans nos climats, 
rarement s'éleve·t·elle au·deŒ'us de trois pieds; les 
tiges difper(ent ail loin leurs branches & forment un 
gros builfon; les feuilles formées en all!ne font dif
po rées en rayons autour des branches; à leur bout 
na.iffent en petits bouquets fes fleurs jaunes, mais 
de moitié plus petites que celles du nO. 1 : elles (ont 
inodores , & i1ll:ur fuccede de petites 61iques velues 
contenant deux ou trois petites (emences rénifor
mes; cette efpece yeUI être femée en automne; fi 
l'on attend jurqu'au printems, lesgraincs ne leveront 
le plus fouvent qu'un an ~près, ~ moins qu'on ne 
les contraigne à la germination, en lu traarportanr 
fucceRivcment fur des couches récentes, 

La tfoi6eme efpece s'éleve i lix ou (cpt pieds de 
haut fur des tiges grêles & flexibles qui pouffent d~s 
branches menues femblabJes au fcirpe ; les Acurs 
fOnt très-petites & d'un jaune foncé, il leur (uccede 
des fliiques courtes & enflées qui contiennent une 
feule (emence large & réniforme: cetle cfpece croît 
naturellement en t:.fpagne & en Portugal, ainli que 
la fuivanre; celle·ci s'éleve (ur une groffe t;ge, dont 
l'écorce de la (ro~fiemc année devient canneléc,grifc 
~ eom.."e fponglcufe, .à la hauteur de huit ou neuf 
pu:ds; Il part de celte tige nombre d~ branches d' 
verd·blanchâtre, très.grêles , {cirpacées ,garnj ~n 
loin en loin de très~étroites feuilles argentées ~$c e 
feuilles fortent quelquefois au nombre de trois ;: 
J'aitrelle des dernieres rami6cations; les fleurs naif. 
fenr :lUX cotés des branches en trés-petits bouquets 11 

elles (ont blanches & petiles, il leur fuccede de 
groffes foliques qui contiennent une feule grorre 
femence ; les {emences tont fujeues, ain6 que les 
b.aricou. à fe pourrir ~n terre, pour peu que contra. 
nées par un tems frOid elles y demeurtnt oi6ves -
c'cft pourquoi il ne faut tes lui con6er qu'en avril; 
& attendre même plus Jong-tems, fi l'air n'el} pas 
encore {uffi(ammenr échauffé; il faut les planterl\ un 
pouce de di fiance les unes des autres dans des c<liffc", 
emplies de bonne terre légere, On fera paffer l'hiver 
à ces cailfes fous ~es maffiYs:; le printenlS d'aprb on 
tranfplantera ~es leunes/part·gmüs. chacun dansllu 
pot, qu'on abritera les hi ... trs fui vans, La troifiemt: 
ou quatrieme année on en peut tirer les arbuaes 
pour les fixer à une bonne e~pofition ; mais à tout 
événement on en coofervera loujours deux ou trois 
individus dans des pOts) ann d'être aŒuré de n'en 
pas perdre l'e{pece. 

Le nO, J eflle genêt commun de nos bois, il mé
rite d'c!tre cultivé dans les jardins, il fait un eKet 
cbarmant pendant tOU! le mois de mai par fes gerb~s 
de fleurs d un fi beau laune; lorfqu'i1 ea CUhIVé, Il 
s"élevc fur un tronc robufie ~ près de neuf pieds; il 
f.nu en jetter des buiffons vers le miJjeu des milffifs 
des bo(quets prinlaruers, & en border les raillis 
dans les dé(erts ll'angloife & les allées des parcs; 
il fait un point de vue charmant lorfqu'il efi planté 
en ma{l'e au bout d'une aUée droite, qui (e continue 
par une bifurcation. 

La filCieme efpece croit Darurellementen portugal 
1$( en E(pagne; (a tige efi plus tobutle que ceUe du. 
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gen~t précedent; les br~nt:hes ,·jennenr plus droites 
&: (ont crturées de cannelures plus profondes; Ics 
feuilles qui on~ t.outes trois folioles (ont beaucoup 
plus .larges t alnh .que les fleurs 1 dont le jaune cn 
pluslntenfe, &: qUI ont de plus longspédiculcs; mais 
ce genêt n'eR pas Il dur. 

Le 11°. 7 nous vicnt de Porhlgal, il a la même 
taiUe & le même pori que le précédent; mais il eft 
plus garni de feuilles ~u·.lucune des autres efpeces; 
tes fleurs (om plus {errées, plus grandes & d'un 
jaune plus fonce. 

Cell la méme contrée qui produit la huilieme 
e{pece; (es liges & (es branches (ont grêles. angu
Jeures , unies & garnies du bas en haut de feuilles 
étroites, ternées & affifcs; les fleurs naiffent en longs 
épis au bout des rameaux; eUes (om grandes &: d'un 
jaune éclatant, il leur (uccede de petites filiques 
comprimées; ce fPlI.rt-gtntl eft un cyü(e dans Tour
ceforr. 

b 11°. 9 habite l'Orient' ; (es tiges & (es branches 
relevées de fix ar~tes f (ont grèles & (ou pies ; elles 
{am garnies (eulement vers le bout d'un petit ,nom
bre de feuilles, tantôt fimples,lanrôt ~ trois ~oholes; 
les fleurs (ont petites f d'un jaune plie, &: oadTeoten 
épi lâche, tcrminal. , .. 

la dixieme erpece cCl une produlhon mantlme 
des côtes d'Italie & d'Efpagne ; fes tiges s'élevent.~ 
cinq ou fix pieds; elles pouffent des branches fleXI
bles & anguleu(es, armées de longues épines qui 
portent des feuilles !eroées ; les fleurs pourvues de 
longs pédicules muR"cnt en grappes au bout des 
branches; elles font d'un jaune briU",nt , & font fui. 
vies de filiques courtes & ligneufes, qui ont une 
bordure épaiffe fur leurs arêtes fupérieurcs, elles 
contiennent Irais ou quatre femences; cet arbrilTeau 
ne peut (ubClfler en ,plein air dans nos contrées (ep. 
tenlrionalcs & occIdentales, à moins qu'on ne lui 
clonne un emplacement très-chaud; il faut cn tenir 
quelques pieds en pots, qu'on placera l'hiver avec 
les myrtes 6/: les lauriers, 

Le nU. /1 en. très·commun à la Jamaïque & d41ns 
plu{ieurs autres contrées des Indes occideOlales; cc 

erit arbre s'éleve à douze Oll quatorze pieds fur une 
-r e cou 'Verte d'une écorce brune & rude, eUe fe 
~~. i(c en plufie,urs branches pre(qu 'horizontales" qui 
font arrnéu d épines caunes, bnmes & courbées; 
les (euilles font roides & fonent par bouquets; les 
fle lJfS naiŒent f~l~~aires auX' côté~ de~ branc~es (ur 
des pédicules delles , elles font d un Jaune brillant, 
"1 leur {uccede des filiques lenticulaires qui contien
~ent une (eule (emencequi (ert~ multiplier ce [pau. 
smit; il dcm,lOde la même éducation & le même 
régime que les plantes des pays les plus chauds; 
c'efi-à-dire , qu'il faut le ~emer dans des pOIS fur une 
couche de tan J & le temr confiammcnt, mcme, au 
plus fort de l'été ~ dans la ferre chaude, fix (emames 
après qlle les guines font levées; il faut meure cha· 
que individu dans un pot particulier, qu'on plongera 
dans une couche chaude, ayant foin de lesombrag:r 
convenablement ju{qu'h parfaite reprife; cet arbn,r. 
{eau demande d'êtrc ano(é tous les deux ou trOIS 
jours; (on bois fournit l'ébenc d'occident qui ell: 
d'un beau brun-verd. il prend un poli très-agr~able; 
on s'en fert pour pJuficurs ufagu t & les luthiers en 
font grand cas, étant très,dur&très-dwable: l'ébent 
noir vient d'orient, &. c'~n un arbre d'un !lenre dif· 
férent; nOU5 devons. MIller Ic:s détails qUI concer
nent les e(peces de ce genre qm ne font pas fous nos 
yeu" (M. l, Baron ne T$CHOllD~_) , 

S SPECULUM UTERJ, (Clumrgie.) L'objet 
du fpctulum uuri en de trouver plufieurs puiiTances 
qui écarlent 6/: (outiennent uniformement les parties 
de l'orifice du vagin t _ ~ le vagin mêJ?e à une cer. 
taine profondeur; VOJt1 un nouvel mftrument de 
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cett~ erpece qui nous parait avoir des avantages, fut' 
ceh,lI.de Scuhet, & les autres qu'on a inventés )u( .. 
qU'ICI. 

, Ce fpuulu,,!, très·fimple en chacune de (cs par .. 
Iles J ne parait compare qu'à l'afpeél de toutes lu 
pieces réunies. Ces pieces font tOUtes femblables &: 
ne font qu'au nombre de fix J qui fe meuvent par 
un (eul &. même moyen fi" fois répété, 

la façon la plus mre de m'expliquer clairement, 
eil: de ne confidérer qu'une piece ~ la fois . Fig,,. 
planch, Il. Je chirurgi, dans ce SuppL . 

Il ne faut voir d'abord qu'une branche drOIte de 
deux pouces trois lignes de roi de longueur ,infinuée 
dans le vagin; & par quel (ecours on peut la reme
ner du centre à la circonférence_ 

( P~ur les perfonnes maigres ou celles d'un em
bonpomt ordinaire J les branches doivent avoir un 
peu plus de deux pouces de longueur' mais pour 
celles qui font fOrl graffes dont les ievres de la 
vulve (ont extremement ép~iffe$ les branches doi~ , d' , 
vent t:tre un pOtlc,e 0,\1 un, pouce & demi plus 
lonçues. Cc~ ce qUI m a fait penfer qu'il faUt en 
aVOIr de troIs longueurs, & les monter;l vis, ) 

Chaque branche de cetle efpece bien proprement 
arrondie dans fa longueur, & par le bout, a deulC 
lignes de wamelre réduites ~ une ligne à. fan extrê-_ 
mité. 

. En tirant la branche courbe b, par la chaine d f 

qui paffe fur un tourillon" cene branche courbe 
vienr fe noyer dans la portion du cercle creux f, 
dont on vou le profil g, Pl. Il. fig. 1 &- 2. 

H ne s'agit plus que d'expliquer comment les fix 
chaînes des fix branches droites feront tirc!es égaie
ment 1 & en même tems. C'eft une feconde idée à 
réunir à la premiere, & alors tout le méchanifmc 
eil rendu fenfible, 

Sur les tourillons où paO"ent les chaines ,fe place 
un fecond cercle plein, qui loge l'épailTeur de cha .. 
que chaîne da ns une rainure intérieure, oi, elJ~s 
(one tOutel.rrach~es (~par~mcnt, Le cercle 4 rtlle 
be, te cerde Jo eil mobile, pl. I I ·fic_ 3. 

Le cercle a ea tenu d'une main & de l'autre 
on fait mouvoir le cercle 0_ f 

On aura une jufie idée de ce mouvement fi l'on 
prend d'une main le fond d'une tabatiere r;nde Sc 
fermée, & que de l'autre on f~fl'e mouvoir le 
deffus. 

Une troiûeme & derniere explication J c'eft le 
moyen d'arrCher le (econd cercle au dégré qu'on 
juge à propos. Le premier cercle, toujours tenu 
6);.e, porte les pas d'un cliquet {ur un quart de fa 
circonférence, étendue bien plus grande que tout 
le développement poffible, Le cliquet pofé fur te 
cercle mobile en fut[ & en arrête fucceffivement le 
mouvement. Pour lc retScher après, tout le monde 
connaît l'u(age d'un cliquet ~ queue. 

On voit fig, 4, le développement entier du /Pc: 
culum uwi dont l'intelligence eft facile. Ccsl?rzncl
pes déterminés, on peut conilruire le m,ême mil ru. 
ment de différentes façons. Celle dont Je ~onne le 
ddTein m'a paru la moins compofée, Mais, pour 
plus d'aifance & de force ~ on pcut alouter un ba
rillet {ur lequel une chaîne (e devide par le moy.en 
d'unecle{ pareille à celle d'une mon .. tr~, Ce:le ch~lOe 
de trols pouces de longueur dl anctee ~ 1 exténeuE: 
du cercle mobile par une de fes extrê.tt'lüés 1 & par 
l'autre au barillet. Le barillet porte un rochet, avec 
(on cliquet ajufié fur le cercle immobile qui en ar~ 
rête le mouvement ~ l'endroit olt ron veut borner 
la dilatation du vagin . C'eil ainfi qu'ell coofinût le 
modele, 

Les branches & le cercle qui les fupporte {ont 
d'acier, &. le cercle mobile en de cuivre jaune. Je 
pcn(c que le tOUI {eroit mieux en argent,; les partiea 
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expof':cs à l'humidité ne feroient pas (ujettes à ta 
rOUille. On fc trou veroit dédommagé de III dépenfe 
par la main-d'œuvre qui {eroit mOllldre; tomes les 
pieces élant cn acier demandent beaucoup 4e lems 
pour les forger, & plusencorc pour les polir. En 
argent, elles peuvent être jeltées dans des mo"les. 
Le poli cn cil infiniment moins difficile. 

Reae à m'expliquer {ur la manicre de porter,la 
lumicre au fond du vagin . Je me (ers d'une peille 
lanterne de la forme des lanternes {ourdes, bien 
argentée en dedans, & garnie d'un verre ro nd l 

com'exe feulement en dehors, plaiS en dedans, & 
d'un pouce & demi de diametre, au moy~n duqu~l 
je dirige le~ rayons lumineux fur les parues que Je 
vell x exammer. 

Par le moyen de cefpuulum, l'enrrée du vagin 
étant dilatée. {es parois {otllenues par les brancht's 
qui font cc fervice J & éclairées par la /umicrc qui 
y efi. panée ~ on p:ut panter les ulceres qui fe Irou: 
vent dans fa camé, hèr les hyper(arco(es qUI 

s'élevent fur (a (urface, ollies couper avec des ci
(caux 011 autres infirumens convenables. Celui qui 
me paroÎt le phls propre ~ cet effet eO le faphyle. 
tome dont on trouve la defcription & les ulàf;es au 
mOt SAPHYLETOME dans ce Suppl. (MJmoues Je 
Clùrurgic 1 par M. G. Arnaud J doatur ln méJecine, 
membrt de la [ocUté dcs chirurgiens d, Londres. ) 

§ SPERMATiQUE, cn Anatomie, cfi ce qui il 
rapport A la femenee ou (perme. 

Depuis les reins jufqu'aux tefucules, ou jufqu'aux 
ovaires dans l'aut re fexe, on découvre fur Je muC
cie pCoas un paquel mêlé de quelques arteres & d'un 
nombre prodigieux de veines, accompagnées de 
quelques nl!rfs J & de quelques vaiCfeauxfp.:rm.ui
(jUts; c'efrte cordonfpcrmatiqut. Cepaquet defcend, 
croife l'uretcre & les vaifieaux iliilques , atteint: 
l'anneau d\! mu(cle obliqltc , & conlinue fa rou te 
derriere le péritoine , fans percer cette membrnne. 
Le canal déférent remOnle depuis le bilffin, & (e 
joillI aux viliffeauxfptrmati'lues; le cordon conrinue 
fa marche dcrriere les fibres é~ar(es du grand obli~ 
que, &. devant (a colonne pofierieure, fort de l'an
J'leau 1 & s'éloiGne du péritoine en paililnE devant 
le murdc pelllOé. 

Ce cordon reçoit de la cellulaire, qui environne 
eXI -!ricuremenl le péritoine, une gaine lâche & 
m~lée de lames, qu'on a appellJ le Ploceflul, mais 
qui efi- très-dlffén:nt de la vérilable appendice du 
périloine, qui dans le chien & dans quelques her
nies deCcend juCqll'au fcrolum . 

Dans l'él3t ordinaire, le cordon fpumatifttt efi 
placé hors du (ae heriliaire, qui dl un prolonge
ment du péritoine. Il f.1Ut ê.tre en garde conuc It!s 
defcriptions des anciens, qui om tranfrol té dans 
la de(criplion de l'~(pece humaine le procelTns des 
quadrupedes. 

L'ancre [ptrmatif/ut fait la panic principale de ce 
cordon, quoiqu'eUe Ile (oit pas à beaucoup près 
auffi grande que la ninc du même nom.. 

Celle artert cft à proportion de ta longueur une 
des plus petilcs arteres du corps humain; tes deux 
aaeres (pinales feules peuvent lui être comparées. 
Je parle de l'anere [ptrn:~lÎqu~, que les auteurs ont 
décrite, &: que les anciens om connue malgré fa 
p elileife. 

Elle forr ordinairement de l'aorte (ous les réna
l es, & les dc.uxfptrmaû9Ud naiirent en(cmble de la 
furface anuhieure de celte grande anere. Mais il y 
a beaucoup de variété. les deux artercs {pmflalÎqlu5 
{ortent quelquefois de l'aorte à des hauteurs fort 
inégales. L'une d'elles {e COntourne autour de l'ar
[erc rénale. D'autres fois l'un des [permarlqud , & 
quelquefois l'une & l'autre, fort de l'aorte au·ddrus 
de la r~nallh 
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D'autres fois, mais plus rarement du côté ~roit; 

l'artere: IpelDlllû9ut vient de la rénale, ou bien de 
la reunion d'une branche de la rénale, & d'une autre 
branche de l'aorte. 

11 n'ell pas rare de voir Jafptrmatiqu, venir d'une 
caprulaite, de l'une des trois claires. 

D'aulres fois les anetes {ptrmaûquts {ortent de 
l'aorte beaucoup plus infcncurement, & de! la di
vition de l'aorle, ou de l'iliaque, ou même de 
l'hypogafirique. 

Il eH très.ordinaire, & peUl-être dl·ce la tlruc
turc la plus commune, de voir dans le cordon une 
feconde artcre [ptrmutiiue de chaque côté, diffé
renCe de la commune; elle dl généralemen[ plus 
petite: elle tire (on origine de la rénale, d'une 
capfulaire , ou de l'aortl!. 

L'artere }pUIIUlÛ'jU' principale palTe de ,'a n! la 
veine. cave t & quelquefois derriere cene grande 
veine, elle efi jointe par la veinefpttmlltifJut devant 
Je l'foas. Elle eft , généralement parlant J a{fez 
drOite, avee des courbures qui (e compenCent, &: 
qui (ont plus con6dérabJes dans la femme; elle tra
verre des anneaux du plexus veineux, & arrive au 
teAicule diviCé en deux branches. Avant d'y venir, 
elle donne pluGcurs petites branches, dont la prin. 
ci pale (OrE du tronc au.dclfous du rein 1 & Cc con
tourne au·ddrol1s de fa convexité, elle fe diP.:ribue à. 
1,1 graiCfe rénale. D'autres branches Vont311 foie près 
de la Ionie de la veine·cave à l'urerere, au): glandes 
Jombaires,aux glandes mé(ocoliques, au mêfoeolo~ 
au duodenum, au colon gauche, au peritoine. Toutes; 
ces branches ne d'iminuenl pas {on calIbre, qui ~'aua_ 
mente quelquefois en s'cHoignant de l'aorte. Elle 
donne encore au-deifous de l'anneau des 61etS au 
cremaftc r J à la tun ique vaginale , à la cloifon pré
tt..ndue du (crotum. 

Arrivée :nl tenicule, la {pum,lli'I'IC envoie un 
paquet de branches à la tere de l'cfpidldyme au h [ 
du refiicule : elle donne cn(uire da~ [Ot1l~ la 1 au 
gueur du teilicllie des branches, qui vont en ::er:: 
pentant & tran{verfale01ent (ur les deux faces de 
J'albuginée; ces branches percent cette tunique, &: 
pénelrem dans la {ubRance du lefiicule, eUes ac
compagnent les perites c1oirons des lobules de cet 
organe loujours en rerpentant, & nni{fenr cn donnant 
des branches très-fines aux tuyaux {éminaulC, 

Un {e~onrl paquer de branches de l'anercfput114-
Ilqllt mOlnsconfidérableque le premier, accompaçne 
le canal déférent & (e partage au tefiicule & l'épidi
dyme, le long de l'attache de la vaginale à l'albu
glllce; ces branches communiquent avec ceUes dLl 
paquet principal , & pénerrem de m~me dans Il. 
fubllance du tefiicule. 

La petite /pcIDlaû'{flt nee de la capfillaire ou de 
la rénale, fe termine le plus Couvent dans le cordon 
au-delfus de l'anneau j elle forme un réf eau de pe
tites branches, qui enveloppenE les veines, eUe 
fournil d~s filets à la graiITe & aux glandes, & clle 
commumque avec la jperm.uiqul! principale. 

Le cordon reçoit d'autres petites arleres de l'épi
gaflrique, eUes vont quelquefois au tetlicule m€me, 
d'autres file ls nés d'une autre branche de "épigaftri
que vont à la vaginale. Ces communications font 
que l'on pelU lier les vajffeauxfptnnatiqu(.j fans faire 
périr le [ellieule. 

On a cru dep.uis Berenger, qu'il y avoit e~tre .le, 
artcres & les velOl!sfpumatiqu!s une commUflicallon 
plus Ollverte & plus ample que darls le reroc d~ corps 
animal. Eullache , fi juficment renommé pour (oa 
exactitude, a faÎt deffiner ces annllomofcs. On a 
bâli pour ce fai t des théories phyfiologiquC!.s; on a 
cru que pour produire uoe liqueur plllS 6~dans le 
teRicule l l'ancre [PlrRl4tÙ/ut te déch.lrgcolt d" (on 
fang dans la veine (a compagne, & que tes branches 
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'fui p~netrent, dans. la (ubaanee du tellicule, n'y 
pOrlotent qu une lIqueur trop line , pour être 
rouge. 

Il n'y a ~e particulie,r dans le cordonfpmnatÎll'1t 
que dts petites artcres mnombrables qui (ont col
J~es rur IOUte la (urface des veines &: qu'on a te-

d · • 
gar et., ~omme ouvertes dans ces veines t parce 
qu'clfeéllvement la même cire rouge injeélée dans 
Jes aneres rtmplit & crs branches artérielles & les 
veines. El pour 6nir tout d'un coup la difpule, il 
{uffit de remarquer que les antres (ont rouge-s &: 
pleines de {:lnj. 

Les veines/femulIùl11ts font très-ccnfidérables en 
comparaifon des arterts leurs compagnes: elles va
rient moins; la veine du côté droit vient pre(que 
toujours de la veine· cave , & celle du côté gauche 
de la veine rénale. Quelquefois cependant une de 
ces veines communique avec l'a:z.ygos, avec u~e 
veine capfulolire,ou avec une lomb,ure: d'autres fOlS 
la veinejpermatùiu.c {Ott plus inférieurement de la 
cave t & la veine du côté gauche {art de ceue 
veine 1 au lieu que la droite vient de la rénale; 
l'une & l'alllee eR formée d'amees fois de deux, 
trois quatre beanchesmême, qui (ortent de lil veine
cav~'lSc. de 13 rénllle, pour produire une veine/ptr. 
mall'{u.t, . 

J'ai vu l'iliaque, l"hypogafuique même produire; 
cette veine. 

J'ili vu, comme dans les aMeres, une petite veine 
fptrl/la,;que de chaque caré s'ajouter au cordon; 
elle venait de la capflliaire ou de l'adipeloe; elle 
éloit parallele ~ lajpmnatique ordinaire. 

Le cordon fplmlatlqUt appartient prefqu'entiére
rnl!nt :\ la veine Jptmuu;que : ceue veme commence 
i} (ornl~r au·delfous du rein un plexus de branches 
innombrables, divifées & réunies fous toutes fortes 
"'dllgteS, Ce plexus) qu'on appcltoit panlpini[omlt 
devient plus gros & plus épais à mefure qU'II s'ap
proche du leOicule, li en nall deux paquets de vci· 
nes, qui, comme Jes deu .. p.quets d'art cres, ma.!s 
en bien plus grand nombre, pénetrcnt dans les dOI
{ons du teAicule, ellcs {onr p~eines de {ang. L~s 
autres petites branchl!S des vetnes fpmnt:lllf{uu re· 
pondent à celles d~s aneres. Pour les femmes, 'lI0YC{ 

lcs articles MATRICE 60 HYPOGASTRIQUES, Suppl. 
Les vcinesfptrmatlqutl fonl capables d'l\ne énorme 

dilalalionjles varices {ont fréquentes,6c j'ai vu cette 
veine tenir lieu de la veine-c~ve, & ramen~rtout le 
fan~ des iliaques dans un fUlct, dont la veme·cave 
étaIt bouchée au·deCfus de fa divi!ion par des fibres 
&. par une efpece de moëlle. . . 

Les veines !permatiqutS avalent. donc ~efoln de 
valvule 1 pour (ou tenir ce fang, q~l fe fe~OIt refoulé 
& auroit dcmùt entiérement la Circulation dans le 
teAicule. Ces veines en {ont pourvues dans leur 
lon,;ueur, car il n'yen a pas dans leur emboud:mre, 

LI y a des vai{l"eaux lymphaüques dans le teOtcule 
& dans le cordon; on peut les inJe8er par les .veines 
&: par le canal déférent; j'ai vu un de ces valtreaux 
fe détacher du paquet de l'épididyme, & remanier 
dans le cordon: on a réuffi a {wvre les vaÎfTeaux 
lymphatiques du tetlicule ju{ques dans le canal tbo
nchique : cela eft plus aire dans les animaux. 

U y a des nerfs, &. le cordon eft fenGble: la 
ca!tubon a plus d'une fois caufé des convulfions 
mortelles, & lin fparme cynique, Ces nerfs vien ... 
nent des pll!):u~ rénaux nés dC's ganglions fémilunai
res & de quelques ntorfs lombaIres, D'autres yar
rivent depuis le grand plexus méfentérique. lis 
aident aux valffeau:( ;\ compofer le cordon jptmulti_ 
que, & penetrent. dans le teJlicule, dont le {enti. 
ment eno~lUs, maIs profond, & capable de produire 
les plus vlolens effetS. 

La petitefi"e de l'artere fprrmJl.tifue , fa longueur, 
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(on élargUI"ement produit par les fréquentes bran
ches, dans lefquelles die fe panage le vaRe' ca
libre des veines, favorable au paUag: des humeurs 
contenues dans l'anere, [Our COncourt a diminuer 
l'abondance de la fecréûon de la liqueur fécondante, 
& dans l'homme plus encore que dans le plus grand 
nombre des animaux. Le {age Auteur de notre firuc. 
ture a voulu fans doute, que refpece fe con{ervâr, 
que la liqueur fécondallte nemanq\\ât point, qu'elle 
(t'tt all"el. copieufe raour le befoin, & pou~ donner 
la force de le (atis aire. Mais J'homme avolt moins 
befoin de ces defirs fufcités par le méchani{me irréfi
fiible du corps, que lesarumaux qui n'ont pas d'autre 
{ource de defir. L'homme en a dans la préfcrence 
perfonnelle, dans les charmes vrais ou imaginaires 
de la ~erfoQne, duns la vanité, dans plufieurs idées 
collaterales, 1ui {e réuniffent pour augmenter fa 
pa1lion. ~lIe n ea quc trop forte pour (on repos & 
pour fon IOnocence j en diminuant la {ecrétion du. 
fperme, la nature a moderé{es defirs, &. les a rendus 
plus gouvernables. (H. D. C. ) 

SPERTIS~ (fiifl,tlu LaclJJmonicm.) Yoy. BuTts 
d.n. ce Suppl. cr -N.) 
SPH~CISME, (Mufif. tÛS anc. ) {uivant BuUen~ 

Ger , d, ,htal, u..,. /1. ch.Jp. ,.6', le fphlcifme étoit un 
air de flûte qmimitoitle bourdonnement des guepes. 
(F. D.C.) 

SPHERE, {. m. fpk"fa, lZ, ( ume dc BlaJon.) 
meuble de l'écu qui repréfente la {p/lut dhjl" 

Ce mot vient du latin fphtZrll, Un globe, dcrivé du 
grec rf'", en la même 6gnification. 

Danic.n de Lepine de Landivi6au, à Paris; d'a?.ur 
a. lei /phU( J'argttll cinule t/un ct"lr ou {OtJjaqur Je 
filMe, Il.C'ompagnü en chif d'unt étOile rro, fi tn pointt 
J'un grand l'al Je mime dom lu houls Jes a;luj'rltvrnl 
auod'Jlus., la [ph",. (G.D.L. T.) 

SPHINCTER DE L'ANUS, (Andl.) Le'/phinâcr 
él'argne , J'homme le dé(agr":mcnt in(uPP0r{dble de 
vivre dan' J'ordure, & dans une mauvaife odeur, 
qui lui rendrait la vic amere. 

Les excrémens acquierenr dans l 'homme le plus 
Cain , l!ne odeur dont. la fimple idée fouleve l'eOo
ma~. SI ,,comme les ol{eaux ~ les poifTons, l'homme 
étolt obligé de lalffer ~ la mattete f!,;cale la liberte de 
s'écouler, il {eroit odieux ~ lui'm~me , & la fociét~ 
feroit place à tlne horreur mutuelle. Ce muCde a ce
pendant d'autres avantages encore, il contriblle ef
fentiellement à la propa~ation de l'efpece. 

On iliflingue avec: cal(on deuxJphinH" Jt fanus. 
Comme le reSum en très-charnu , il a des 6bres 

longitudinales (fès.fortes. & très.fupérieuresà celles 
que l'on trouve fur les autres intefiins.lI a encore des: 
6brescirculaires qui forment un bourlet épais autour 
de l'extramité de l'inteflin, qui en re[erre l'orifice, 
empêche de {orlir les excrémens qui y p.euven[ être 
contenus, & achevc de chaffer ceux: qUI {ont enga-
gés dans l'ouverture. 1 

LefphiniJrr extérieur eO beaucoup plus confid~ra. 
ble, uoique pile, & mêlé de beaucoup de grallTe. 
U n'e~ pas circulaire." ce, {ont d~ux colonnes, dont 
chacune fait la moiue d une e~lpfe fort aJongée, 
dont les fibres (ont pre{que drOJtes, ; ellc:s {e rndent 
par quelques paquets à ceUesdu fphma" I.nterne. Les 
deux tiers de la partie pofiérieure dufphl~a" e~ter_ 
ne r~çoivent Its fibres du releveur, qUI le m~len[ 

;c elles. Ct.s colonnes au refie {oor placées entre 
~v graifTe & l'extr2mité de l'jntenin, elles {ont plus t ges que les colonnes dufphinau intérieur. 
ar L'extrêmÎté an(érieuredufehinâ" Je l'anus donne 

de chaque côté un paquet de 6bre5; Ces deuX" paquets 
forment un mufc1e pre(que triang~laire. qui va s'at. 
tacher dans la future entre les accdérateurs , au mi~ 
lieu du bulbe de L'uretre. UD auue paquet pre{que 

, 
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fcmblabte (ort de celui que je viens de dire, fe réu
nit à fon compagnon deJ'autre côté ,& s'attache i la 
peau du périné. Deux cordons de libres plus robu{· 
t$S (ortent encore Jatéralementdufplain8tr ',(anus, 
& couverts des murdes tran(verfaux de l'uretre, 
vont fe rn~ler i l'accé1érateur dont elles font la prin
cipale origine. 

Le refie des 6bres du {pbin8,r Ce (()ntou~n~ au
tour de l'extrêmité anténeure de l'anus 9 & )Olllt la 
colonne droite à ljl gauche plus en arriere que le bul. 
be de "uretre. 

L'ulrêmiu: pofiéricure du fpJ.iniltr.donne de mê· 
me deux paquets de fibres, qU! s'attachent a ,la peau 
qui couvre Je coccyx, à la gral[e calleufe qm en der. 
tend t & quelquefois au coc.c.yx même. 

Le refie dcllo 6bres de chaque co!olloe Ce cOMour
ne autour de l'extrêmÎté p;ofiérieure de l'anus, IX réu. 
nit la cotonne gauche à la droite. 
L~s fibr.es droites du /phillatr, ~n fe gonAant & en 

{~racourcdTanr 1 diminuemle diamerre de l'anus, qui 
v~ de fa parfie droite à la gauche: les fibres contour· 
OCtS .re[errent le marnetre 1 qui va de "extrêmité 
antérieure de l'anus d.la poftérieure. Cette allion eft 
Ji exafle 1 qu'cll~ retient l'nu &- l'air. 

Ce mufde en fe refi"errant, devient lepoint fixe 
du mufde accélérateur & lui donne la réGtbnce né
cdraire pour déterminer fon aBion à la compref. 
Gon du bulbe de l'uretre. Le !p"illa" efi très·nétef
(aire pour "expulGon de l'unne &- de la liqueur fé· 
condante; il fe tend & durcit dans cette aBion. li 
tire la peau;\ lui pour empêcher l'inteOin de s'en 
éloigner. 

C't'R. un mufde rrès-robufte, très-irritable 1 qui 
blelTé& incifé fegueril avec facilité, & dont t'aaion 
quoique évidemmem volontaire, n'cA: pas fufpend.u~ 
parle (omm.il. (H. D. G.) 

SPHINX, f. m. (mm' d, B"'/o •. ) m,ubl. de l'écu 
qui repré(entece mMj1rt fubuleul: que les poëtes ont 
feint avoir été tngendré par Thyphon, & que Junon 
lit naître pour fe venger des Thébains: il avoir la tete 
& le fein d'une femme, les griffes d'un lion & le rene 
du corps fait en forme de chien; ii propofoit 11 tOUS 

les p~(fan? des 9ueftions énigmatiqu~es; & s'ils ne les 
expllquolent, Il les dévoroit au ffi-rot, 

Ce m?nprt ne put être démlir que 10rfqu'<Œdipe 
eut l'xpilqué l'émgme qu'il avoit propoCée: fui boit 
l'onimal 'lui It mdlÎnflttnoÎlfur les 9uatrt jdmbtS , à 
midi[tlr dwx, & Itfoir fur trOis; Œdipe répondit que 
&'t/oit fhommt, 9ui ln venant lUI monJ'fi tmoitfur fis 
mains & fts jambts 1 oU milieu dujourfur (tsJeux pieds, 
(,. It {oir fur un bâlOlr 1ui lui fort'oit d'unt ltoijirnu. 
jamhe. le fphinx de defef poir alla fe brifer la tête 
conlrc un rocher t & les Thébains en fi.rent dé~ 
livrés . 

Savillctte de Magnanville à Paris; J'a{ur aufp"inx 
J'argtnl, a"ompagnt ln eht! â'llnc étoil, J'or. Voyez 
pl. YII. fig. 344· Jt Bldfon. DiBionrui" raiJ. rlu 
Sâeneu. &e. (G.D, L. T.) 

SPHRAGIS, (MtifiquI JtS lUfeicns.) (eptieme partie 
du mode des cithares, (uivant la diviii.on de T er_ 
pandre, (Pollux, Onomafl. uv. lV. ehap. 9'); proba. 
blement 1e fphragis (clôture, 6n) étoit veritable
ment la 6n de ce mode étant entre l'omphaJos & 
l'épilogue. Yoyt{ OltfP~ALOS & E.11.0C;UE ( Mil.· 
hu, du am:. ) Suppl. ( F. D. C,) 

S ~PIRJEA, (Jard. BOIJn. ) en latin I,ir«a. En 
anglolS fpirttd ua. En aUemand f,ùrp.uuû. 

Caraatrt génlri'iUt. 

_ Un calice applati, per manent, d'une feule feuiUe 
dl.V~fê en cinq longu~s. dêcoupures J fou tient cinq 
pt.f;tlts arrollilis. Le piftileilordillairement compofé 
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d'au.moinscinq embryons (urmontés d'autant de ay. 
les menuS: il eftcouronnéde vingt ou même d'un plus 
grand nombre d'étamines déliées, plus courtes que 
les pétales, &: terminées par des Commets fphéro"i
des. Les fiyle~ dépalfent les étamines, & font (ur .. 
mOO1és de fiygmates 6gurés en ti!te de clous. Le 
grouppe d'embryons devient une tapfule oblong
pointue ;\ cinq loges Cadlaotes qui s'ouvrent en au
lan[ de valves ;\ deux pointes, &: laiITeO( échapper 
des (emences pointues & ordinairement très-me-
nues. 

Efpuu. 

,. Spir«tJ , arbrUTeau ;\ feuilles lancéolées, cf>.., 
tures, dentées & menues, à épis furcompo~ s. 
Grand fpir«1l à feuilles de fa~e. 

Spirœa fo/iis lanetolotis, oblufis Jura';s nutlis,jlori. 
bs Jup/itoto-raetmofis. HOrl. Cliff. 

Common fpi'ï~1l fiullX. 
'1. Spulta à feuilles découpées en plufieurs lobes, 

dentées , à Beurs rafi'"emblées eo corymbe terminal. 
Spir,a à fenitles d'obier. 

Spircafo/iis lo'alu ftrrllûs, corymhis ttrminalihlls. 
Lin. Sp.pL 

Yirginian grltÛr rofi wizh a limant Itaf. 
). Spir.a ~ feuilles enueres & l bouquets aGis im

médiatemellt aux côtés des branchl!s. Jpifltll à feuil. 
les de mIllepertuis. 

S;inra fo/iis inuçtrrimis, umbtills ftjJiubus. Horl. 
Upfol. Hyptticum frUltx. 

SpirŒa w;," tn/ire Ita'l'tS. &c. 
.. . Spirt~a ;\ feuilles un peu oblongues dont le 

bom efi denté à corymbes latéraux. Spirlu fi. feuil~ 
les de millepertuis denll~cs. SpÎrŒa. d'Efpagne. 

SpirŒafoLiis oblongiufiulis , apiccfirnlÛS, &orymbis 
larrralihus. Lin. Sp. pl. 

Spir.z.a wil" oblong ',a"lS wlloft jXJinu IIrt fi t4 
5' Spirœa à feuiUes lancéolées, inégalement a: • 

tées, velues par deJTous, à épis (urcompofés. Spi::
à fIenr d'un beau rouge. Il 

SpirŒJl flliis lanuo/aûi inŒfua/ùcr flmttis fubtIJS 
lomlntojis ,jloribus JupliCdl(rrdctmojis. Lin. 'SpI pl. 

ReJ fpiTl~a. 
6. Spir,a;\ feuilles ailées dont les folioles font 

réguliéremcnt dentées, il fleurs ralfemblées en pa
nicule. 

SpirŒllfoiiis pinnaûs ,foliolis uniformihusfirraûs 
,aule fnJtkofo Jloribus pdniculalÎs. ' 

Spirrea.lIIÎlh win,ttl Ica"". 

7. SpiTiIa à feuilles lancéolées t dent~e.s au bout 
Mrveufes, blanches par-deffous, li fleurs en pani! 
cules. 

S~ir~a fo~iis IAn~tolatis ,fupcrnt ftrratis . ncn:ojis, 
fuhtus meam~, (lorlblU rdWl!ofis , Ciluit frutieofo. t-hll. 

SpirŒa wu/; fp,arsh#ptd ",intd Ita"es whi," are 
fa.wlfJ tO*':tJrJ Meir p'oinu and hairy on ,"ci, unJ,rfidt. 

8. SplTflll à feUilles lanc~olées à denu "iguës 
a fleurs en panicules. ' , 

Spira.afouis I(meto/atis, aelltt [matis fioribus pa-
"jeulatis, ellult !rutieofo. Mill. ' 

Spirflll wùh [ptar flzaptd Ita.vts whith IlfC sMrply 
fowtJ. 

pûmts. 

9. S,irltll l feuilles ternées, dentées, prefqu'éga.
les, dont les fleurs font ra{[emblees en une Corte de 
panicule. 

SpirŒa flliis Itrnalis [«rtltis fuh"fudli6us ,jlori6lls 
fubpanicuiJuis. lin. Sp.pl. 

American Ittrbllctou.s fpirlta WilA lrifo/i.u, ffJWfd 
ltQvtS, &e. 

10. SpÎraa A feuilles aijées, ~ folioles égales &: 
dentées , à tige herbacée, à fleurs termiPales. B2r
be de chevre. 

Spirlt4 
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:Spirtiarot;is piflllatÎs, foliolis uniformilms [matis; 

"Quie h~,b4C(O,Jln,ibusc;moJis. Lin. Sp. pl. 
Commall J,opwon. 
1 J. Spirrza à fC!:uilles ailées dont te lobe terminal 

ell le plus larg~, à fleurs terminales; reine des prés . 
. Spm~a fl/ils pinnalis , impari majore /06(110, fla

,,"za C1!nojis. Fl.or. Lap. V/maria. 
1tltaJow fWell or queen. olte mtadows. 
12. Spirœa à feuilles comparées de feuilles dou

blemel'H ailées, à épis cn panicule, dom les fleufs (ont 
miles & femelles. 

SpirtrilJ(}liis fuprà decompojitis,lpicis paniclllads , 
floribUJ tiivifis. Lin. S"~ pl. 

SpiNra wilh more. than Jtcomp0tlnded-ltat'tS , &c. 
Les fpirtZa comparent une des plus belles & des 

plus nombreufes familles des plantes qu'i! y ait ~ ils 
s'éluent la plupart {urdes tiges ~lancées & (veltes; 
plufieurs inclinent leurs rameaux avec grace. Tous 
portent des épis ou des ombelles de fleurs très·mi
!inonnes. d'une couleur tendre. Ils {Ont g.unis de 
teuiUes élégantes, d'un verd plein d'aménité. Ils dé
corent les rives des ruiffeauJ{, & fe penchent (ur 
le bord des fontaines; & le botanifie égaré dans les 
vallons frais, leur accorde toujours un coup d'œil 
de prUérence. Ils (ont un des plus précieux ornemens 
des bofquets fleuris; point délicats {nr la nature du 
{ol, bravant les plus grands froids de nos climats, (e 
muhipliant d'eux mêmes, leur culture ell à la ponée 
de tOUl le monde; & l'on voit déja les efpeces les 
plus rares croitre dans les petits jardins du villd~eois 
0\ côté du rolier&. de la grofeille. Dans les {ols fiches 
& humides, l'eCpece n'. 1. parvient à la hauteur de 
ftx ou huit pieds; elle s'éleve fur nombre de tiges 
droites, menues, égales, diminuant infenfiblement 
ve:s lehautqu~ eftang~leux, & fe termine prefqu'en 
pOlOte. Ses maltreffes tiges pouffeht de petites bran
ches latérales & grêles dont quelques·unes font in
clinées. La {econde écorce eil peu epailfe & d'un 
verd éteint; {es racines (ont flbreu(es & noidhres • 
l'épiderme eil tr~s-mince" gercé &: glacé de couleur 
de noirette, & {e;: détache par imervalles; les feuilles 
d'un verd tendre Corn près les unes des autres, & rap-

rochées de la tige i les fleurs nalITent au bout des 
granches en longs épis compofés de petits bouquets 
où (ont raffembfées environ huit pelÎles fleurs dont 
les pétales font d'une couleur de chair animée; au~ 
tOUr de la ba(e des pétales, eft un petit cercle glan
duleux de couleur de rofe , c'efl auffi la couleur des 
lIyles qui occupent I~ milieu. Cefpiraafleu~it;\ la fin 
de juin &en juillet; les jeunes baguettes qm.naifT;O[ 
autour du pied ne portent fOllvent leuts épiS qu au 
mois d'aotlt, ce (ont les plus grands & les plus 
beaux. Comme (es branéhes font très- pllante~, on 
s'en {en pour lenniner les lignes. Ce bel arbrill'eau 
fe mnhiplie par les furgeons qu'il pouffe en abondan
te. On peut auffi le reproduire par les marcoltcs,les 
boutures reprennenttrès-fa.cHemcnt i il fau.t les plan
terau mois d'o8.obre, $arntr la terre au pnntems de 
moufi'e ou de menue liliere , les arro(er de tems à 
antre, & les tenir ombragés par <ks paillaffons au 
plus chaud du jour. 

L'e(pece nO. 2. brtginaire de la Virginie s'éleve;\ 
environ deux toi(es dans: les bonnes terres un peu 
humides; il nait de (on pied qui efi robufte un gralld 
nombre de branches qui fe courbent à leur in{enion. 
Elles font cO~lverte.f> de tr.ois ou quarre épidermes., 
dont le premier qUi eil grIS & airez épais, pend ordi
nairement par lambea~x. Le (~cond fe gerce & {e dé. 
tache auffi quelquefoIS tic IUI.même, il cil de cou~ 
leur de noifenc.ainfi que ceux de delfous; ces br;!.n. 
cbes fe rafTemblent réguliéremenl & forment \10 

buiffon élégant & bien garni de feuilles: elles {Ont 
d'un verd œndre & femblable;\ celles d'lin grofeil1er. 
Les fleurs plus grandes que celles du fpir~1t nO. 1. 
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naiffent au bout de toutes les branches principales.&: 
des crochets ; ellcsforment des corymbes c'e(l·~·dlre 
des bouquets exaElement ronds & fi (er:és, que les 
petales des RelUS {e lOllchcnt,& même s'entrelacent. 
Les pétales font d'un blanc de perle; mais le grouppe 
de (es étamines nombreufes dont les (ommets font 
rofe, forment en dedans une aréole de cette cou~ 
leur. Ce fpiraa fleurit au commencement de jtlin~ 
il {e multiplie comme le précédent. Au c?ry;mbe des 
fleurs {uccede \10 bouquet de capfules a cmq pa!"s 
bien marqués qui (ont d'abord d'un rOllge afi'ez Vif, 
& fOnt un bel effet par leur réunion. Ces capCules 
(ont bie.n plus grand~s que celles des autres efpeces, 
& COntlennenf de bien plus groffes femences; ce. 
remences qui {OOI arrondies au lieu que celles des 
autres {P!,«iZ (ont longuelle~ J levent 1tès.aif~men[ 
& foumllfenc du plant d'une qualité fupéneurc. 
Au relle cc beaufpir«1l. fe multiplie comme l'c(pece 
précédente. Ses racines principales foor blanchâtres 
& olfeufes. 11 faut le placer vers le fond des bo{quets 
de juin. 

Le nO. 3' nous cil venu du Canada: cet arbrilTeau 
s'éleve à environ une toife dans les bonnes terres 
il pouffe de fon pied nombre de branches droite; 
très-grêles, cou verres d'une écorce rougeâlre & fo,"" 
mant comme un fai(ceau: dans les vieux pieds cer
taines branches fleuries s'en détachent agreablement 
& fe courbent en volute. Les feuillts rom petiles, 
cunéiformes, entieres & percées de pelÎts trous 
commecellesdu millepertuis. Les fleurs dont le blanc 
eil éclatant, naiffent en petils bouquets proc.he les 
uns des au Ires ; elles font immédia[Cment affifes 
(ur les côtés des branches de l'année precédente. 
qu'elles garni[ent depuis leur in(enion ju(qu'à leur 
bout, & paroiffent vers la mi-mai. Ce fpiraa en ua 
des plus beaux f(!llons du printems, il re multiplie 
comme l'el'pece nO. 1. 

L'c:fpecenQ
• 4· quoiqu'indisene d'EfplIgne, ne djf

fete de celle-ci 'lue par (es tcuiUes plus larges ;Ul 

bout où l'on vou deux ou «ois dents profondes. 
Lorfque cesfpiratz font trop figés t il faut les rccou" 
per pour donner plus d'clfor ;\ leurs branches nou
velles. On en forme avec le ci{eau des boules & dei 
paliffades char'!lantes ~ar l'extrême rapprochement 
de (es très·petltes feUIlles. Commit leur feuillage 
d'un verd obfcur, demeure &ais bien avanl dans l'au~ 
tom ne , on peut les faire entrer dans la comp06tion 
des bofquets de cette faifon. 

La cinquieme efpece croît narurellemellt daos les 
environs de Philadelphie: elle ne vient pas fi haute 
que les precedentes. Cefpi"trI. jette du pied plu
Geurs tiges gr~les que rCIl:Ouvte une écorce, tantôt 
purpurine J tamôt noirâtre, avec une erpece de fa
rine griCe pardefTus qu'une impreAion légere du doigt 
efface. Les feuilles font un peu plus larges & plus 
courtes que ceUes du nO. I.le defTous en blancharre, 
légérementcotonneux: & veiné;ledeITus eR d'un verd 
clair: les branches {ont ferminées par de larges & 
longs épis de fleurs qui fe (ubdi .... irent ~n ph!6eurs 
grapillons par le bas; les ~eurs font lr.es·pe~l[es &. 
d'un rouge écl:uaDt.1l parolt que ce fpmta aIme le, 
lieux frais & un peu ombragés. C'eil un arbufte char· 
mant. "1 

Le fpiusa n~. 6: croît de l ui'';'lc~e d~ns eS,terres 
humides en Slbéfl8! dans DOS )ardlns Il ne s éleve 
gucre qu'à deux pieds & demi au plus. Ses feuilles 
ailées compofées de trois ou quarre paires de lobes le 
dillinguent affez. de touS les ,mIres; {es Oeurs d'un 
blal'lc pur naiffent en épis'Hl bQut de5 branches. 

Le nP.t. fo.rme un bui(fon ,ui 5'~leve à cinq ou 
flx pieds; fes liges couvertes dune ecorce bru.ne fe 
divl(ent en plu6eurs branches roblilles dont la partie
fupérieure porte une touffe de feuilles laacéo .. 
Jées, veinées, blanches par ddfous & dentées (eule:' 

MMmm m 
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ment vers ta pointe. Ses fleurs qui naifi'ent termina
les en épis" re~emblent à,celles, du précédent. Ceue 
cfpece cA: mdlgent de 1 Amérique (cptentrionale. 

Le nO. 8. nous vient des mêmes contrées, il s'é
leve (ur pllllieurs ti~es qui (onent de terre aïoli que 
les premiers, mais Il "ient pIuS haut; fon écorce cil: 
plus jaunâtre; il poulre des branches latérales, me
nues& inclinées. Lesdents de (es feuilles (ont aigtlës, 
Je bas de fcs épis en darde d'autres prefqu'horizon
talement. Les pêlalts (ont blancs j mais le cercle co
loré qui cft ;) leur bare. ainfi que le, embryons qui 
occupent le centre t (ont d'un rofe p9.le. J'cn ai une 
variété dans laquelle ces parties font d'un jaune 
berbacé. 

Spi"caJ plantt!. 

La neuvieme e,fpeee ea une plante dont la racine 
ell perenne & la tige annuelle: elle s'éleve;\ environ 
un pied. Les fleurs nailTenr au bout des branches en 
paplcules lc1ches. Il faut (emer fa graine dès qu'elle dl 
~ure fur une plate.bande ombragée. Cette plante 
aime l'ombre & J'humidité. 

~e nO •. '0 •. eilla barba caprœ de Tournefort, qui 
crolt ordinairement dans les terres qui couvrent la 
craie, ail elle s'eleve à un peu plus d'uo pied dans 
ct~ ~ortes ~e fols. ~ais. j'en ai vu dans les Alpes qui 
avOlent pres de trOIS pieds de haut. Les fleurs naif· 
{cnt en bouquets lâches au bout des tiges. Les racines 
confinent dans des corps glanduleux en61és par des 
fibres déliées; elle paR'e pour diuréaique.On en a 
trouvé une variété croi{l'ant natureUementdans l'An
gleterre feptentrionale, dom les fleurs (ont doubles: 
c'eO: une très-belle plante. La onzÎcme ne lui cede 
pas en beauté; c'efi l'ornement des prés humides otl 
elle s'éleve rur des tiges droites , robuRe, & demi Ii
gneures, à près de trois pieds, Les ombelles ferrées 
de fes fleurs d'un blanc tHl peu verdSrre, font d'un 
elfee gracieuX' , & exhalent une odeur douce analo
gue à celle de J'amande: on en a une efpecc à 
fleur double qui cft charmante. Les pétales (ont fi 
petils & en li grand nombre, que l'ombelle ne 
préfente à l'œil nud que l'a(pea de plu6eurs fran
ges réunies. Cette plante fera très.bien (ur Jes de
van~s. des maffifs dans les bo(~uets d'été, elle fleurj.t 
en Ju,lI~t. On la ,!,ultjplie a1(ément en partageant 
{es racmes. La rClOe des prés cil cordiale ru· 
dori6que & vulnéraire. ' 

En6n la douzieme tfrcee croît naturellement 
{ur les montagnes en Autriche. Les feuilles font 
fingulieres par leur complication, les fleurs nai(. 
{cnt au bout des branches en épis déliés. Celte 
plante aime l'ombre & l'humidité. (M. I~ BalM 
DE T~CIIOUIJl . ) 

SPONDA'1QUE, (Muflq. inflru.m. du anti~rtJ.) 
Pollux (Onom . Ii". IV, ehap. 10.) parle de la 
flûte {pondt:lque comme propre à l'accompagnement 
des hymnes. 

Apparemment que la fline [pontlaique était celle 
dont fe fervoit le fponJaullJ, & que celui· ci exécu. 
toit tes (pondalies fur cet ÎnRrument. YoyC{ SPON~ 
DA.VLA. , Dia. ,ai(. du Scienets, &c. SPONDA.LIES, 
(Mu/iq. Jtsan~.) Suppl. & lafig. 12. Je la plande Il 
du Luth. Suppl. 

Peut·être la C.ûte fponrlaique étoit-elle la même 
que la précentonenne, l'une élan, le nom grec & 
l'autre le lalÏn; ce dernier tire (on origine de ~'" 
&. cantre. (F. D. C.) 
~P~NDALlES, ( MUR' rlu anciens.) Cœlius 

Rho(iJgt~US nous apprend ( L~aionum antÎifllarum , 
C.p. Ô l lIb. IX.) que les fpondaliu étoient des airs 
cO,:"po{és {ur la mefure (pondaique dont on (e (er
~?lt dans les alles de religion pour confirmer les 
lieux dans leur bonne volonté par des mélodies 
engues; t;C pafi'age peut faire {oupc;onner que les 
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fponJ.Jits étaient des airs rout compofés de notes 
longues &: égales. YoyC{ SPONOMQVE, (Mujiq/~e 
injlr. du IZncic"s.) Suppl. (F. D. C.) 

SPONDtE, (Muji'l' dcs anciens.) c'étoit, (ui
vant Pollux, la quatrieme fartie du nome pythien. 
Poye{ PYTHIEN, ( Muji'l. des IJncims,) SuppIJmt.nl. 
(F.D.C.) 

.SPOND.EASME, (. '!'. (M'h. dt< an';Ms. ) c'b 
tOlr, dans les plus anCiennes mufiques grecques, 
une altération dans le genre harmonique, lorfqu'une 
corde étoit acàdentellement élevée de trois die{es 
au·de{l'us de (on accord ordinaire; de fofte que le 
/pond/aIme étoit précifémeDr le contraire de l'édy(e. 
(S) 

S T 
STABLE :adj. (Muftque.) (ons ou cordes f146ItS. 

C'étoit, outre la corde proflambanomene, les deux 
extrêmes de chaque tétracorde, de(quels extr2mes 
fonnant enfemblt: le diatelI'aron ou la quarte, l'ac
cord ne changeoit jamais, comme fai(oit celui des 
cordes du milieu, qu'on tendoir ou relâchait fui
vant les genres, & qU'OD appelloit pour cela (ons OMo 

cordes mobiles. (S) 
STACCATO, (Aluhu,.) P.Y', SPICCATO 

(Mujii') Dia. rai}: du Sciences, &c. ' 
§ STADE, (MifUrt itinéraire duamiens.) il y en 

a eu de pluûeurs e(peces. Pline dir ~ue le patÛ efi de 
62.5 pieds; or, le pied romain élOlt de 10 pieds 10 
lignes ,'. , par un milieu pris entre tOus les veftiges 
qu'on en a pu retrouver; donc le lIade étoit de 95 
10i.r~s, ou pl';l' exa6ement 94 tOdes ,693' C'eft La 
hUltleme partIe du mille romain. 

M. de la Barre, dans te tome XIX des Mémo' 
dl'dé'd"" rres e aca mIe es, mlcnpllOns, établit deux eCi 
de jladt.$ grecs, 1 un de 400 pieds romains I.

peces 

de J 3 3 pas romains & deux tiers. ' autre 
M. d'Anville, dans {on traité des me(ures if é

raires, publié en f769, in_8°. croit que le flad .l~ _ 

thique ~ Delphes, était de J15 toiles. Il fait ev01r 
aut1i. qu'il y.avoir un jlade qui n'ét?it que la dixieme 
parue du mlUe romam, ou 76 tOI (es. Mlmoires dIS 
infcript. tom. XXX. pag. 2.'4. 

Le jlade de Xenophon, dans fa retraite des dix: 
millet & celui d'Alexandrie, paroîtrent avoir é,' 
de même e(pece , ou d'environ 76 toifes. M. d'An· 
ville, pag. 79 & 81, 

M. d'Anville croit auffi trouver dans Ariilotc la 
trace d'un pade de ~ 1 loifes , mais il (uppo{e pOlir 
cela ~11~ la mefu~e du .dégré rapportée tians AriC
tote rut lU Ile , & Je crol~ que ceUe (uppofition ell: 
fort élOIgnée de la vral(emblance ; cependant il 
trouve encore dans l'hifioire d'aurres preuves d'ua 
pade auai pelÎt, & {ur·tout en Egypte. ( M. D~ L~ 
L~/IDE. ) 

STADONISUS ouSTADINISUS PAGUS, 
( GIOCr. ancienne. ) Ce lieu défigné dans les capitu
laires de Charles le.Chauve, eil placé par M. de 
Valois à SIen ai , ou à A fie nais ou Ellainois, dans le 
t~rril0ire de Châlons-fur-Marne : M. le UeuHemble 
avoir prouvé que ce .p oIgUJ doit être placé au bourg 
de Stonne, dans le dloce(e de Reims à feize lieues 
de cette ville, & quatre par-delà. Vou:i ,deux lieues 
en-deçà de la Meu(e. De Stadonum nom primirif 
du Pagus, on a formé en langue vulg~ire Stationne, 
puis Staone, & en(uite Stonne. Voyt{ Il. X. ~oL. dd 
Mlm• Jc rlZ,ad. du in/crip: Fag. 328, lJil. Jn.12. 

'770. (C.) 
STADT·AM·HOF, (CI.g.-.) ville d. 1. b.tr. 

B.aviere, en Allemagne, dans la préfcfiure de Strau· 
blng, & {ur le Danube, vis.~-vis de Ratisbonne. 
EUe dl elle·même un 6e,e de juri{diéliou, fous: la 
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fe:igneurie des chevaliers de S. George, & elle ren' 
ferme ,d,eux co.uven~ '. tin hôpital, &: une chapelle 
éV3ngdlqu~ : Ion hopual, dont les revenus annuels 
montent. dlc-on. à quatre· vingt mlUe florins d'em
pm:, cil indlfiin8ement ouvert aux pauvres prote{. 
nos & aux pauvres catholiques & la direaion en 
cCt part.lgée cOIre des membres le l'une &de ,'autre 
communion. Les Autrichiens prirent ceue ville d'al· 
faut l'an J 7°-4, & les Fr.uiçois s'y retrancherenr l'an 
'74'. (D. G. ) 

STADTHAGEN, (GioS") Hagd Stfl/Jutnbufg;, 
CÎ.ir.~~ Indllginis, viUe d'Allemagne, dans le cercle 
de \V cflphôllie , & dans la portion du comté de 
Schduenbourg, qui ap~anient à la maifon de la 
Lippe. C'efi la plus anCienne des villes du comté, 
& avant la guerre de}o ans c'cn étoit la plus conG
dérablc. Elle eft fituée dans une belle .,Iaine ,& en
tourée de folfés & de rempartS; eUe ~1l oroo!c d'un 
palais de rcifidence,affigné aux comte{fesdouairieres 
de la Lippe. S", gunde cgli(c luthérienne renferme 
plufieurs tombeaux magni6ques, & fa mai(on d'or
phelins cft inftilùée fur le modele de celle de H.tlle 
en Saxe. L'univerfilé qui eR: à Rinteln fut d'abord 
fondée d,ms StnJt1raccn, CeR: d'ailleurs le Jiege d'un 
bailliage & d'une (urintendance eccléfta(hque ; la. 
plupart de fes habiuns {Ont agriculteurs & braŒ:urs 
de bitre. (D. G.) 

STANGUE. ~ C. (. flilpUJ ,uunelLS, iJnUtlTil, (Wffle 
Je DIa/tin.) meuble de l'écu, repréCentllnr la fige 
drOite d'une ancre de navire; clle cfl traverfée en fa 
partie (lIpérieure vers l'anneau d'une piece que l'aD 
Domme trahs, 

La jlanguc n'cft nommée en bla(onnant que lor[· 
qu'clle (e trOuve d'un .nltre émail que l'ancre. 

La p3ffgue d'émaIl différem ea rare en armoiries. 
Dupafliz de MontcoUain, en Normandie' flar. 

gen: à filn,,,, de fable, la flangu.e & l.t trobs d-a{ur, 
(G.D. L. T.) 

STANISLAS LESZCZINSKI, ( Hill. d, Po/qgn<.) 
roi. de Vologne, duc de Larnine lSc de- Bar: il naquit 
à Léopold le 1.oo0obre 1677; une éducat ion dure .. 
fI JJe & {impie, lUI donna les forces que la nalure hll 
a~OIt ref,l{écs; mais en pre~a?t Coin d~ corp.! on 
n'oublia ~s la culture de l'elpm ;le drOit public de 
PolOSllt. fIt (a princip~le étu.d.: ; Ion amol~r pour I~ 
p<ltrie dmgea CelUI qu Il aVOJt pour les tclences i Ji 
,,",oyagea c.n halle 1 à (on retOur il trouva le grand 
Sobie~ki Ion Ileui maternel, prêt ;\ defcendre dans 
la tombe ; il reçut {cs derniers foupirs; fa mort fut 
{ui\,ie d'un imerregne orageux; les prétcndans à la 
couronne ne furent p~int eli-r-dyés pa~ le. fardeau 
qu'ils s'impofolenr en (uccedant à SobIeski: en6n, 
Frcdéric Augufie, éledeur de Saxe, l'empona (ur 
(es rivaux, est fut couronné le q feptembrc 1697-
L, même année la Suede perdit Charles XI J 

plilÇ3 (ur le trone le jeune Charles Xli , & le dé· 
clara majeur il quinze ans. Les rois de Pologne 
& de Oanemarck & le czar de Ruffie ne crurent 
point que cette majorité précoce déférée parlesétlJrs 
tùt une preuve des tal ens prématur~s de Char!cs.; 
ré(olus de le Mpouillt:r d'une par.ie de {r.. .. dO~~I
nes, ils formerent une ligne offenfive contre lUI; 

Charles attaqua I~$ Danois dans leurs foyers, écra{a 
Jcs Mo(covil~s l. Narva, &Iourna les armes contre 
Frédcric~Augu~e. La r~~ublique n'avoit point ap
prouve: I('s proJets ambJU~ux de celui~ci ; Charles J 

par-tout vainqueur &: conquéra.nt, trouva ai(ément 
en Pologne IIne {alhon contre Con ennemi, & la 
diete affi:mblée A Var{ovie le 14 février 1104, dé. 
clara Auguae déchu dLl trône. Charles qui avoit I!:U 

affez. de fo~ce pou~ ôter un roi aux Polonais , pré
tendit avoir le drOit de leur en donner un autre' il 
avoit nommé d'a~rd Jacques Sobieski, mais' ce 
prince & Confiantl,Jl {on frere furent arrêtés par d;$ 
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partirans d' ~ugu.fie ~.stiJn!flIJJ engagea Charles~moo" 
t~r (II~ le trone t ce fUt en vain; le jeune A lexandre ~o· 
bleskl monrra le mC!me d":lint~rdr(ment; Sl>JnijldS 1 
del?uu~ pres .de Charles, !lvoir in(piré ;\ ce prince un~ 
efhme {enue; Ces manlC:res douces & nobles, (on 
efprit "frir & pénétrant, la julldrc avec laqul!:Ue Il 
apprecioil le&: hommes, (on éloquence male & fan' 
art, la candel'r qui régnoit dâns: les répollfe'; tould 
ces qualités l'r:levoient d'uHant pl uS au·defl'ui de (cs 
rivaux t qu'il ne vouloit être lui.même le rival de 
per(onne: il n'avoi t point brigué le (ceprre, ~ Char. 
les le mir dans (es mains; "voilA. J dit·il; le rOl qu'au .. 
tI ~onl les Polonois " ; jraniflas ~bjeaa 911e Its 
pnnces Jacqucs & Conllantin étalent ablcns, & 
qU'DO ne pouvoit faire unc cleOion (ans e\IX; f4 il 
)1 faut ~n~ éleOion pour (auver la républi91l.e , ré
" .PO!,dt'l Ch~r1tç ?Cil n. Le primat qUI avolt l :lItr~t 
d ... d,lTcrcr 1 dea.on pOur pcrp ... lller (on ëlutOtlll! t 

effaya de perd!!: -ilunij/.H.& d,lO~ i'èfprit de Cblrlt.:s 
& d~D$ 1 e(pru de la nobl~ffc polonoife. SumiPas 
ne lUt oppola d'o1Ulrc brigue que l'ellime publique. 
Le prélat ne pur Iii délruit/;: , ni même l'affoiblir: on 
s'alfcmbl~ al~ Colo :. Charles s'y gliifa (écrétc. 
ment; cn3 l'I~.ll jUJnijl.lS, &. l cc cri I.e l'rince 
fur proclamé par tOute l'da~mbkc; le prÎmiit & (e:l 
aUlres enncnus vinrent lUI rendre homma~c. Le roi 
:le 61 paroÎtre dueun rc{fc.-Ollment d .. hs (~s'dilcours, 
parce qu'il n'cn a\ oil .1I1C.ln Jans le cœur. 

Stallijl<ls étoir élu, mais il n'~roit point couronn:; 
Je pape, qu'Augulle avoit mis dans (es intérêu, vou lut 
tt.lver(er cette ccr~monie, La ~ologr.e fut inondce 
de brefs, par Itfquels lou~ les prélats qui affifltroient 
au (acre, éloient menacés dès foudres du Vatican: 
~J n.ouvelle H.o~e a cru long tems avoir hel lte de 
1 anCienne du drOltdr: donner & d'ôter les couronnes. 
le primat refu(a de couronner Staniflas 1 m'lis il 
mOurut l}eu 4.: jour.s après; l'archcvêquede Léopold 
remplit es (onllions du prim.ou : Cf' fur ~n I,ré/c:nce 
dt: Ch.rlc, XU ~lI'il CQuroon.a SCiWij1dS lX C l.lrlOUC~ 
C3therine OpalJm.L:a. Ion ipou(c AII~ufte \'aincu 
pdr-tout n'obtinr Iii p,üx qu'en renonçant ~ 1 .. cou
ronne: Cha.rlcs XIiIe força de lëli':lItr Sl.lJ'l.ijldJ {ur 
{on avénemem au trône; ce prince lUI répondit en 
ces termes ; 

" ~1onfieur & (rcre, la correrpondallce de ,"otre 
maJcfié (:fi une ~o~vclle oblig.Hion que: j'ai au roi 

"de ucde; Je!' (UIS lenfible, comme je le dois aux 
Il complimens que vous Ole t~ile" (ur mOIl a~éne
" ment: j'efperc que mes fujdS n'iluront point lieu 
,. de me manquer de fidélilé , parce que j'obfervera.i 
• les loi,. du royaume '-'. 

Tandis qu'AuguRe, par des intrigues (ecrettcs, 
e{filyoÎI de foumeure des places, Sraniflas conqué. 
roit des cœurs par {es bienfdils; il fut bientôt uni
verfellem!.:nt reconnu; les cours d'Allemagne, de 
France, d'Anglelerre & de la Porle , joignir.:nt leu.r 
{ufrnges à ceux des Polonois; mais blent~t "appnell 
effrayant de l'armée du czar, Ics mcn~t's {ourd~s 
d'Ausufie , l'or que fes cmilTaircs ve~o,ent .~ I,lel
nes mains, alicnere nt <{uelques fatheux qUI ~Orl~ 
noient leur ellime à St.mijlal, & leur (arfg" (on uval. 
Pour comble de malheurs, Charles XlI fut bi:!uU ~ 
Pu hava le 1.& juin '709 , & s'tnfuit en Tttrquic. 
Tous le; princes du Nord (e liguerent ~ollr partdger 
la dépouille du vaincu; Au6utle rentra ,~n Po!og.ne, 
&: reclama (ontre 13 ccffion forcé~ qu .1 avou félUC 

de la couronne: ce t'in alorJ que Siollfifos 6t éclater 
toute la nobleffe de (on ame; abandonné par de, 
amis foiblcs, n'ay:ant plus de 6nances pour acheter 
des créatures 1 il te relira en Poméranie, pour dé~ 
fendre les états de: (on bienfaiteur. Ju(qu'alorson l'il;. 
voit connu prince généreur, bon citoyen ami 
fideJe; à Stralrund,;l Stetin, " Rofiock, à G~nro.,. 
on le vit (oldat intrçpide , habile général; lM 

MMlIlmmij 
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pouvant plus (e maintenir e~ Poméranjc , il palT'a ~n 
Suede pour ratTun.:r la fidélité du pt:uple , ébrilnlce 
par les malheurs &. par l'ableRee de Jan m3llrC, ré-
10lut cnlUltt de rendre Ja paix à la Pologne, en def· 
cendant du trône: il COUHI[ à Bender pour [,tire con
{~ntl r tbarlcs XII à celte abdication, mais il fUI ar
rête en Moldavie, conduit de prirons en prirons. & 
neput voirCh.nles XJI: dèsqll'd fut remis en libené, 
il traverfa l'Allemagne, arriva à Deux-Pon~s, &: Y 
iiI venir fa famille. Ce fut là que la mort !Lu enleva 
{a fille aînée en 1714; cWe perte lui fut rlus :enfi~le 
que celle de la couronn7, La fonune L1 ayolt P~!nt 
changé: mais le C1.ilr avolt changé de deffelns & d ln· 
térêts. L'ennemi de Charles était devenu (on a1lié, 
& tOUS deux vouloient replacer Sfanij/llS {ur le 
tronc, Oll Augufie étoit mOnlé une {econde fois. Les 
ennemis de SumijlQs elrayerenr de l'enlever; mais 
la con(piration fut découvene, le roi fit venir les 
coupables, {e vengea par un pardon généreux 1 & 
leur donna de l'argent pour retourner dans leur pa
trie, tandis qu'Il en manquoit lui-même pour {oute
nir {a maifon. La monde Ch.;tles XII renverfa IOutes 
les efpérances que les amis de Stllnijl.lS avoient COD'

çues pour lui-même; il fe reura;\ Veilrenbourg J'an 
1718, & Y demeura ju{qu'au mariage de louis XV 
avec Marie fa fille 1 célébré à FOnlainebleau le 7 
feptembre 1715 : Slllnij/lls lui donna lesconfeils les 
plus {ages; il ne pouvoit lui en donner un plus beau 
que l'exemple de ra vie_ Ce prince fixa fa cour il. 
Chambord. Oll Louis XV lui donna de quoi (oulenir 
fon rang. & {atÎs(aire la duuce habitude qu'il avoit 
contra6ée de faire des heureux. Sur ces entrefai~es 
FrédériC-AuguRe mOurut le 1 fêvrier 1733.Slanijlas 
quilla (ël pëllflble retrëlite pour remplir ce qu'il devoi[ 
à ra paIne, ~ lOllh XV , ~ lui-ml!:me: it arrive dé
gui(ê à Varfovic, fe montre. au peuple & en encore 
proclamé roi par plus de cenl mille bouches; quel
qu es palëllins ralTembJerent des troupes pour !raver~ 
fer ceue élellion ; on prelTa ScnniPas de prendre les 
armes pour diffiper cet orage. « Non, non 1 dit-il , 
n je ne fuis pas venu pour faire égorger mes compa
,. triotes, mais pour les gouverner: S'II faur que mon 
H trône loit cime_nté ~e leur {ang, j'aime mieux y 
n renoncer pour lamaiS " . 

Cependant Frédéric-AuguRe flf, éleaeur de Saxe 
& 61s de Frédéric-Au~uae Il, fut élu par un parti 
puieranr: il avoir époulé la nie ce de Charles VI, & 
cet empereur joignu les armes ~ celles de Ruf1ie pour 
captiver les ruffrages des Polonais. Le roi de France 
lui déclara la guerre; Dantl.ik fut affiégé par les 
Mo(covi,es. Les hëlbilans de celte ville idohhroienr 
Staniflils i il {e jeua parmi eux; ils moO(rerent,a~nJi 
que lui un courage au-delTus des plus grands penis; 
mais enfin voyant le (ecours qu'il attendait de France 
intercepté, la ville démantelée, la garni(on mena
cée d'une mari cerlaine, les biens des habitans prêts 
à ~lfe livrés au pillage " e~6n (il_ têt~ mire à p~ix , 
( & ce dernier malheu~ etOl~ cclui qU! le toucholl le 
moins, ) il ré fol ut de s enfUIr p~ur lal~er aux pant~ 
zikois la libef1~ de capituler; 11 parut dégu,f~ en 
payfan ; un cenlUmvir, en apprenant fa fult~ 1 

tomba mort fur les genoux du comte de. POill~_ 
towsk.i. II eA: peu de rois (ans doute ~ qUI on ait 
donné de pareilles preuves d'.ntachement : mais il 
en dl moins encore qui les aient aulant mérilés que 
Suvzijlas_ fol Je \lOUS embralre tous bien tendrement, 
H écnvoit-il ~ (cs parti{ans. & je vous conjure par 
h vous-même & par conféquent par ce que j'ai de 
H plus cher, de vous unir plus que jamais pour {ou
" lenir les intértts de la chere pairie qui n'a d'atme 
H appui qu'en vous {eul : les larmes qui effacent 
.. mon écriture m'obligent de 6nir If_ Il donna auX 
Dan,,'l.i~o.i5Ies même té~oignages de rt>connoitfancc,. 
& d anuué; {u lettres ounfi que {es di{cours portenc 
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l'empreinte de la vérilé&du (en liment ;de tOUS les ta~ 
lens il ne lUI manquoit que celui de tromper, & s'il 
avoit eu celui-li, il n'auroil peut-êlre jamais perdll 
la couronne. les bornes de cet arlicle ne me per~ 
mettent pas de te Cuivre <!ans (a {uite; errant al! 
milieu dt: {es ennemis, à la merci de quelques 
guides mercénaires & peu 6deJes, exporé li toutes 
les injures de J'air t re.ncontntn( la mon à chaque 
pas, trahi quelquefois par cet air de nobleffe J qui 
le fairoit reconnoÎtre (ous les haillons qui le cou~ 
vrolenr, tournane {ans ccfT\! (es re~ard5 auendris 
vers Dantzik; enfin reçu d.ms les eoltS du roi de 
Prulre avec tous les égards qu'on devoit il {on rang, 
à fes malht:urs, & (ur-ioul à {a venu, il quilta bjen~ 
lôt {on nouvel afyle pour revl'nir en Frëlnce. En6n 
la paix fU{ fignée ; on lailra à StiJnij/lls le IÏtre & les 
honneurs de roi de Pologne & de grand duc de Li
Ihuanie: il abdiqua la couronne, & entra en po(frf~ 
fion des duchés de Lorraine & de Dar, qui devaient 
après {a mOrt être réunis à la couronne de France. U 
(e forma depuis un parli en Pologne eour le replacer 
{ur le trône, mais il {e hâta de diffiper cette faétion 
par une leure 0\1 il fait éclater & le patrioti(me le 
plus pur & le défintérelremem le plus héroïquc; 
il ne s'occupa plus que du bonheuT de (es nouveaux 
(ujets 1 & ne (e permit d'autre délaffcmem que l'é~ 
tilde; des hôpitaux fondés, des égli{cs bâties, des 
Rlëlnufaétures établies, la ville de Nancy ornée, 
celle dc Saint-Diez ruinée paf un incendie & re
confiruÎte par {es foins; les etablifi'emens les plus 
fages palU l'éducation de la jeune{fe 1 {ont autant de 
monumens de {a bien(aifance & de {on goût pour les 
arts: en6n. il félicita le corn le Poniatov,-slc.i (ur fon 
a ... é.nement au trône l'an 176); cette démarche fut 
libre, & fëlit plus d'honneur ;\ la mémoire de S'a
nijlas (Iu'une pareille leure diflé~ par Charles Xl1 ne 
fail de tort ~ celle de Frédéric-A\lguRe. JI fit plus .• 
engagea les cours de France & de Vienne il rec:~ 1 

noÎtre Je nouveau roi. Il favoit que fa nation avoi; 
fait un choix éclairé, & que le mérite de ce prince' 
avoir {eul brigué les {ufFrages. La mort de {on époure 
& celle de monfeigneur le dauphin jette rem uneamer~ 
turne profonde fur fes dernieres années. Per{ecuté 
Jong-tems 1 frappé dans ce qu'il avait de plus cher, 
il6t des heureux & ne le fur pas lui-même. En6n il 
tomba dans le feû J & mourut le 13 février 1766, 
au milieu des douleurs les plus cuifantes. nies Couf
frit avec cette force qui vient du courage & qui 
tient plus au moral qu'au phyfique; la reine lui 
ayant recommandé de fe munir contre le froid, 
.. vous auriel. dtl plutôt, lui dit-il, me recommander 
" ~e_me muni~ contre le c~aud". StQnifl'!s avoit l'e{~ 
pnt June! le Jugement ~aln_, I~s reparues vives. le 
cœur drOIt & {enfible ; 11 :umolt les ans & les culti
voit : {a piété n'avait rien d'âpre & de farouche. 
Clément {ans ollentation il pardonnait {ans effort, 
& ne s'en fai(oit pas un mérite; {on ame naturelle .. 
ment belle n'avait pas be{oin de l'école du malheur 
pour s'épurer, malS {cs di(graces le rendaient plus 
imérdTant j il parlait nOIre langue avec pureee &:: 
m2me avec élégance: (es écrils en font une preuve; 
ceux {ur-tout o,ù_ il rac?nte {es malheurs parlent un 
carallere de venté qm les fera [ur vivre long-tems 
~ leur auteur. (M_ DE. S.4CY.) 

ST APHILÉE, NEZ-COUPÉ. OU FAUX-PlST ACHrER; 
(la,d. Bot_) en latin jlaplliJaa, jlaphiJodtndron, 
en anglais 6hzJJtrnul, eo allemand pimpttnus
ltinhllum. 

C4riJ8tre g'nlri9ue. 

Un calice coloré long & cylindrique, découpé en 
cinq par les bords, parce ou plutôt renfermecÎnq pc!l .... 
les oblongs & droits qui paroilrenr entre les éch~n
crures du ,alite dont les potntesles dépa1l'cnr.Lo~ 
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trouve au fond un nt8arium concave fonné comme 
une cruche qui (uppone cinq étamin(!$ ou 11ylc5 
droits [erm.in~s par de.s (ommels fimples, & un gros 
embryo"\ dlVlfé ~n trOtS qui fuppane alUant de Uyles 
couronnes de lbgmatcs obtus. L'embryon fe chan. 
ge en une veffie à deux ou trois angles ronds 
Templi~ d'air, panacée, (uivant les efpeces, en dcu; 
ou trOIS loges, & lepar~e par un placenta auquel 
doivent ê tre attachés quatre noyaux comme con. 
pés par leur bare, dont un aVOrte ordinaire. 
ment. la veffie fe termine par autant de petites 
corneS divergentes qu'il s'y trouve de loges. 

Elpt"s. 
1. Staphil" à feuilles ailées. 
Srapltil«a. flliis pÎnnaûs. HOrl. Cliff. 
BladdtrnUI with wingeâ Ilaves. . 
1.Sf4phille à feuilles ternécs pendantes, à pétlo!es 

plus couns, .' . 
SIlfplailltafo1iis ttrnatiJ ptndtntihus,pellolu hrt'Yltr 

rihus ,jlorihus minimis. H Orl. CoÛJmh. 
YÎrginian. hlaJJ,rnlJl. . 
3. Stapftilù à feuilles ternées plus dr01tes, à plus 

longs pctioles & à petites fleurs. Nez. coupé de Pen. 
!ilvame. 

Slaphi/«a foliis UTnI1ÛS trtaiorihus, pllioUs longlo
,ihu.s, jlorihu.J mil1imü. Hort. Colomb. 

PtnJyI"aniAn hbt'Jtrmu. 
Cette troiiieme efpecc ne fe trou ve ni dans 

M. Duhamel ni dans Miller. ce dernier auteur 
3"oit nanfcrit dans fa premiere ~dition tTois amrcs 
cfpeees de jlapAilù; mais il s'ell trouvé que l'une 
appancnoÏ1 au genre royena, & l'auue étoit le pte
Ica. A l'~gard de la troj{ieme, je ne {ais à quel gen. 
,.e die appartient. Ccft un arbre de ferre chaude, 
pui(qu'il en naturel de Campêche. 

L'e(pece, nO. 1. croît d'elle·même dans quelques 
{orêtsde l'Europe occidentale: elle forme un arbre 
du quatrieme ordte qui. s'l,Hevc a environ vin~t 

ieds dans les bonne$ tcrrcs (ur un tronc droit & UOI . 

~Lulieurs jardiniers le culti"ent fous le nom de ca,a· 
I IU. 11 en affez connu pour, n'avoir pas befoin de 

c(cription. II pone au mOIS de mal des grappes 
endantes de Reurs blancbGtres qui ne foot pas d'un 

P rand effet, & ne peuvent être admires dans les 
go(quets printaniers qu'en faveur de la variété. Ses 
'veilies n'ont que deux loges.~éparées par une paroi 

ui ne {e rompt pas par le mlheu. 
q La reconde e{pece parvient à.·peu.près à la même 
hau teu r 'lue 1<1 premierc, le verd des feuilles en en 
p lus gracu:ux, les fleurs {ont ,pl~ grande,s & d'un 
blanc plus pur, ainli eUe doit elre ~réferée pour 
l'ornemenr. Sa veffie cft {~parée en trOIS loges., ~onl 
les côtés intirieurs, en fe joignant au mlheu , 
forment les parois de (éparation où (ont auacbées 
tes amandes. . 

Le ,,0. 3. paroît ne devoir former qu'un ~u,ffon 
de moyenne taille; en vain veut-on le co~tra!ndr.e à 
ne con(erver qu'tIRe feulc tige nue; (on mc1matlon 
le porte i pouffer de (on pied nom~re de branch:s 
qUI le font buifTonner. D· .. illeurs (a lige cR: plus fOi. 
bic, Ccs tranches plus grêles que celle, des autres 
efpeces. Aux carallcres difiinflifs exprimés dOl~s (a 
phraCe, nous ajouterons que la foliole termtnale 
dl plus éloignée des lobes lalérOlux que cellcs des 
autres, que (on écorc,e ca plus Griée, & 9ue {a 
fleur e!llé~érement telOte de rouge ~ il fleunt dans 
la ma me {:u{on, 

On multiplie ordinairement les {lap/ti/hs par les 
rejets qu'ils pOUrr~nt a(fez abondamment de leurs 
pieds; les plus fans fe planttnt tom de fui le il de
meure dans les maffirs, Ceux qu'on veut élever en 
arbres fe mettent en pépini~rc en 080bre à une di(
lance convenable les uns dei autres, C'ell auQi dans 
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celte faiCon qu'on le reprolluil par les boutures. Il 
fam choili.r un b,ourgt:on de l'année, pourvu d'lI~ 
peu de ~OIS de 1 année précédente. Les arbres qUl 
en proviendront. ferom pr..:tërablcs à c~ux formés 
de tilrgeons, ils {cront mains inclinés à buifTonnet 
du pied; mais les jlaphillts élev(.'"$ de graines {ont 
fuivant la loi génénlle, cocore plus droits, plds vlte~ 
& mieux vcnans; il fa.ut fem~r la guine des qu'elle 
cil mûre; li on la {oigne eon\'enablement , & que 
le I~ms {oit favorable, elle levera pour 1.1 plus 
grande parlie le prinlems (ui,'ant; lorfqu·~r. :ttlcnd 
celte fa if on pour la conner à la Icrre, clle ne pa~ 
rOÎI jama.is qu'un an après, Les deux {;aphii!ts d'A· 
mériqlle Ce greflent très·bien en écuKon lur le n', 1. 

ç'e~ par ce moyen que noUS I~s avons d'abvru cml· 
tlpilés. Les reli~icll !t:s font dCII: chapelets a\·tc I~s 
!,!oy:ltIx dUjlraph.ilÙ, Lcs enfans I~s manger.t, on re
ure par expreffion de leur:. amandes Ut c h"i.le qui 
paff~ po~lr réfoluu\'e, Je ne fais pourquoi MOu
hamel ~It qu'elles mlLriÏtent mal cl .. ns nt:s provin .. 
ces fr.oldes. El.les acquierent (lons ne,s jardms ,'ne 
parfaite maturité', &. aucun c!e ces arbres o'dl ori. 
gin;tir~ des pays chauds. Le ."~ ' ': {e 1rouve dans 
fes bOIS en Anglcu~rre, &: Je crOIs en avoir ren. 
contré dans les forels de la Vôge. (ft1. It DllTon D& 

TSCHOUDI . ) 
STASIMON , (Muftq. Ju ,me.) nom que don .. 

noient les Grus 1 l'air ou can.ique que chOintoit un 
chœur après Les factifices: les perfonnes qui corn-

f.0foient ce chœur {e (enoient tuoquilles devant 
·,ulCl. (F.D.C.) 

S STATURE. f. f. (Phyjiol.) .n 1. grandeur 0\1 

hauleurd'un homme. La [ltmm humaine a,de même 
que celle des animaUJI:, une m~fure & des t~rmes , 
entre lefqu~ls eUe ft permet de varier , mais qu'cUe 
ne pafl'e Jamais. Les quadrupedes varient de meme, 
& peut. êm~ plus encore. 

la pa/urt la plus commune d'un homme euro
p.!en, cR de cinq pieds &. llemi de Pari.s. te~ na
tions cbalTereffes qui fonl beaucoup d'exercice. 5c 
qui fe nOllrritreot de leur Iravail, font générale. 
ment de la plus hame pallue, tels étoient les Ger. 
mains, tels font encore les habitans de quelqlll's 
va~le~s de la ~uifTe. L'aifance & la liberté me pa
roi'fTcnt contribuer à la fla/un. Les arts fédenlaires 
le mauvais air, la mifere la dégradenl : les femme; 
ont généralement quelques pouces de moins que 
les hommes, & les montaGnards (ont moins grand, 
que les habilans de la plaine. 

Il arrive quelquefOIS qu'un homme s'éleve au
deffus de la fllllllrl ordinaire. de fe~ C~".ci1oyens 
(Yoyt{ GÉA.NT t Suppl.) ~ m31S ceS mdt\ Idus font 
rares & n'ont jamais forme de nation. 

le; premiers hommes ne paroiR'ent pas avoir étu 
plus grands que nous: le farcopha~e de la grande 
pyramide fuAiroit à peine à recevoir le cadavre d'un 
européen bien fail: les armes, les cuirafTc~, les 
portes, les proportions des hommes auX 301maux: 
& aux arbres exprimés par les {culpte.urs! ~e per· 
mettent pas de croire que la jllllule iUt diminué en 
général' elle peut avoir diminué pour quel~ue5 peu~ 
pies de~enus vicieux, mécOiniquuou mal cureu~. 
Les cuirafTes con{ervées da os noS arfe~aux depUIS 
trois cenS ans, ont éré p~ut6t trop peut es , quand 
dans IInc mlc militaire la 1cunefTe les a voulu en
dofTer. 

Il y a des nat ions d'une taille un peu plus 3Van .. 
tageu(e ce fonl les habit ans des climats plus froids 
que cha~ds, fans que le (roid foit extrême. Il y en 
a d'au Ires qui foot généralement d'une petite flalurr. 

les Grecs ont placé ~ la panic méridionale & 
;) la cÔle occ.identale de la mer Rouge, une na~ion 
de petits hommes qu'ils ont app~lIé5 pygmtlJ en 
(uppofant que leur fltJlllr~ ne pa(foÎt pas une ~o~d~t. 
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Les voy3~eUr5 les plus ~odernes c'ont ri:D trouv! 
qui autonllt cene relauon. Les Abyffimens {ont 
grands & bien fails. 

On n'a pas 1rollvé jufqu'ici de nation qu'on pût 
2ppeller n,Ûnt. Les plus petits des hommes font des 
habiuns des côtes de la mer Glaciale, les Samoje~ 
des t les 01liakes, les Jakules; mais '1uoique pe
tilS, ils (ont fort éloignés d'être des nams. les ha· 
bilans des bau les montagnes du Madaii:3(car ne font 
apparemment petits que par proportion, com?1c 
généralement les habitans des Alpes (om mOinS 

grands que ceux des vallées fertiles entre les mon· 
tagnes. , 

Il Y a des nains co~me il Y des geans, ,ma.ls ce 
font des individus J qm nés de patens ordinaires, 
{teres quelquefois d'autres hom-:nes bien, faits,n'onr 
pas atteint ta fllltUrl convenable a leur climat. Cen 
rouvent une maladie qui produit ces n:Uns. On a 
tro L1Vé leurs têtes hydrocéphaliques & d'une gro(. 
leur énorme, leurs épiphyfes gonflées & rachiti· 
ques, & ces nains ont (ouvent été ou nttpides 
ou bafi"ement malins. 

Je ne parle pas des nains accidentels, qui d'une 
jJal1m ordinaire ont été réduits par des maladies à 
telle d'un nain :\ 38 à 40 pouces; on a vu de ces 
exemples. 

On ferait tenté de croire que la diminution tle 
faecroiŒement doit être l'effet d'un vice corporel , 
comme un atbre mal.fain refie au·defi"ous de ta 
hauteur de (es pareils. Bébé pourrait nous inviter 
à ceue prévention. Il étoit bo(fu, décrépit des l'age 
de 1.1 ans, & mourut à trente. 

On courrait cependant rifque de fc tromper. L'a_ 
cadémie a publié la relation aUlhentiquc de deux 
freres & d'une fœur d'une famille noble l}olonoife. 
qUI n'ont pas patTé les :ll., les 1.8 & les H pouces. 
Ces pCt~lS hommes, n~s de p~ren.s bien. faits, é!oien[ 
bien prIS dans leur raille, n avolent nen de dl(pro. 
porrionné, étoient (pi rituels , gais & dociles, & ne 
paroilToienr pas être viciés dans l'elTenricl tie leur 
firuaure. Un pygmée, doOeur de Pavie, & dalleur 
{avant, a élé connu de Seuala. 

J'ai recueilli différentes mffures de nains; le plus 
petit que j'ai Irouvé, n'avait qlle (eize pouces d'An
gleterre à l'âge de 37 ans. 8irch en a donné la re
lalion dans les extraits des regi!lres de la So~u! 
Royale de Londres. 

Pour les pygmées des Grecs, ce pourroit bien 
l!tre des linges, dont la race méchante fe (era plue 
;l cafTer les œufs des oi{eaux ,& s'en fera attiréel'ini
mitié. Ces animaux malfaifans abondent dans le!' 
di mats où les Grecs ont placé les pygmées. 

Pour parler au refie avec exaaitude de la flafure, 
il faudrait nommer l'heure du jour où l'on en pren
drait la mefure. L'homme eA: toujours plus long au 
(ortir du lit; il s'affaifTe par les lravaux: du jour) & 
{e trolve plu5 court d'un pouce entier en (e cou· 
chant. Ce (ont Ie!s (egmens ligamenteux & les car
tilages élaniques, p~c~s e~tre les .ve~t~bre!!, qui 
{ODt la laure de cette lOegahté; les mfcrleures (Ont 
comprimées par les fupérieurs, elles .c~dent, ren
trent en elles· mêmes , & la JIa/ur, ~Immue. Da~s 
le repos du fommeil ces mêmes carnJages font agir 
leur élafticité , fe repou{fent mutuellement, éloi
gnent la tSte du baffin, & rendent;} l'homme la 
taille qu~1 paroilioit avoir perdue. (H. D. C.) 

STENCHILL MILDE, (Hifl. d,Su,d,.) roi de 
Suede; il régnait vers la Iln du neuvieme uecle. 
L"~vangile ;\ peine introduit dans Je Nord y chan· 
celloit encore. Deux panis divifoient alors la Suede. 
L'un tenait pour la nouvelle religion, l'autre pour 
l'a!lciennc. le roi renverfa le temple d'Up(al, & 
brifa It!s idoles. Le peuple furieux le malf.'lcra (ur 
Jel débris du temple, & (e priva d'un bon roi, pour 
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venger de mauvaifes fiatues.,: fa douceur lui avoit 
fait donner le furnom de Dé.hontuûn. (M. D~ S .. cr.) 

STEENSTURE. l, (Hifl. d, SUdl.) adminiUra
leur en Suede j au milieu des troublcs qui. agite. 
rent la Suede, (ous le regne de Charles C .. mltfon 
(PoYtt: ce mot») Slunflurt fut proclam~ adminiHra
teur par un parti p,uift'ant l'an I47t. L'autorÎré alta.
chée à 'ce titre n étoit bornée que par l'ambition 
de celui quienétoit revêtu ou par l'indocilité du peu
ple. Stunfbm auroit deliré peut-être de régner 
(ous le nom de roi; mais Charles lui con(eilla de 
con{erver le titre modeRe d'adminiflrateur pour 
donner moins d'ombrage à la nobleffe, & s'empa
rer plus mrclUent du pouvoir (uprême auquel il af
piroit.Charles, avant (a morr,arrivée le 1 J mai 1470, 
défigna SmnJllm pour fon (ucce(feur, lIne partie de 
la nation approuva ce choix. U Dalécarlie fit écla. 
1er (ur-tout pour l'adminifirateur un tele :'l l'épreu~ 
ve des evenemens; une panic de la noblefTe avoit 
embralfé la défenfe de ChriHicrn l, roi de Dane
marck qui prétendoit .à la couronne, en vertu de 
l'union de Calmar (YOJl\. MARGUERITE, dans ce 
SllppUmm/. ). Sumf1ur, marcha contre lui, rem
porta une: viaoire, & fe vit dn moins un mo
ment maÎlre de la Suede. ChriCliern mourut en 
1481, on tint;\ Calmar une aA'emblJe des députés 
des Irois royaumes, pOur rétablir dans cette \ ilJe 
même le (yfiême politique qui y avait pris naif
(ance; Jean, fils de Chrifliern fut proclamé;. 
SumJ!arl eut l'an de lui impo(cr des conditions 
qu'il favoit bien que ce prince ne rempliroit pas. 
Ainfi fan ambition ne manqua point de prc:texfCS 
pour l'écarter du trône de Suede. SiSwnjlur, n'avoit 
eu que des étrangers pour ennemis, il cru Tencon
(ré peu d'obtlaclcs dans le cours de (es profpérités • 
~ais au fr:in d~ la Su~dc:Yvu-AX"e1fon, auffi ambi: 
Heu x maiS m0Jl15 habile, formait des cabale~ & ' f 
forçoit d'arracher à {on concurrent t'autorite qu1e el -
peuple lui avoit confiée. La plus grande partie dl~ 
peuple [e déclara haurement pour Suenflure & YVOIr 
s'enfuit dan~ le ~othlilnd, il Y régna ~n brigand, 
exerça la plratene, & acheva de mêmer la haine 
de fa nation; il eut la lâcheté de céder celte île au 
roi Jean, qui nomma un autre gouverneur malgré 
la parole qu'jllui avoit donnée, & le 6t traîner en 
Danema~ck 011 il m<?urut d~ns l'indigence: le roi 
Jean, qUI commençolt à {cntlr combien il étoit diffi. 
cile de réduire l'admiDiClratellr par la voie des armes, 
eR"aya de le vaincre par les bienfairs. Mais celui-ci 
(e défioit des carelfes du prince Danois & d'une 
main il acccpt~it fes préfcns) de l'autr; il lignoit 
avec la répubhque de Lubec un traité de ligue con. 
tre le Danemarck. Les Ru{fes, animés par le roi 
Jcan,cau(oient dans la Finlande les plus aŒreux ra
vages; Suante Nil{on commandait l'armée dans 
ceue provi!1ce, Sumjlurt eut avec lui une querelle 
très-vive; Il fe vengea ~n calomniant Suante Nil
{on; ill'accu(a de lâcheté; celui-ci fe défendit avec 
tant d'éloquence, que le fénat indigné contre l'admi
nifirateur le dépofa l'an 1497, La noblc(fe &. le cler
gé, jaloux de la.grandeur de Sllcnpu", appla~diren~ 
à (a cMte; mais le peuple l'adoroit, &: VlOt lut 
offrir (on fang. Ce ramas de troupes mal difcipli
nées ne (ervit qu'à accélérer (a décadence; après 
avoir perdu plufieurs batailles, il fe vit contraint 
de céder la Suede au roi de Daoemarck, qui lui 
laifTa la Finl~nde, les deux Botbnies, &: quelques 
autres domames. 

On régla qu'il ne rendroit aUCun compte de (on 
adminifiration, & ceue ordonnance fuile pour 
étouffer les murmures de l'envie, rend peut-être fan 
déGntérelrcment un peu fufpea. Jean le nomma Ma
réchal de (a cour, dès qu'il fUt couronné roi de Sue
de j quelque belle que fiu cette dignite;, après le 
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rAte que Sttttlfl/UI avoit j~ué dans ra patrie, c'érait 
ma os ',In honneur pour lUI qu'une humiliation véri. 
table: ; Il ne (~rda pas à échauffèr les eCprits, & " 
rendre le rOI J~an ?dieux au peuple; ce fut en 
J fOI que la. conJuralion éclata: l'infraélion du Irai. 
té. de Cahnaren éloit le prétexte. SutnJIun fut reçu 
tnomphilnt dansSlodcholm, & rejeua avec haureur 
le~ pr~pofilions de paix que le roi lui 6t offrir. La 
reme ~Ioit renfermée dans le chlteau,Slunftul't s'em. 
para d~ ceue pla~e; m3is il manqua à (a parole, 
& nI ,euer la pnnce(fe dans un couvent. Bientôt 
après il lui rendit la liberté; il mourut au milieu 
de {es profpérités J'an J SOl. Si Sam/hm n'avoir pas 
calomnié Suante Nitfon, s'il n'avoit pas violé IIne 
capitulation, & fail (ervir quelquefois à (es deffeins 
des moyens que l'honneur déravotle, on neverroit 
en lui qu'un citoyen armé pour la défen(e de (a pa. 
trie , & qui cherchait" délruire un traité mile au roi 
{eul, & funefie aux trois niuions. IIlaiffa Irop entre. 
voir l'amb tion dont il tloil Mvor~. II refu(a le titre 
de roi que le peuple lui offroit, mais il en con(erva 
l'autorité que le {énat vouloit enlever. li {éduiût le 
peuple, s'en 6t aimer en l'opprimant, l'difervit en 
criant llbené , & fut le Cromyel de la Suede. Du 
l'eile (avant dans la guerre comme dans les nigocia. 
tions t capable de créer de bonnes loix alors même 
qu'ales violoit; roi, miniRre, magillrat t gJnéral 
tout en(emble 1 il eUI tous les talens des grands 
hommes, m .. is il n'en eut ~ les vertus. 

STEt::NSTURE 1( 1 admrniOrdleur en Suede. Il 
éloit 61s de Suante Nil(Qn,SlUre, & fut élu après fa 
mort l'an 1 ~ 1) , pour gouverner la Suede au milieu 
des di{cordes civiles qui la déchiroient, Chrifiiern Il 
venoit de monter fur le trône de Oanemarck & 
p'réte,nd~it monter (ur celui de Suede, en rétabli(. 
{a nt 1 un~on de Calmar. La cour de Rome, vendue 
à ce prmce, excommunia l'adminifirateur & (es 
p~rri(ans, pour avoir défendu b liberté de leur pa
rne; Gullave Trolle t archevêque d'Upf ... l. ;luira 
mieux encore le feu drs ~uerres civiles, ouvrir all 
Toi de Danemarclc.l'cnlree de la Suede, malgré une 
treve conclue avec ce prince par Sucnflurl,L'admini. 
nrateur remporta d'abord quelques avamages (,Ir les 
Danois; il marcha au (ecours deSrockholm, affiégée 
par Chritliern, 6{ fUI vainqueur dans un combat. 
Cellc vitloÎre fUi (uivie d'un trailé qu'il viola auffi· 
tôt qU'II (ut ligné. Trolle avoir con(piré comre la 
patrie. SUtnpJJrl. le 6t dépo(er, la cour de Rome 
excommun ia 10US les Suédois pour avoir puni un 
(raÎlre, & les condamDa à paye,r ~ne amende de cent 
mille ducats. L'an 1 po, Chnillern parut dans la 
Gothie occidentale ~ la têlc d'une armée, l'admi. 
niRrateur marcha COntre lui; mais (es (ecretsétoient 
vendus" Chriftiern, Il fut cORlraint de f!.lir, il (e 
hlefi"a (ur la glace, &: mourut de (a bl~{fure. ( M. DE 
SACY,) _ 

STtRlLlTÉ, (MUcûnl. "cali.) POyl{ fartic/e 
MtD~CINE LtGALE, dansce SuppNmuu. 

SIE. \VAR TIA • (BoIDn.) 

CJrail", C1nlri'iUI. 
Un calice pcrm:menr d'une (eule feuille, divj(é 

C!n cinq (eçmens oval~s & concaves, {ouliem un 
pélale dlvilé en cinq parties arrondies par le bout, 
& qui s'étendent: un grand nombre d'étamines dé. 
liées qUi couronnera dd (ommets arrondiS & incli. 
nél, & qui fon! plus courtes que le pétale, font 
ra(femblées en cOlle dans{a partie inférieure Ol! elles 
adhere?t. ~.:ur to~ff:: cache un embryon vetu & 
arrondi qUI porte cinq ftyles auffi longs que les éta
mines, & couronnés par des fiygmares obtus. L'em
bryon devient une cap(ute à cinq pAns qui s'OUvre 
en cinq cellules clofes, dont chacune contient une 
femence ovale & comprimée. 

STR 831 
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S!,w4rtia, ...fa. Vpfol. 
C dl dommage que ce bel arbritrelU {oit encore 

fi, rare en Eur~pe: La graine qu'on envoie d'Amé. 
nque cil, ordlO31,rement vuîd,e pOur la plupart. 
parce qu elle a lans doute éte recueillie annt {a 
maturitë, Le peu de plantes qui en provient eft rrès
difficile à conduire les premieres années. Mill~r dit 
'lue le {eul moyen de les entretenir ( car, malgr' 
ces précautio05 , eUes ne font que peu de progrès), 
cCl de les tenir dans les pots ou les caitres où on les 
a {cm.ées, fous des cloches ou un vitrage ombragé 
de pallJaR"ons, au plus chaud du jour; il faut encore 
mtUre de la mouO'e line enlre ces plantes t (ur la 
(ur.f .. ce de la terre, a6n de la teDlr conaamment 
rralc~e. Nous ne doutons pas qu'on ne trouve dans 
I~ fulte une méthode plus fimple. Une bc..nne rela. 
t!on de .la nalure du {ol, de l'emplacement & de 
1 ~xpofiu~n" que cet arbrilfeau fe cboifit en Virgi
Ole, {erolt d un $randTecours pour nous meure lut 
la roule de (a meilleure éducauon : il s'éleve dans 
cette. contrée (ur de~ liges robuRes. à la haulewr 
de diX ou dou:z.e pieds. Les branches font cou 
vertes d'une écorce brune; les grandes Beurs qui 
naiffent il leurs ailJelles (ont blanches, à cela près 
qu'u~ des fegmens en .taché d'un jaune herbacé; les 
étamines {ont purpunnes, & terminées par des 
{~mmet5 bleus qui forment;\ fon ceDtre. par leur r~u
Illon, une houppe deceuecouleur qui mlnche agréa. 
blement (ur le blanc. (M. le Baron Jl. TlcHovol.) 

STI LL.' A, ( GJogr. anc.) La lab'e Tbéodolienne 
place ce lieu enlre Aflu. Bormonis, Bourbon l'Ar. 
eh~mbaut J & Po"inium, Pdrigny. On croît recon. 
nOltre le nom de Sti/lia dans celui de Tricl, & le 
paft"age de la route dans \In lieu voifin nommé le 
paJfagl. D'Anville, NOl. Cilul. pilg. 6,0. (C.)" 

S STRASBOURG. ( CloG"p"ù. ETl'.) Fe" M. 
SchœpfllR. hlRorrogr.pbe du rOI. des diffcrenrea 
académies de J'Europe, a donné une belle hifioire 
de ~. Alta~e & d~ (~ capitale t cn 1751 ,info/io 1 (ous 
': ture, d A!fil!"l ,lluJlr'"il, Cdûe,z, Romtma Fltln
cua : amG trolS étau de "Al(aee , le premier (ous 
les Celtes, le {econd (ous lu Romains, le troifieme 
(ous les Fr.ancs. Nous ne nous Occuperons que des 
deux dermers étaIS. 

la dominatioD Romaine commence (ous Cérar . 
-48 ans a,V3n1 J.. C, & s:étend ju(qu'à Clovis en -496: 
lor(qll'IJ étabht la pmlTance des Francs en AIf~ce 
ap rès la batiulle de Tolbiac, on par1ageoitl'Alfac~ 
en (upérieure qui éloit l'ancien diClrill d s Séqua_ 
nois, & en inférieure qui appartenoit aux Tribocef. 
Selon Strabon, Augulle ne détacha point les Sé. 
quanois, les Rauratiens & lèS Helvé,iens de la. 
Gaule Cehique, pour Its attribuer à la 8tlgique, 
comme l'a cru Pline. La grande province des Séqua. 
nais, Maxima StquanorNm, apparlinttoujoursâ la Cel. 
tique ou lyonnoife, ainfi nornmé~ par .Augutle t ;\ 

caure de Lyon qu'il aimait & oit Il ~VOIf, dem~uré. 
Les Triboques , peuplC'S de Germame, s étabiJrent 
dans l'AUace inferieure duram la guerre de CUar 
& de Pompée. Il faut rap{)(?ner rétabli(ft"m~nt de I~ 
province appellée GumiJnte en.deçà du RhlO (Gl,.. 
mania ûs Rlzman.a ), A l'an 716 de Rome, 16 ans 
avant J. C. AuguRe par là voulut raire \'oir que les 
Germains, qUi n'avoi~nt plié (ous aucun prince 
étoient devenus (es (ujets: ilvoulul donner cet écla~ 
à Ion reg ne. 

Dans "AI(ace étoit I~ cêl~br,e colonie .A~Uf14 
Ra.14TlICorum, appellée aUlourd hUi AlJgjI, & qui n dl 
pluS qu'une bourgade à deux mi:les de Bâle ~ &: qui 
étoit la métr~pole des Rau,raques. Augnfie la 6t 
Mcorer d,u turc de colonu Romaine pu Mun. 
rlancus J l an de Rome 140. SOn théitre étoit plus 
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petit que celui de Marcellus) plus grand que celui 
de SOigontc , & pouvoir contenir 11400 rpetlateurs. 
On y diftingue auffi B.9:le connue avam le vI! Gecle . 

Stf<lJhoulg, Arguuora/tu t ne fUI confidérable que 
verS la fin du 4t fiecle: elle ''lVoil alors fon c~mle., 
&: étoit la feule ville des Gaules O~l l'on fabrlquOi t 
toutes (orres d'armes; à Macon on [air oit des ~eches, 
à AUlUn des cuira{fes à Treves des bouchers & 
des b"lifi('s : Strasbou,g était un arrcn",l complet Be 
univerfcl. 

Strasbourg vers l'an 407 fUI ravagée, détruite 
même par les' Vandales, & '(es habildns ~ran rponés 
en Allemagne. Saint Jérôme marque ce defaftre ,dans 
une de fes lenres, écrite vers l'an 4°9; le deuxu:me 
denruBeur fut Attila, en 4~ 1; un propr~[eur gou
vernoit la Lyonnoife & la ~aute-A.I{a~e qui en faifait 
partie' la balfe-Alface étolt du dlOnEt du gouver
neur de la haute·Germanle 1 à laquelle elle étoit 
jointe. Sous Conrlanrin, on partagea les provinces 
en quatre préfetlures 1 qui Ce divifolent Cil diocefes 1 

& les diocefes en plufieurs provinces: ainfi la Gaule 
portoit Je nom de dùmft, & dépendoit d'un vicaire 
du préfer 1 réfident à Treves. 

A vec les lou- romaines, l'Alface reçut la reljgion 
de (cs vainqueurs, c',dl-à-dire, les dieux de toutes 
les nationSicar Rome 6toit le centre du polythéi(me: 
les Vofges virent les facrifices de Miua & d'lfis, 
on y érigea des autels de pierre, au lieu de ceux de 
gazon qu'avoient connus les anciens; on y adora 
Ht!!rcule, Apollon, Vénus, Pallas, Mercure. S .. int 
Jrenée ne laiera pas fans inHrullion les cantons voi
fins du Rhin; il dit mc:me (lue de (on rems l'évan
gile étoit connu parmi les Cettes & les Germains. 
Dans les aQes du concile de Cologne, on voit en 
346 le nom d'un. évêque.deSulIskourg;. du lems du 
concile de Sardlque, falOt Servais étolt évêque de 
Tongres. 

Il efi filr que les Francs (e tendirenr maîtres de 
rAlface, fous norre grand Clovis: conquête faire, 
non immédiatement fur les Romains , mais fur les 
Allemands, qlli s'en étoient emparés dès les premie
res années du VC 6ede. Les Francs (Ont venus d'au
delà de l'Elbe, ils fe fOlu répandus dt!! proche en 
proche dans la balTe-Germanie; avec le lems ils 
onl pa[é le Rhin, & fe font emparés des Gaules. 

L'AI(ace fut comprife dans le royaume d'Aufira
fie, & en 843 elle tomba en partage à. Lothaire, 
empereur & roi de Lorraine; en 870 Louis le Ger
manique en acquilla poffeffion, & la réunît à (on 
royaume de Germanie. 

ArglnlOflztUS (ervoit d'entrep6t à la Gaule &: ;\ la 
Germanie, difiinguée fur-tout par l'ar(enal qu'on y 
entretenoil; les Allemands la ruinérent au v" fieele i 
& l la pb.ce de ces ruines ils ne bltirenl que des 
cabanes, étendant ainli ~ la Gaule les tlfages de leur 
nation J car il n'y avoit ~oi~t de villes au-delà du 
Rhin' les Allemands y VIVOlent par peuplades, & 
erroi:nt çi & là. Les Francs, mames de "Al(ace, 
fouderent pres d'ArulnlOralUS , SuaJburgum, Stras_ o . 
bourg, bicoque dans fes commencemens, mais au 
Vie ficcle elle émît Mia la capitale de t Alface : .nos 
rois y avoient un palais, l'enceinte élolrfon pelue; 
mais Clovis lit la capitale de fon empire, dès l'a~ 
so8, de Paris, renfermée dans une île de la Seine,qm 
n'avoir qu'environ 40 arpens de terre. 

Nithard obferve que Louis le Germanique &: 
Charleso-le·Chauve, s'éta nt trouvés à Strasbourg 
pour f,tire une ligue contre Lothaire, leur frere aîné, 
6rent des tournois, c'efi-à-dire, des cour(es, des 
combats de lance : ~étoit en 8.p .. ( C.) 

S STROMBOLI ,(Gioç,.HifI. mod.) c'.fi près de 
celte Ile que fc donna un combat naval qui dura dix 
heures, entre la flotte~ de France, commandée par 
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M. Duquefne 1 & celle de Hollande t fous les ordres 
de l'amiral Ruyter, le 8 ianier 1676. . 

Ce combat opiniâtre & fanglant ne fut pas déCl
fif: les vai[eaux du roi tirerent plus de 35000 coups 
de canon; Ruyter fU[ obligé de dériver devant M. 
Duqu.Cnc. ( C. ) 

STRUMSTRUM, (Luth.) .Cpe.ce.de g~itar~ d •• 
Indiens; c'ell: ordinairement lIne mOItIe de citroUIlle, 
couvene d'une petite planche mince, fur la9.uel1e ils 
tendent des cordes. VOyl{ GUtT ARE ( Luth.) Suppl. 
& fig. 8, plan,hd Il d, Luth. (F. D. C. ) 

S STYRAX t (JarJ. Bot. ) en btin flyrax, en an .. 
glois tlu florax tret., en allemand floraxbaum. 

Caraatrt giné.riqut. 

Un petit calice cylindrique ~'une fe\lle piece, &. 
divifé en cinq par le bord, .cou lient une fleur mon~R 
pétale, figurée en entonnOir, dont le lube cil petit 
& cylindrique, & les bords découpés en cinq (eg
mens larges & obtus qui s'étendent; dix ou douze 
étamines formées en alêne, &: terminées par de, 
fommeu oblongs, (ont aHachées circulairement" ra' 
paroi intérieure du pérale; elles environnent un 
embryon arrondi qui repo(e au fond 1 il eft (urmonté 
d'lin felll fiyle, couronné d'un llygmiue lacinié; 
l'embryo n devient UDe baie arrondie, un peu char
nue, contenant deux noyaux qui renferment une 
amande a[ez gro[e; ces noyaux foDt appLnis d'un 
côté & convexes de l'autre. 

EfptCts. 

Slyrl.lxà feuilles de coignaffier, en Provence, ali· 
boufier. 

Styruxfo/iiJ mn/i cotorui. C. B. P. 
. Le pyrQ% s'éleve ;) la ~auteur .de douze l quator-z.e 

pieds; (on écorce eR gn(e &: unu!; (es feuilles arroo
dies, entieres , alternes & couvertes d'un duvet 
blanchâtre par le delfous t & auachées par de COurts 
pétioles, re(femblent parfaitement à celles du coi
gnaffier à fruit rond; des côtés de {es branches nom
breu(es & grêles, nailTent au printems (ur des pedi
cules rameux, des bouquets de cinq ou fix fieu" 
blanches d'un effet fort agréable. 

M. Duhamel du Monceau a trouvé des pyraX qui 
(roieroient naturellement en Provence, près de la 
Cbartreufe de MOnlrien : on en a envoyé à M. de 
Juffieu des fruits de la Louiliane, dont les noyaux 
étoient plus petits que ceux dn jlyrax de Provence; 
c'eR peut-e tre un autre e(pece : cet arbre croÎI auai 
naturellement en Syrie & cn Cilicie; on le cuhive 
aux environs de SIanchir, & on l'y multiplie par 
les marcoUes. Un voyageur a écrit à M. Duhamel 
qu'il avait rencontré les Jlyrflx' en Ethiopie; en6n 
Miller aO'ure qu'il croît fponlané aux environs de 
Rome, dans la Palenine & dans plufieurs des îles de 
J'Archipel; c'cf} cet arbre qui fournit le fiorax {olide 
qu'on en tire par inciiion, il efi d'une odeur forle ,. 
mais agréable; on l'appelle auai jlorax calamilJ., 
parce qu'on nous l'apporle dans des cannes creufes: 
il nous vient de Turquie, mais fort abbé par des 
mêlanges qu'on y ajoute en fraude: pour être répu
tée bonne, cette gomme·réfine doit etre nette, 
molla{fe, graffe 1 & d'une odeur açréable : on l'em
ploie en médecine comme ré(olutlve; on s'en fert 
a~1Ti en qualité d'aromate. Les liquidambards four
ni[ent une efpece de fiorax, qu'on appelle {Jora 
liquide, & qui en d'une couleur jaune: on l'apporte 
quelquefois d'Amérique en Angleterre, (ous une 
forme concrete; il doit y avoir quelque différence 
t!!ntre celui que donne le liquidambar de Virginie,. 
& celui qu'on tire dll liquidambar d'~riènt. Ce5: 
baumes qüi different fans dome du wal fiorax par 
leurs qualités, porleat auai quelqu~fois, fui"M~ 
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M. Carrheu(er, le nom de liquù/am/ulrl : 'cs An .. 
gloi::;; écrivent JitJuiJ4mbrr , ambre liquide. 

Sui~ant. M. Duhamel 1 5 flyltlX peuvent fubfifter 
e~ plcm ~Ir dans nos provinces froides; l'ombre, 
ajoute-HI t leur ell fi effemieUc, qu'on ne peut 
gucre les .cHever qu'~n les te~n[ (Ot~S de grands 3[:

brcs; man nous obJe!l:ol1s qu Il ea irnfible au froid, 
& qu'on ne peut sucre trouver un emplacement 
chaud dan'i les maffits, les quinconces & les para. 
Nous I,cnfons en con(équcnce qu'il conviendrait de 
le planter devant des haies d'arbres toujours verds 
qui le par~lTent du nord-nard-cil & nord-oueIl:, là 
oit il fe trouveroit ombrag~ par quelques cedres de 
Virginie ou arbres fembJables, dont le feuillage 
lcçernc procure pas une maR'c d'o~bre trop.ép~~(fe. 
Miller ne croit pas que lesjlyrax aient befomel etre 
ombragés, puifqu'il prefcrl[ de les planter en efpa
liercoOire un mur expofé au midi, &delesy paliffer 
comme des arbres fruitiers; il aIrure que dans une 
pofition (emblable, avec l'atlemÎon de les couvrir 
de paillatfons par les plus gr.mds froids t ils fleuriront 
annucllemenr &: donneront m~me des fruits mllrs ; 
les nôtres ne (ont pas encore afI'ez fons pour les 
planter il demeure, nous les tenons en pOt, que nous 
Cnlerron~ t'Clé au pied d'un mur ex.poré au levant. 

Occupons. nous maintenant de (on ~dtlcatioll ; il 
faut tirer fes noyaux de Provence, &' recommander 
qu'on les envoie immédiate ment après leur maturit..!: 
fi on les feme lia fin de l'été dans oes pots emplis 
de t rre légcre? qu'on mette ces pots (ans ddai 
dans une couche commune, IX qu'on les COlerre 
pendant l'hiver,dans une couche tempérée raite avec 
du1an : les graines levl!ront ordinairement dès le 
commencement de 1. belle fuifon; qu'elles foient 
levées 011 non, il f.lll~ a~ mo!s d'avril placer ces pots 
dans une couche ordmatre recenre, les ombrager au 
plus chaud. du jour", & les arro{er convenablement; 
à la fin de Jilin on oter:1 ccs pors de deff'us la couche 
pour les t'nlerrt'r en pl~in a;f il. un~ bonne ex poli· 
t ian' on les en tirera "crs la mi oB:obre }?Our les 
mett~e fous une bonne caine .\ vilrage, oll Ils paIJe
r on t l'hiver: au printems on mettra chaque arbre 
dans un pot pilrticulier ; ces pots feront placés dans 
une couche tempérée: cn juin on les remettra en 
plein air l quelque bon abri t pour les renf4!rmcr en 
automne dans une couche vitrée, ce qu'on conti
nuera ju(qu'à ce qu'Ils foient a(fez forts pour être 
plantés à demeure: fi on en garde que1'1ues-uns en 
potS, ils n'iluront be(o;n l'hiver que de .'abri d'une 
bonne fcrre commune ou de l'orangene, ( M. Le 
Bllron Jt TSC/IOUDI.) 

SU 
SUANTE NILSON STURE, (llifl. J, Su, ... ) 

adminiUrareur en Suede. Jean, roi de Danemarck. , 
prétendoit ~ la couronne de Suede en vertu du 
traité de C31mar & (outenoit fcs droits les armes 
~ la main. L'adminillmtCl1r Stcenfiure lui fermoir 
l'enlrée du royaume. Jean excita fc:crettement les 
RuR"es à {e jCller {ur la Finlande; on leur oppofa 
\lne armée commandée par Suantt. Nilfon Sturt. 
Ce général de(cendoit d'une des plus anciennes fa 
milles du Nord &. dom le fang fe mêloit avec celui 
des rois: fier de fil noblelJ'e, il rdufa d'obéir à 
StcenRure : cet adminifirateur pOU voit l'accu{er 
d'indocilité mais il j'accufa de lâcbeté & de tra_ 
hifon; Sua~tt. Nilfon comparut devant le fénat 
J'an 1497, fe juRifia, & fit dépafer S.eenRure 
(1oye{ ce mot). Celui.ci fut cependant remonter au 
(aÎte des grandeurs dont il etoit tombé; mais il 
mOu nit l'an 1 ~o3 , &. la narion lui nomma pour 
{uccefi'eur dans l'adminiRralion , ce même Suanu 
/to ï/fon Sture. Celuiaci {uivit le plan que (on en· 

Tome lY. 
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nemi l~i avoir trac"; , s'oppofa au rétablilTement 
de ~u1Uan Je Collmar, lit la. guerre au roi Jean, 
&. 1 empê~ha de régner, pour régner lUi même: 
fOUI les litres modefles de prvullmr & d'IlJminif
trIutur •. Le peupl~ le regarda comme le dcfenfc:uf 
de la hberte pubhque; Il montra en e{f"" des viles 
plus ~~ue$, u.n .patriotifme- plus vér~tab,l_e? que 
l'<Jmbltlon d~gUlfee de Steenftl1re. MalS s Il avoir. 
plus de vertus que fon prédéceŒ:ur, il a\'oÎt moins 
de talens, & la Suede, fOlls fon adminiltration, 
~prouva de plus grands ravages que (ous cdle de 
Steenlluee. 11 mourut l'an '5' 2. (M. DK SACY,) 

SUBJONCTION, (, f. (Arl. mt/il. T4l7Î4/u dtl 
CNes.) Elle confiUoit chel les Grecs t à meure 
les armées ~ la légere fous les ailes de la ph Ihn· 
ge ; cc, qUI don noir ;\ l'ordonnance gcncrale la 
l'i~u,re du~e porte. (Yoy. fig • .2.:.) Pl. Je l'Arr. 
fmllt. Tufi'iUt du Grtcs, juppl. Voy. PHALAr.GE 
Juu " S"f'pl. (P) 

S SUBLI~iE, adj. & f. m. (Bt!lts~LIll,a. Pol. 
fie.) Ce qu on appelle le }/.}.le ftJJlùnt. 1parrient 
a.ux grands ob;~u , à l'e6or le plus cHev des (en
lImens &: des Idées. Que l'exprefflon réponde ;\ 
Iii hauteur de la penlee, elle en a la {lIblimité. 
Suppo(el donc aux penfées un haut dégré d'é!é
vatio~ : fi l'cxpreffion cil julle, le nyle eft fubli. 
me. SI le mot le plus fimple cR: allffi le plus clair 
& le plus fenflhle, le fllblimt lera dans la {impli
cite; ; fi le lerme figuré embraffe mieux l'idée & 
la préfeme plus vivement, lejùhlimt fera dans l'j
majc. (1 TOllt étoit DIeu, e);cept~ Dieu même 
,. (8oj[uu) Il : voil le j'ublimt. dans le fimple. 
.( L'univers alloit s'enfonçant dans les tenebrcs de 
,. l'idolùlric (id.) »; voilà lefil~lj,nt dans le figuré. 

Le rôle de Cornclie & celui de Joad font dans 
le flyle fuMimt; & pour (e monter" ce haut ton, 
il (,tut commcnc.t"r par y élever (on ame. Jo Il n'y 
.. a point d~ Ilylc fuJ./imt. dit un philo(ophe de 
" nos jours; c'eilla c:ho(e qui doit J'être. Er com_ 
,. ment le Ilyle pourroit~jl être flJjlim. fans die 
" ou plus qu'clic? .. En cffer 1 de grands mots !Sc 
de pewcs iJces ne fom jamais que de l'enOur~. La 
(or~e de l'e"preffion s'évanoult fi la penlee dl trop 
foible ou trop légere pOur y 'donner prire. 

Pmlus ut IlmillÎl vires, nifi raDore Jenfer. 
Occumuu ji/va. ,fpatia diffiifus in.:ni. (lucret,) 

De ccfublimt conflant & (outtnu qui peut régner 
dans un iloëme comme d.lOs un morceau d'ëlo_ 
quence, on a voulu, en aburant de quelques paf. 
(ages de Lonsin, difiingucr un fublime infiantané. 
qui frappe, dlt·on, comme un éclair; on prétend 
même 'lue c'eft là le carafrue du vrai fub/ùm 1 

&. que a rapidité lui en fi naturelle, qu'un mot 
de plus l'anéantiroit. On en ci[e quelques C-.'l:cm
pies, que l'on ne teflè de répéter! .eomme le moi 
de M~dcc le qu'il mnrmil dLl Vieil Horace, la 
réponfe de' Porus le blalph8me d'Ajar., le fiJ : 
lux de la Genefe; encore n'efi·on pas d'acco,rd 
fur l'importante queRion, fi tel ou tel de ces tra!!s 
cft fNMmt. LaiCfO,ns, Il ces di(putes de mots. Tout 
ce qui porte noS Idees au plus haut d~gré P?ffible 
d'étendue & d''}léva,ion t tout ce qUI fe (.nfil de 
notre ame lX l 'affelle fi vivement que fa lenfibi~ 
lité r~unie en lin point laiŒe toutes fts facuh~$ 
comme interdites & fufpenducs; tout .cela, dis-je" 
{oit qu'il opere {ucceB'ivemen( ou fub'tement, dl: 
fuhlimt dans les cho(es ; & Je (eul mérite du fi)'le 
efl. de ne pas les afJoiblir, de ne pas nuire à l'effet 
qu'elles ~rodu~roie~t fellle~, fi les ames fc com
muniqUaient tans 1 enlremlfe de Il parole. 

Flomints aJ dtOS nullâ Tt propiiJs Il,udunt 'itl~m 
filua hominibus Jandd (Ci~.) Il y a peu de pen
f.ées plus fimplcmeot expnmées., & Certainement 

NNnn n 



'834 S U B 
il yen a peu d'auffi fubLimes que celle-là; 8t celle
ci qui cn eft le développement eft fublime enco
re ~ "lI dl: au pouvoir du plus vil, comme du plus 
,) féroce des animaux d'ôter la vie; il n'appartient 
,. qu'aux dieux & aux rois de l'accorder ... Celle 
maxime d'Arinote : " pour n'avoir pas be{oin de 
M [ociéré il faut être un Dieu ou une brute tt, efi 
enCOre fuhlime dans la penCée, quoique très.ûmplc 
dans ('cxpreffion. 

Dans le Macbeth de Shakespeare on annonce à 
Macduff que (on château a été pris J & que Mac
beth y a fait ma{facrer fa fell'lme & (es enfans. 
Macduff tombe dans une douleur morne: Son ami 
veut le conColer; il ne l'écoute point, & médiA 
tant (ur les moyens de fe venger de Macbeth J il 
ne dit que ces mots terribles, il n'Q point d'en/ans! 

Dans Sophoc:le , <Œdipe J à qui J'on amene les en
fans qu'il a eus de fa mere, leur tend les bras 
& leur dit: (JpprM/Il{, tt:tbra/Jtt Jlotrt ...• JI n'a. 
cheve pas, & le fub/imt en dans la réticence. 

En général, comme le fub/jmt eft communément 
une perception rapide, lumineu(e & profonde, un 
ré(ultat (oudainement (aiC, de {entiruens ou de pen· 
fées, il efi plus dans ce qu'i( fait entendre que 
dans ce qu'il exprime. Ceft quelquefois le vague 
& l'immenGré de la pen(ee ou de l'image qui en 
hit la force & la CllblimÎré. Telle cO: ceue pemture 
de J'état dlt pécheur après (a mon, n'lIyanl l/Ut 
fon pJe,,! Mm fln Ditu f/ lui, & .ft lfOUJlanl dt. 
lolUU pllrlS tnvironnt rit. (I.urni" ( La Rue); telle cft 
cet le expreffion de Boffuet, déja citée, pour peindre 
le regne de l'idolâtrie , IOUI éloit Dieu tJ"tpll. DÎtu 
n./mt; tcl dl l'''rav;t fine voct. aolor & le nte fi Ro
ma. firens de la PharCatc ; rel cR l'u.timz", ,jmertm J 
d'Andromaque J &. cene réponCe encore plus belle 
de la Mérope de MaffeÎ; 

o C(J.rifo, non a/lrian gia mai Cli dei 
Cio commendato aluna mac/re. 

Dans un voyage de Pinlo 1 je me (ouviens d'a· 
voir lu cc récit terrible d'un naufrage." Au milieu 
d'une nuit ora~eufe nOlis a?perçûmes , dit-il, à la 
lueur des éclairs lin autre vaiffeau, qui, comme 
nOliS luttoit contre la tempête; tout à-coup, dans 
J'ob(curité, nous entendîmes un cri tpouventable ; 
& puis nous n'entendîmes plus ricn que le bruit 
des vents & des flots. " 

Quelquefois même le fllblime fe patre' de paro
les: la {eule aBion peut l'exprimer : le. Glence alors 
relfemble au voile qui, dans le tableau de Thi_ 
mame, couvrait le viCage d'Agamemnon, ou à. 
ccs feuillets déchirés par la mure de l'hifioi.re, 
dans le rameux t~bleau de ChanlÎlly. C'eft par le 
file nec que dans les enfers Ajax répond à Ulyere , 
& Didon:' Ence; & c;'eR: l'expreffion la plusfub/i
nu de l'indignation & du mépris. Cela prouve que 
Je fublime n'ell pas dans l ~s mots,: l·~"prc!fi0n. y 
peut nuire (ans doule, mais elle n y ajOUte lamaiS. 
On dira que plus elle dl: ferrée plu~ cHe eil frap_ 
pante; j'en conviens, & l'on en dOIt c~ncJure que 
la préci1ion cft efi'entielle au ftylc fuhlune comm.e 
au llyle énergique & pathétique en général; mais 
la précifion n'exclut pas les gradations fIes déve. 
loppemens qui font eux·mêmes quelquefois le fu. 
hUme. Lor[que les idées prérentent le plus haut dé-

fo
ré concevable d'é[endue & d'élévation & que 
'expreffion les foutient, ce n'eCt plus un mot qui 

en fuhlimt., c'en une [uit~ de pen(ées, comme 
dans cet exemple. " Tout ce que nous voyons du 
,. monde n'eft qu'un trait imperceptible dans l'am
" f.le rein de la nature: nulle idée n'approche de 
» 'étendue de {es e(paces : nous avons beau en· 
» flet nos conceptions, nous n'enfantons qoe des 
Il atômes a", prix de la réalité des ,bores: c'eft UA 
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~ éerc1ê infini dont le centre en par· fout , & la 
If circonf~rence nulle pan » (Pa(chal). 00 cÎle 
comme fu6/iml, & avec raifon t le 'lu'jl mour/u du 
vieil Horace i mais on ne fajt pas réflexion que 
ces mOts doivent leur force à ce qui les précede. 
La fcene où ils (Ont placés eR comme une pyra
mide dont ils couronnent le fommet. On vit'nr an
noncer au viel Horace que de (es trois fils deux 
(one mans & l'autre a pris la fuite. Son premie~ 
mouvement eft de Ge pas croire que {on fils air eu 
ceue licheté. 

Non, non, ttl411'tp paine; on vous trompt, lulie: 
Rome Il'efl point JlljUtt., 011. mon fils ej1 fans )lit, 
Jt conn,ù mimr monf4nc f ilfait mituxfim Jevoir. 

On l'affilre que fe voyanr {cul il s'cO: échappé 
du combat. Alors ;\ la confiance trompée fuccede 
l'indignation. 

Et nos jQldalS lrdis nt font 1'4S athtvl! 

Camille, préfcnle à ce récit, donne des larmes 
à fes freres. 

HORACE. 

TOUL btlfM, ne /.cs pleuret par tOUI .-

Dtux jouiffint J'un fort dom leur ptre tjI jlf/our. 
Que du plus nobles flturs ltur lombt. foit cOln'lru: 
La gloite Jt ltur mort m'a payl dt !tur ptf/e. 
Pltwe{ l'aum, pltun{, l'i"tparabû Il.ffronl 
Que Jà fuite Jwnuufl imprime J: notre from; 
Pleurt{ Le JlshonfUur dt. toute notrt. rllee, 
Et fopprolm /temû lJu'illllijfo IIU nOm tI Horllct, 

J U LIE. 

Qu, vou}itt-vous ,/u'il fit contn trou J 

H 0 ft A. C E. 

Qu'il mOUrût 
Ce qui efifublimt dans celte fcene, ce n'cil p • 
feulement celte répon(e; c'cft toute la (cene C>e~ 
la gradarion des {eOlÎmeos du vieil Horace: & II: 
développement de ce grand caraaere dont le qll.'J 
mourûl n'ell: qu'un dernier éclat. 

On voir par cet exemple ce qui diilingue les 
deu~ genres de fub/imt, ou plurôc ce qui les réu
Dit cn un {cul. 

On attache communément l'idée de fu/J/inu à la 
grandeur phyfique des objets, & quel9uefois elle 
y contribue; mais ce n'cil que par aCCident & en 
vertu de nouveaux rapports, ou d'un carafrere fin. 
gulie: & ~rappant que l:imaginalÎon ou. le {enurnenr. 
leur lmprtrne; leur palOt de Vue habituel n'a rien 
d'étonnant ni pour )'ame ni pour J'imagination: 
la familiarité des prodiges même de la nature les 
a tous avilis; & dans une defcription qui réunirait 
tous les grands phénomenes du ciel & de la terre, 
il {croit Irès-poffible qu'il n'y eût pas un mot de 

[u6Iime. 
Ce qui, du côté de L'cxprcffion eft le plus effen

liel au fublimt.. c'cCl. l'énergie & (ur-toul la préci
{jon ; ce qui lui répugne le plus, c'eCl l'abondance 
&l'oO:ent3tion des paroles (M. MAR.VONTEL.) 

SUBSTANCE R1:.SINEUSE, (HijI. n4l. CM,u,. 
git..) L'article RtSINE ÉLASTIQUE était déja impri. 
mé dans ce volume, quand le hazard m'offrit un 
autre moyen plus facile & plus précieux d'avoir 
des lanieres plus minces & con(équemment plus 
convenables à certaines opérations chirurgicales. 
Mais avant que de l'expo(er, qu'il me (oit permis 
de calculer la force de compreffion d'uae bande 
de cette Cubfiance : une bandelette unie & {ans 
raies, larse de quatre lignes & d'une ligne & de
mie d'épaiff'eur s'cft callée par L'afrion d'un poids 
de 11 bvres 9 onces S gros; par con(équent fa 
ténacité étoit de :l5 Uv. 3 onces 1 gros. Cei deux 
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morceaux adaptés & collés enfembte ne fe (ont dé. 
1achés que. par un poids de deux livres. la por. 
lion de la bJnde qui rdloit au.delà des boucles à 
deux \'is J dODt je me [uÎs [en·i dans cette expé. 
Tience pour en arreter lcs e .. trêmilés avec la plus 
gtdnde force (Yoyt{ R(SINE tUSTIQUE Suppl;. 
mtfll) J étoit longue de ~ lignes. Le [eul poids d'une 
livre une onte fi:oc gros l'avait alongée, avant 
qu'die fe calf.lt, de Il. lignes J c·cll-à·dire d'un tiers 
plus que [a longueur naturelle; un autre poids {cm. 
blablc l'avoit alongée de (cize lignes, c'ctl ~-dirc 
de 1 .. moilÎ~; & un troilieme de 14 lignes J c'eft
~·dire de rlCltX tiers. Par cODféquenr, fi l'on avoit 
apl liqué cene bande de réfine alongée d'un liers, 
{ur quelques panics du corps, clles en auraient 
été comfJrim~es, preffée~ avec une force de :1 liv, 
3 onces 4 gros. c'dl·A.dire double de ta force 
que cene bande ~ourroit avoir dans (on état na
turel. Si on l'avoll appliquée tendue de la. moitié, 
eUes auroient été comprtmées avec une force de 
-4 livres 7 onces: en6n fi on l'avait appliqll~e ten· 
due de deux tiers, elles auraient été comprimées 
avec une force dc fix livres 10 onces 4 gros. Cette 
compreffioo trop fane, comme j'ai dit dans le mêmc 
artlcleRblNI f.LASTIQUE, pourroit difpo(erla plaie 
à l'inflammation & à la douleur dans tes endroils 
oll il Y a cldfous un point d'appui dur. c·cft·;)· 
dire un os : J'ai dit en m~me temps que les par
ties ch"rnucs étaient ~ l'abri de cet inconvénient, 
& que pour p~rcr ~u J?re~icr ~a.s je ne comptob 
que lur la faCIlité d aVOIr d Amertque de la rcGne 
plus mince. Mais pour J'amincir arllficitllement 
, 'a i p,,{f~ .rur J~ (urface des raies une plaque d~ 
{cr ro,~gl Ju(qu.\ tant que toures les inégalités (u
t'en.t . detnlltcs & (lue ceue furface fût unie; J'ai 
ellhllte elfuyé ce peu de mati ere qui s't!(OÎt fon
d.!e, afin qu'elle ne fùt pas (a lilfdntc , & j'ai uouvé 
'lu'.::n "appliquant tendue: de c~ m';me ciuo! (ur ta 
p eau, elle (e collait fortement & de manj~r~ qu'on 
pou voit fe p.:tffer de ruban parce qu'elle rcRoit ainfi 
tOute fcule en place. II ne faut pounant pas s'ima
giner qu'on puilfe fe piller toujours de ruhan pen· 
d'lot 10Ut le lTaitem~nt des ble{fures ou du bec de 
1ievre parce que quoique la rétine gagne la peau 
de cet;e maniere avec une grande fo rce, clic doit 
erre fOlltenu~ afin qu'elle ne foit,pa~ décollée p~r 
l'anion d es mufdes, Il faut que 1 aalon du feu (Olt 

égdll! par.lout, parce que fi une parti~ de la !éline 
etl plus alfoiblie qu'une autre, celle,cl cnt~ô11ne I.a 
mOins fone & la rend de plus en plus fOlble : 11 
r.lUt joindre à cela que !'aùion m~me du feu alToi
bilt en geoéralla ténacité. de toute I~ réli 'le, CC!le 
force de fe coUer 1 acqut(c par le ~eu., d~re tn:s
long-temps: m .. is quand elle fera dlmmuee J pour 
la ranimer, on l'approchera du feu ou on rcpaf
{era deffus légéremcm une plaque de fer bien chaud, 

Pour le bec de Iievre, Il eft Infiniment plus 
avantageux de (e {ervir toüjours d'une bande de 
Jé6ne pr~parée de la maniere que je viens de dé
crire. J'avois propofé pour cct accident les de.ul: 
bandelen~s de~ ligures :1 & 5 de la planche I~
dlquée dans l'article RbJNE tLASTIQUE; maIs 
l'u ,age m'a appris, que la (urface du vifage étant 
in~g.ilte, elles rouloj~nt (ur t"lIes·mêmes fur·tout 
qU.1nd clics êToiem trol) epaiffes, & ~e conte
naIent pas cu6ement les l'vres d~ la plaie: elles 
peuvent c~pendaOl fervir dans les blelfures de tau
les les aUlres panies du corps . elles fom même 
indifp'enrables dans ICi grandes plaIes. J'ai dit en61l 
que ,'avois conn~uit des Ion des aVfC la rpnt.ll.Jj_ 
tiiue ; les Aménqu31ns en font de toile ciree , 
& ces fondes (ont confiruires av~c du tClfetas ciré 
de la même '/fint. J'd i t:m l'a pplication de tous les 
bandages fur.moi-même & {Ilr quelques malades: 

TDme lY. 

SUB 
je contj~uerai mes ob(ervations & j'en ferai part 
au pub!!c wns un ouvrage halien que je me pro
pole de donner après en avoir perfeélionné la 
pratique. (Cte luti,l, ~Jl d~ M. TROJA.) 

SUBSTITUTIONS, ( Ctlkul inligrQI.) Mltho', 
J~sfubJljtlJlions. Celte méthode conlil1e en généra! 
A {ubl1uuer dans une équation différensielle fropo
fée à la place des variables qui y entrent, d aUfrt'$ 
variables égales à des foollions des premieres, 6c. 
Tell es qu'après la fllbpitution , la propofée devienne 
d'une (orme donn~e &. pour laquelle on ait une mé
thode particulicre d'intégrer. 

Cette méthode a été employée JO. par plufieurs 
géometres 1 & parlÎculiércmenc par M. d'Alembert, 
pour rappe lerallx fraBions rationneUcsdes fonUions 
d'une feule variable :r qni coorenoit des radicaux, 
&: cda ~O: poffible toules It'$ fois que la foollion 
propo(ée eO: la fomme de (onflions qui ne contien-

..... r . 
nent qu~ ;-::;.u IOUS un radIcal quelconque: t ou 
a + b z +,:c:1 fous I~ radical i-; dans le prtmier cas 
on fera ~={.,&dans Ic(econd,a+},x+,X1 ' 

~ x + i. Si on vouloit rccht'rcher ton général 
dans quels cas les fonllions fous le ligne étant p'us 
compo(ées, on peut rappeller Id foothon prol1ofée 
aux fra8.ions ratjonnelles. on commt'ncera pa~ exa
mi.ner fi en fai(dnt {= x .. , la propo(ée comient de 
nouveau..: radicau,," quel (fue (Olt m, pourvu qu'il 
{oit entier , enfuite fi cela ~ lieu, on fupl'ofera x = 
• ... "' ... "1··.. fi 1 •• ·+·'+~r ..,.-,---.- ,ou 1 e con tratrearnve .=- ..:.:.: .... ft 1"'~'", \ .''''I#')+'''J' .• 
& Il faudra ~Ie la fonllion qui multiplie d z toit 
auffi de celte rorme ; ",jnli. en (upporant x ou { égal 
à tlnc fmle in6nie, & par conféqueot ta fonéhon 
proporée à une autre , il faudra que toutes deux 
puilTem à la fois êl re (uppo(ées récurrentes, ce qui 
n'arrivera pas toujours. Je ne crois même pas qu'on 
pui(fe par ce mo~n rappeller aux frallions ration_ 
nelles la re!üficOlion des {célions coniqucs celui 
q\le j'ai indIqué j l'ani'', QUADRATURE.,' Sup
pUmm!, ~fl pl~ls g~nér31. On pourra auffi rappeller 
des fonfllons trrallonnclles il des fonŒons ration
nelles,fionpemfaireiciJ{=-Y -""'l+cl' dy & 

.'_V'''''C-:I" • 
le coëfficient de d { égal à une fonélion y I •. -',~ 

Y, yi ~tant des fonDions de y telles que·Y"'Ji)'~~ 
{oit une fon aion rationnelle. Voyel. le premier 
yolume du C>J/tulmtlgral de MEuler. 

'1.0. la mtthode des fuhjlilutions a encor~ été cm. 
ployée par M. d'Alembert, pour trOuver la forme 
des difTér~ntielles dont l'intlgration dépend de la 
reŒ6cation des feaions coniques. L'utilit é: de ce 
tr4tvail ea très grande 1 quoiqu'on nc (ache pas rec
tifier ces courbes , parce qu'on a à très-peu prè~ la 
rnefure de leurs arcs, &. qu'on peut en dédUIre im
médiatement les intégrales apvrochées des alltr~s 
fonélions. fans avoir befoÎn dune nouvelleapproxl
mation. Voyc? le premier volume .du Cal~ul tntllral 
de M. de Bou~ainYil1e. & lequatneme volume des 
Opu(culu de M. d'Alelnberr. 

30. C'eO: par la méthode des[uhjHlulion! qu'o.n a 
trouvé les cas connus d'intégration pour 1 équallon 
de Ricali, l'inrégnllion des équatio~s homogenes, 
celle des équalions linéaires du premIer ordre, quel
ques c;Is/.aniculiers de celles du {econd. Voyez. les 
ŒUt'rtl e Jean Bernoulli, & les articûs RICA TI, 

HOMOGf.NES, LINtAtRES, Suppl. 
4°,00 s'eft ~ncore {ervi d~s fu"flitutio?s pour 

rappeller A ces d,frerens caS des c~uallons qUI paroîf
(en! s'eu éloigner, pour (éparer ddr~rentes équa1ions 
pllrticuheres. & pour trouyer des cas d'iotégra1ion 
pour beaucoup d·autres. 

Plus les formes. des ~onélioospropofJes fool géné. 
raies, le,jubf1uullons hmp(es, & la fooftion qui ~n 

NNnnn ij 
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druhe d'une forme éloignée de celle de la propo(~e, 
'Plus la méthode a de mérite & d'clégance. 11 n'y a 
aucune regle générale qui puÎ{fc {crvir à déterminer 
les fUhjlitUli6nJ convenables dans les différentes cir
confiantes. Souvent il paroÎt au premier coup-d'œil 
que Ce tboix di t'effet d'une (orte de divin:l1ion re~ 
(crvie all!l grands maÎtresj mais en examinant avec 
atlcmion ,on trouvera loujoursquclle chaîne d'idées 
lu a conduits. Ainfi, quand le pere C~flcl repro
chait aux analyfies modernes de pre,fcme ~es opé
rations dont ils ne di(oi~nt pas les rjll(ons. Il prou
vait (ans Je (avoir qu'il ne voyoit dans leurs livres 
que le mJchanique du caleul, & que J'cfprit de mé
thode lui "Toit échallpê. Voyn (ur ce ftljct les exem
ples qui Ce trOuvtnt dans J'ouvrage de M. Eultr, 
(ur lu ifopérimetres 1741 J & les (luvrls de! M. d'A~ 
Icmb~rt, rur-tout pour ce qui regarde les diff'eren
ces partielles. (0) 

SUC MOELLEUX, ( Ântl/omi,.) On appelle fll' 
f1UJi/!(IIX cellC! fubfiaocC! buileuCC! qui fe trouve ré
patjdlle dans les cellules des os, & on donne le 
Ilom de mol1lt! celle qui [e trOuve rafTembléc dans 
lu granJes cavüés cylindriques des OS longs i mais 
l'une UI differe de l'autre que pour la place qu'elles 
occupent, & eUes [onl comprifes fous le nom com
mun de 1110i/l,; cependant celle diAin8ion n'eH pas 
mutile ~ le fUt "soiU'/JX furpaffe en quantité la {ub
fiance même de l'os dans fcs cxrrêmités; mais Ion 
corps il bien plus de malitre que la moëllc y com
pri:. le fUt mo'ilh:IX qui fe trouve dtlns les int~rnice5 
de Ies lame,: il f.lUt en dire alllillU des autres os 
extrêmement compafis, lels que It's os temponu •. 
Cependanr lefiu moilltllx efi bien phu Oibond.lnt que 
la moelle 1 & l'un & t'<lutr~ r\lrpattr:nt cn qttantÎlé 
toute la fubAance de l'os prife \!n génér.,l. comme 
on verra dans l'inflant: ce qui doit ~ 'entt"ndre des 
os frais. parce que les os dilTou.s par b dutee du rems 
ou par la calcination, fembJenl être compofés d'Ilne 
frt!s-petite qU3mitéde terre t dt manicre qu'ondiroit 
que la plllS grande partie de fa {ubA.lOce r,rimi:ive 
ltoit rorm~e de parties fluides. Comme j'cI ois p:lr~ 
venu l filir~ régcnérer des os longs, entiers, dans les 
animaux vivants par la fcule deOrultion de la moëlle 
( "'oyt{ TlsrA S"pplimtnt.) 1 Je voulus "oit de 
quelle maniere perCpiroient le rue mDiI/lUX & la 
moëlle dans Ics os encore frais des cadavre~ humains; 
qu eUe étoit leur quantité &. celle de la {ubn3nc~ 0(
(eufe; 'judle impreffion l'air {aiCoit (ur eux t & s'ils 
ablorbolent de l'humidité athmo(phérique. 

Le 4 du mois de mars 1774, je pr}s les deux tibia 
d'un homme qui t:toit mort étiCjue le JOur précédc!nl, 
je les dénu"i cxallement du periolle, dts 1i~;'tmel\S & 
des autres p3rlies moll", & je les laifl'ai.\ l'air libre 
& au {oleil. Je Irouvai la furface eXh.:rieurc de cha~ 
cun de 17 pouces Cjtl~rr~S , & le p~ids d'llOe livre 
une once quarreg.ros vln~t-deux gra!ns 1 ou de. 101 0 1 

grains. le premier, qUI feRa en uer , perdit dans 
l'cfpace de quatre jourS 639 grains: dans ce tems la 
chaleur de l'athmofphere étoie le malin de II digr~s 
du thermometre de Fahrenheit; A midj, au foleil, de 
80, &. le {air en diminuant de 63, 61, 11 ; c'éloit 
d Naples que je fui{ois ces obferviltions. Dans qua
Ire aurres jours le meme os perdit -411 grains, & la 
chaleur éto:t le Inatin de ,1 à ~7 dégrés; ;\ midi de 
64 à 76; I.! toir de 61.\ 6+ Un même efpace de 
lems lui fi! perdre encore }()7 srains: le thermome-

sue 
Ire étoit le matin de 49 il H; à midi de 64 A 83; le 
{oir de ~9 :\ 61.. Au bout de quatre autres jours l'os 
avait perdu 198 grains; mais dans ce dernier lems il 
plut toujours. La nuit Iuivante il perdit encore di" 
grains; donc la perte totale qu'il 61 dans l'efpace de 
(eize jours & une nuit , rut de 1619 grains. 

Pour remarquer la dilférence qui {e pafToit entre 
les deux extrêmités qui (Ont (pongieuCes 1 & le corps 
de l'os Cjui efi comp.tt, je fciai ce dernier jour 
J'exlrL!:mi,é (upérieure de Ja longueur de 4 pouces & 
1 1 lignes: elle pe{oit 7 onces 5 gros & Il grains, 
ou 4404 grains; le corps de l'os fut (cié aulu de la 
longueur de 6 pour:r:s: (on poids étoit de 4 onces 
1 gros & 1.0 gr3ins, ou de 14G8 grains; l'exlrêmiré 
infcrieure, qui retloit, étoit longue de 2. pouces 6 
lignes: c1le peCoit ~ onces 6 sros 7 grains, ou r 59 1 

grnins. En additionnant ces Iroisquantilcs, & en le,. 
{untayanr dl! dernier poids de l'os emier, on voit 
qu'on a perdu 1. 0 grains par la {ciure. Quatre jours 
après la premiereporriond'osavoilperdu '/1 srains, 
la reconde4 9,& la troifiemef4·Cependant achaleur 
de ccne {ailon tempérée fur bien moindre dans ces 
quat re jours, que celles des troi~ fuivilOS. Dans cc d,r~ 
nier dp:!cc de rems, qui finit au 2.7 du mois d~ 
mars, la premiere étoit diminuée encore de Hg 
grains 1 la ('conde de 71., &. la Irol{ieme de ï8.Ainû 
le poids qui relloit à 13 premiere , dans ce mem~ 
jour, était de 3914 grains,. la {econde de 1.347 
& à la Iroiliemc de 1419. . 

Je laiRai au lolei( ces Irois ponions d'os pendant 
lOtit 1\:lé fitivnnt qui fut bien chaud Je h:s tran{por
tai avec moi 0\ Paris, & je les rcpeCai le 1. J du moi, 
d'dOrH 1771: l'os ~'étojt p .. s eocore bien d~rréchC:. 
Je Irouval ft ,~r.cmlerc de 11.00 grams, la {econde 
J74~ & la IrOlheme 861-: ell(,5 .\loient donc d 
depuislt> 1.7 du mois de mars jufqu'.i cc tems PI~r u 

. l' <. 1 ' r. 1 tlno 17 1.4. gralOs, autre ~99, ~ CI .tro'llèm~ f9 . En 
addliionnant de nouve3U les IraiS quanrités {200 . 
1748,. 8641 ~r~u\'ées il ce terme, & en le fouOrayJ1l f 
du pOids pnmltlf 10tOl [totl\'é au quatre du mois 
de mars, on trouvera la perte [ot3lc de f1C)0 qui dt 
plus con6dJrabie que la moilié de ce m~me poids 
primitif. Il réfuhe Cjue le fUt mail/tux & la moelle 
{urp3fTent en quanti lé la (ubftance tOI ale de J'os. 

L'autre tibia fut également (dé d'abord en trois 
portions comme le premier, & chacune d'elles en
(ui~t> en deu:( autres pornons dans leur longueur: ce 
qUI me donna fil: morceauX'. Je ne parlerai que de 
lit mOitié de l'extremité fupérieure qui éloit longue 
de .... P<?"CCS 1 \'gne; de la m?ilié du corps de l'o~ 
qUI étolt long de 5 'pouces 9 lignes; & de la moitie 
de l'ex,trêmité inféneure qui étoit I.ongue de 3 pou
c~s 7 Itgnes. Quan! aux deux premieres, On voit les 
rcfultafS des expéncnces dans la rable fuivante où 
ces deux ponions d'os (ont indiquées 6mpler:.ent 
par les mo~s proniut &.ft,ondl. Je les pe(ili tOll~ les 
10urs depUIS le quatre Jufqu·au vingt.trois du mois 
de mars, le matin & le loir , pour remarquer la die. 
f~rence qu'y apportoient la nuit & le jour 1 quoi(),ue 
la ouÎt les os fuifent Couvcftsd'une planche. Le pOids 
de la (ecoode augmenloit très·(ouvent 1 mefure qu'il 
tomboir plus ou moins de ro(ée. Ce {urplus de poids: 
& la quantité plus abondante de rofée om ~Ié mat
qués. dans la table avec le ligne +. La premiere 
pefolt 4 onces 16 grains, ou 1J1.0 grains: & la rc .. 
conde 1. onces 1 gros 1.9 grains J O\l uS} grains. 
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JOURS THiRl\lOMETRE. PERTE PENDANT LE l Oua. PERT E PENDANT LA Nun. 

DU MOIS , A. .A , ,..---.A.- , , , 
DE 

Le foir . Le matin. D e la D I la 1 Plui" D ,la 1 D ,la 

1 
MARS. A midi. jeçonde, premÎtfl , . fieonJe. Rafle, prtffller( . 

• 

1 
-

4 51 8 3 

- - -- - --- - ----- ------
1 17 68 8) Il ; 44 10 3 

- - - -- ------ - - - - - --
6 )7 68 80 11 0 4· 9 • 
-- - - - - - --

7 6) P 80 18 10 0 + 13 + RofJe. 
--- --

8 6. P 79 6. ., ') 3 
- - - - ------

9 60 j1 70 H 7 +3 +J 

- - ------
10 64 H 70 P 14 1 1 0 RaCée. 

---

1 

------ - --- --
JI 6J ; 6 64 33 7 , +J Rofée. 

--
11 19 \7 76 44 14 9 +7 + Rofée. 

- ---- - - --- -
1 J 6, j7 83 41 7 J +, Rorée. 

--- ----- - -- --- ---
14 19 Il 79 18 14 8 0 RoCée . 

- - - -------- -
1 \ 19 49 64 J I J 0 +J Pluie. 

--- - --- - - --
16 6 0 Pluie. • +, Pluie. 

------- -
17 ; 0 Pluie. 0 + J Pluie. 

- --- ------ -
18 6 0 Pluie. 0 +3 Pluie. 

--- - - ------ - ----
19 6 0 Humid. 0 +3 Pluie. 

--- -- - - - -
10 6 0 Pluie. 0 +3 Pluie. 

--- -- - -
11 19 19 8, 10 14 17 1 

-- - --- -- -
11 17 !4 64 3 0 Humid. 0 + J Rorée. 

-
'3 H Il 80 Il • Humjd~ 3 + 4 Rorée. 
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Il faut remarquer ,0, que quoiqu'un jour mt plos 

cbaud qu'un autre, elles rranCpirerent plus ou moins 
0\ raifon des venu qui régnercnt avec: force daos 
cette {aiCon, & (uivant que le tems éloit plus ou 
moins humide; t 0. que la nuit du neuvi eme Jour fut 
{ans roCée bien fenfible, & que je laifTai les deux 
morceau" de l'os à découvert; 3°' que qlln~~ la 
p remiere portion avoit perdu une bonne ,quantlle de 
Ji" m,ail/au, elle augmentait auai de pOIds pendant 
la nUIt. 

Je les petai de nouveau le l.} d'août .177S.: 
je trouvai la premierc de 936 grams:. (on pOids pra. 
mitif étoit de 1120 grai,ns: elle avol~ donc perdu 
13 84 grains, & lefll' matI/eux (ufl'all'olt la rubllance 
offeufe de 448 gra tn~ ; l,a, ~e~o~de le trou VOit de 812 
graj~s. fon poiils pnmlll~ etolt de ilS/ grains : tUe 
aVait donc perdu 431 grams , & la rub! ance olfeure 
{urpa(foi~ le ru, moi/leux & la moëlle de 391 grains. 

La trOlheme ponion de cet os, qui étoit la moitié 
de I.'ulrêmité ÎnfJrieure, pefoÎt 1 once 2. gros & 66 
grains, ou 886 grains. Je la renfe rmai dans un vafe 
de verre qui nu fernl~ avec un bouchon de liegc & 
avec de la poix Dans les premiers jours le verre 
était ob(curci par de lrès-petites goulles qui {uoient 
de j'os {OliS la forme d\tne eau très-limpide qui {e 
ramaRoir en{uite au fond du vafe. Vers le huitieme 
jour & lu {uivans, on voyait {ur la {urface exté
rieure de l'os une grande quanrité de très-petites 
gouttes de (ang; les mêmes fuintoient des petits vair· 
feaux, le{quefs, lJour être gonflés de {ang, {e mon
traient au Ira vers des plaques o!feu{es, comme s'ils 
euffent été injeD:és d'une maliere colorée: on les 
voyait aboutir aux pores dont la {urfaee de l'os était 
garnie. C'étoit l'air de t'os, développé & raréfié 
qui avait pouffé le fang hors de l'os mtlme; it fit aum 
une fente au verre le dixieme jour: on avait Vtt la 
moëlle jufqu'à ce tems très· blanche & même plus 
blanche que celle des aultes pori ions qui eroient 
teRees à l'air libre; mais dès que le verre fut fendu 
& que l'air extérieur y pénétra, elle devint d'abord 
d'une couleur foncee, noiralre & en6n noire. Au 
vingtieme jour je retirai l'os du va{e. L'eau qui éloit 
ramaITée au fond ne Ce condenfoit pas à l'allion du 
froid; elle pefaitl ~ 3 grains, qui font la perte de celte 
portian.Je repefaÎ ce même fragment J'année fuÎvante 
avec les au tres portions, & je le trouvai de 418 
grains; {on poids primitif ctoit de 886 grains; donc 
la perte totale tlu Ji" mDiI/eux étoÎt de 468 grains: 
quantité qui (urpalfe de 50 grains le relle de l'os. 
(Cu arû,l~ ci Jt. M. TROTA-. ) 

SUCCION, ( PhyJiolog. ) Je commence par "or
gane de celle allien. 

Les quadrupcdes onl (culs du chyle blanc, & 
{cub ils ontd~s mammeltes. Ceux qui n'en ont point 
de vihbles les ont eachéesdans des réfervoirs formés 
par des replis de la peau,comme ~'opalTum,lc phoca. 

Le nombre de mamelles cR toujours proponionné 
au nombre de fœtuS de chaque animal. Les animaux 
herbivores ne font que deux petits, ils n'ont que 
deux mammelles ou tout au plus quatre. 

La chauve-{ouris, qui (eule de la c1acre des (ou ris 
ne fait que deu'( petits, n'a que deux mammelles. 

Les animaux carnivores font plufieurs petits, ils 
ont des mammelles nombreufes: le cochon en cami
yore par l'une & par l'autre de ces propriétés. 

Je ne cannois point d'exception à ces regles t qui 
font foi d'un concert entre la nruélure & les beCoins 
des animaux, que la feule fagelfe a pu {adir & exé
cuter. 

L'homme deiliné à marcher droit,a !cs mammelles 
placées {ur la poitrine ; lesquildrupecles les oor a!fet 
gcnéralemenl placées pres des pieds de derriere. 

La maniere dont I"homme JOUit de 1;; femme ea 
différente de ceUe des animaux; elle a exigé cette 
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différence. Dans l'éléphant on dit que la maniere 
de jouir cil la même que dans l'homme 1 on ajoute 
que la femelle {e {uce tUe-même, &. porte (on lait 
dans la bouche du petit animal; l'une & l'autre rai. 
{on a pu el:i~er lin emplacement différent de celui 
des autres aOlmaux. 

Les deux (excs {ont doués de mammeltes,& dans 
l'efpect humaine, & dans le relle des animaux qua
drupedes. Ces mammelles, dont le male fait rare_ 
ment u(age , {Ont cependant une reffource dans les 
cas d'un be(oin extrême. La mammelle du mâle a 
tout l'etrcntiel de la mammelle de la femelle. Elle a 
{es glandes & {es conduits, elle a quelquefois la 
graifre ,qui donne à la mammelle entiere une hgure 
hemi(phériquc. Le fœtus ",~le apporte en venant 
au monde les mammelles abreuvées d'un lait blan
châlre & dans l'homme & dans l'animal. Il en vrai 
qu'ordinairement celte glande ne prend pas les 
mêmes accroi(rcm~ns 1 l'époque de la puberté; 
dans le m~le les nouveaux mOl1vemens de la nature 
paroitrem s'employer fi gonfler le larynx, 11 pouffer 
la barbe & à rendre les organes de la ~énération ca
pables de préparer & de ver{er la liqueur fécon~ 
danle, 

Dans la femelle ces mêmes mauve mens dilarent 
la matrice. l'arro{ent de fang, & fom gonfler tes 
mammelles. Mais comme la firu8:ure eft dTentielle
ment la même, une irrilation conlimlée du mame
lon peut produire dans l'homme & dans le quadru_ 
pede mIUe alfa. de lait pour nourrir un enfant. J'ai 
vu dans \In homme de lettres, {ans aUlre irritation 
que celle d'ôter la craffe qui couvre le mamelon 
du lait Irès-blanc & reconnoifi"able inonder le ma_ 
melon, & obliger cc vieillard, car il l'était de re
primer ~e lait par l'u{age des remedes fat:lrnins 
La Dlammelle n"eft donc pas loulîle dans le m~Ue eU~ 
fert de reffoLlrce comme les mu{des du grand' 
tcil., d~n[ ordin:Jirement on ne. fa~t aucun \lrag~r: 
mais qUI J dans des hommes defiltues de mains on.l: 
fait {ervir cet orteil à remplacer les offices du ~Otl~ 
ce, & à donner au pied tes fonllions de li! main_ 

La mammelle ell fuite différemment dans l'homme 
& dans les animaux, ceux du moins dont je con. 
nois la firuD:ure. Les quadrupedes ont une cavIré 
dans chaque divilion de la mamelle J dans laquelle 
un grand nombre de conduirs laiteux VOnt ver(er 
leur liqueur. Dans l'homme il n'y a aucune cavité 
pareille. La mere eUe-même peut aider de fes 
mains {on petit r.ejenon, & lui fournir en prefTant 
la mammelle, IIne quantité Cuffi{alne de lait {ans le 
recours d'un ré{ervoir. J 

Dans la femme la peau devient ISche dans (es 
plans les plus intérieurs, elle dégénere en cellulo
~ité; de grandes lames blanches couvrent la grailfe 
& la glande. Ceue fubilance cellulaire ne dOit pas 
être regardée comme une tunique mu{culaire ca
pable d'exprimer le lair. 

La graifTe ell placée en abondance (ous la pe3n" 
elle enveloppe la glande, & fe place même entre 
{es lobes; il n'y a '{Ile l'a réo le fous laquelle il n'y 
3it qu'un riffu cellulaire afi"ez (erré. C'eR cette graÎlfe 
qui fait la plus grande panie du volume de la mam
melle, & qui augmeme confidérabJement au lems 
de la puberté. Bien des hommes doivent ;\ la gti!iffe 
{eule une apparence de fein J dont les anciens fe 
croyoient fi bien deshonorés 1 qu'ils fai(oient extir
per avec bien des douleurs 1 une retremblance de 
"autre {exe d'ailleurs bien innocente. 

La glande de la m3mmelle ell la ba(e de cette 
partie. Elle ell formée dans le fœtus, diminue plus 
qu'eHe n":lUgmente après qu'il a vu le jour, (e gon· 
fic au tems de la puberté, & groUir {ur.tout ver .. le 
qU3triemc ou cinquiemc mois de la grolft'lfe. Elle 
efi de la c1a1Te conglomérée, i ~ros lobes arrondis 
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&: plat~, que ~épare la grailfc. Une enveloppe 
cct!uleufe &. f;UEC en James, renveloppe par de. 
hors. 

Chaque .Iobe fe (~bdi\"i(e en grains livides un peu 
durs & (olldes, qUI n'ont point de cavité apparen-' 
te. D~ns les hommes & dans les enf.ms qui viennent 
de name, C-:Uc: glande cft mieux terminée, ron. 
de & applarie. 

Il m'a paru que la 611e nouvellement née avoir 
cene ~Iande un peu plus gro[e qu'un garçon du 
m!!me âge. 

Cefl de cette glande que naifi"cnt principalement 
les conduits laiteux, qui ne (Ont pas difficiles à dé
couvrir dans une femme grolle. dflns une nouvetle 
accouchee 1 & m~me dans une femme qui 3 mis au 
monde un enf,mf piulieuis mois auparav.nr. Le lait 
5'y fige ordinairement, & Y paroil fous L'apparen
ce d'un cere! jaunBrre; ces m~mes conJuits Ce trou· 
Vent dans le mâle , mOlis ils (ont Irès-étroits, 

Ils font très-nombreux, delicau, blanchâtres, 
& prefque Iran(parens. Ils (e dilatent airément, &. 
leur diametre dl plus grand ddns un endroit que 
dans l'autre; remplis d'une liqueur ils peuvenravoir 
;ufqu';\ trois lignes de diamttre. Ils (ont (ans val. 
vules, ils (e réuniff.:nt en petits troncs comme des 
veines; mais ces troncs (om pluto[ moias larges que 
les racines dont ils (ont formés. 

Ils convergent de tOliS côtés contre l'aréole, & Y 
forment un ctrcle, dont l'aire aufii-bil!:D que la cir
conférencl!: dl pleine dt conduilS laiteux. Ces troncs 
{ont beaucoup plus nombreux que ne Iïndiquent 
les alUeurs: je ne les ai pas comptés; mais ils ne (au. 
roient être en plus petit nombre que quarante. 

Jls paffent en li~e dr~ite par le mamelon & s'y 
Dllvrent p~r de I)eurs ontices cachés par les plis de 
la peau qUJ enveloppe le marnelon. 

Ces conduits ne s'anaflomofent pas emr'eux & 
ne (arment pas un cercle entier autour de J'aréole 
comme l'ont cru plu6ellrs auteurs. ' 

11 en bien nalUrel d'en tracrr l'origine dans les 
arteres t quoique l'injeaion faire dans ce~ vaif!eaul: 
ne paCf\! pas "iliblement dans les condulls laiteux. 
Ils communiquent plus man~fefiement &. avec les 
veines ronges & avecles .ve,~es Iymphat,qu:s d~s 
mammclles. le mercure inJeél.: dans les conclumlal. 
feux paiTe dans les unes & dans les al~tres de ces 
veines mais plus facilement dans les velOes rouges. 
Il n'y; donc aucune ob(curiré dans la relrarption 
du lait qui rentre dans le (ang, 9uand la nouvelle 
mere nc veut pas nourrir fan enfant. 

Il y a long-tems que j'ai vu des vail1'eaux (ortir 
des conduits laiu~ux, que j'avois injeBés, & fe 
conlinuer dans la graiiTe. qui compo(e la bafe ~e 
la mamml!:lIe. Ces conduits donnent des branches; Je 
ne les ai Vlles que dans des mammelles détachées J & 
je n'ai pu en (uivre que les commencemens i ce font 
apparemment des lymphatiques nés des conduirs 
laiteux. 

On a ecrit aLT~l généralement, que ces éenduits 
laiteux s'ouvroient dans les glandes fébJcées de l'a. 
réole. Je crois être en droit de dire qu'ils ne s'y 
Ouvrent jamais; ils ne (eraiem pas "Ijets alors aux 
effets que produit filr eux l'irrjt~tion du mamelon, 
& le lait fe répandrait continuellement. 

Le mamelon cft un cylindre obtus, qui s'éleve 
du centre de la mammelle.1I ell compofé de l'épider
me, du corps réticulaire t de I~ peau mi!me & d'un 
rilTu cellulaire. Sa (urface cfi ridée dans toute (on 
hemirphere t & forme une infinité de petits plis. 

Dans l'ttat ordinaire le mamelon ell aflàilré (ur 
lui-même t les conduils laiteux y (Ont repliés t & 
leurs orifices coml'rimés par les tégumens. 

Le chatouillement des levres de l'enfant) des 
doiKtS mame, redre1Tc Je mamelon J il fon, pour 
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2~nfi d~re, ~e la Ola~melle , fes plis diminue~t, les 
conduJts Imeux (e developpent & deviennent droits. 
t~ut le marne.lon .dnient rouge & pll's chaud, & le 
bu ~n (on, si (iut m~me un. perit JN; celte érl!:llion 
(e fait par un méchaOl(me dl.{f<:rcnr de celui des par. 
ti.es gén.itales, ,le (~ng n.c ~'épa.nche ras d'une ma. 
Dlere vll'iblc, Je n en al lamaiS pli découvrir de 
traces t comme On en découvre .i(~ment dans le 
clitoris plus petit que le mamelon. Le (ang paroit 
uniquement (e jet ter a\'cc plus de force dans les 
vaill'eaux du mamelon & les étendre. Cen au 
rtfle aux nerf~ que cette éreElion en duc. Le mame
lon en: extrêmement (t: nfible 1 & dans quelques ani· 
mali\: , comme dans la baleine 1 les hOllpes nerven
{cs {ont e:Hr(!memenr groffes. Dans quelques anÎ
!"allx & dans le phoca, le mamelon en invilible; 
11 efi.CiJch~ dans Une cavi!é cutan~e, mais l'ércüio,n 
Je fait rortar & met le peht animal en état d'yal'ph .. 
quer la bouche. . 

~'aré!,le efi un cercle d\me couleur différente, 
qUI environne le mamelon: JI ell rougearre dans les 
filles? auffi. bien dans les brunes que dans les blon
des, 11 deVIent plus brun avec l'age. On y trouve 
beaucoup de ru~rcules p~rc~s, couverts de gla~ 
des fébacées,qul préparent une pommade néceitaire 
pour défendre du frollement la peau extrêmement 
tendre de ces parties; des poils (orrent de la pointe 
dl!: ces tubercules. Il y a dans le mamelon même 
des grains fébaeés de la même e(pece. 

Une hypothe(e fotl applaudie nous oblige à être 
~n peu plus eralh filr les vaiffeaux des m3mmelles! 
lis (ont de plufieurs da{fes. L'arlere mammaire inter
ne, qui du tronc de la fouclaviere de(cend le long 
des carrilages des. vraies côtes, en fournit en ,[et 
l1?e partie. Elle donne par le premier intervalle des 
cotes, par le (econd, par le trOweme, le quatrieme 
& le cinquiemc J par ebacun de ccs intervalles une 
ilranche • la mammellt". 

Ct'lJc du (t'cond & du qllalrit"me intervalle m'ont 
p41ru les plus conCidérables. C6 arreres communi
quent avec celles que je vais ajouter. 

Elles n:liffent de la plus longue des thoracruques 
externes & de la brachiale. eeae derniere .;lrtere 
qui (Ort de (on tronc fous le gr.lnd dorfdl efi géné
ralement la plus grande des arteres de la mammelle 

L'épigafirique ne remOnte pas ju(qu'à la poirri~ 
ne; mais un cie (es troncs, qui eit placé enrre le 
péritoine & le murcle tran(verfal t communique 
avec les branches de la mammaire.Une 311tre branche 
qui va au nombril & Meme au fOÎe, & d'amres 
branches marne qui rampent (lU la (urface pofié
riellre du mufde droit t communiquent de rnl!me 
avec les branches de(cendantes de la mammaire. Ce 
font ces dernieres dont les auteurs ont parlé, &. 
(ur le(que1s on a fondé IIne hypothefe. 

Les veines de la mammelle voot à la faphene 1 :\ 

l'axillaire & ~ la thorachique externe; il Y a dans 
la mammelle même un cercle veineux paralleJe à 
l'aréole. 

On y découvre des vaiffeaux !ymp~atiques, qU! 
communiquent avec Jes condmrs lal.teux & qUI 
vent au plexus axillaire & à la rouclavlere. 

les nerfs de la mammelle fonr con(ldérables. Ils 
naÎffent des troncs dorfaux uni~ avec les raci~~ du 
nerfintercofi:.1. Les nerfs exténeurs percent llOter
valle des côtes, le troiGeme (ur-Iout va à la glande 
de la mammelle, & le quatrieme à la peau. 

les nerfs internes (ont les extr~mJlés des nerfs 
conaux qui reviennent il la parlie antérieure de la 
poitrine: il. y en a quatre p:lir~s t dont celle du 
cinquieme Intervalle en le pnnclpal des nerfs de Ja 
mammelle & va au mamelon. Celui du fixieme inter
valle va ;\ la pe3u de la mammelle , qui reçoit auffi 
quelques filets du quatriemc nerf de la nuque, L. 
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nombre & la graffeur de ccs nerfs explique la fenû
bihrê des mammelles. 

Ccfl cette fentibiliré qui cauCe l'écoulement dt' 
tait. La mammclle Je prépare naturellement dans 1: 
fœtus parvenu à fa maturité, & dans l'enfant, mais 
-il reOi re dans le fang fans s'écouler 7 & on ne J'ap
'Perçoit plus. Dans la grorrefTe, apr~s le troifieme 
mois, la glande de la mammelle fc gonAe cxtreme
ment, {es vaifl'eaux & (es conduits fe développent, 
& il fe forme du lait J donc toute la glande cR: ab
brcuvée ; tnais ce lait relle comme enfermé dans 
.les conduits, il s'en échappe feulement quelquefois 
"quelques gouttes. 

A la délivrance les mammelles Cc trouvent plus 
remplies , & le lait plus formé. ~ès 9ue la merc ap
plique {Oh enfant à I~ mammelle,ll farfit lema11lelon, 
il l'irrite par de petits auoucbemens 1 & il le (uce 
en m~me lems en dilatant (a poitrine, & en fai(ant 
naître dans (a bouche un vuide, dans lequel le lait 
{e répand aVec facilité, & de lui-même &: par la 
preffion de l'air, Il faut pour y réuffir, que l'enfant 
tienne le voile du palais abaitfé , qu'i l (crre le ma
melon entre les levres, & que l'intervalle de ces 
deux parties ne laia"e point palrer d'air, C'ea une 
de ces fonfiions, que la nature apprend à l'enfant, 
&: qu'il fait (ans tfttonnement J & (ans être infi-ruit 
par l'expérience, 

Cea la manitre ordinaire dont la mammclle fe 
décharge dlllail : elle n'eR pas la (eule; (ans grof
{elfe, (ans accouchement. la feule irritation réitérée 
cauCée par le (ucemcnt d'un enfant, peut faire naî
tre du lait dans le fein d'une vierge, d'une vieille 
femme incapable de concevoir, d'lin homme ma. 
me, &. dans l'efpcce humaine & dan~ celle des ani
maux; il y a là - defi'us des exemples avérés &. nom. 
breu" , qui ne lailTent aucun doute. 

Le lait forme dans ces per(onnes, fi peu difpo
fées en apparence à en fournir, ell parfaitement 
{emblable à celui qui fuir l'accouchement, & égale. 
ment capable de nourrir un enfant. U paroîtdonc que 
pour faire naître du lait, il ne faUt qu'irriter dou· 
cement le mamelon pendant un certain tems , & 
que cette même caure {uffit pour le faire écouler. 

On {croit tenté de conclure que le lail naît con· 
tinuellement dans la \'Îerge ~me, mais qu'il renlre 
auffi·lôt daAs le (ang par la communicalion ai(Je des 
conduits laiteux avec les veines rouges. Pour l'em· 
pêcher d'y rentrer, il {emblc qu'il faut rendre (on 
écoulement par le mamelon r1us ai(~ que la ref. 
{orption dans les veines, & Ion obtient cette faci
lité en redret1'ant Je mamelon, en donnant une di
reilion re!lilignc aux conduirs, & en dégageant 
leurs orifices des rides qui les ferment . 

Cette influence de l'irritation fur les mammelles ne 
doit pas nO\ls (urprendre ; l'a8ion des nerfs (cule 
peut (upprimer e.n lin moment le cours du lait, il ne 
fuut qu'un effrOI pour (écher les rnammelles d'tlne 
nourrice & pour y faire n.a~tre des obfiruélions dan. 
gereufes à caufe de la (aclilté avec ~,ltluellc le lait fe 
caille & forme une efpece de cere. 

On' entrevoit l'effet d'une irritation eX'citée dans 
la mammelle même. Il paroÎt plusdifficiled'expliquer 
la maniere dont la grolfeiTe & l'accouchement peu
vent in8uer fur elle, & augmenter la formation du 
lair. 

On a cherché ceUe caufe d3ns les anafiomo(es des 
aneres épigafiriques avec les mammaires. Par une 
{econde communication les branches de l'épigafiri
que communiquent avec celles de la {peunatiquc 
& de l'utérine. On a vu que le fang repcrcmé de 
l'utérus fe portait aux marnmellcs, & que récip ro
quement Je lait fe jeuoit dans les lochies. 

Je ne vois dans les anafiomofes des mammaires avec 
J'~pig~nrique, que la l1nlaure générale de toutes les 
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artcres voifines. EUes ne manquent jam.:.is de COtrl_ 

muniqoer enCemble, quand leurs branches ne (ont 
pas (éparées par qucl~ue c1ouon, Ces an:lfiomol" 
~t:mc fi vantées font h petites, &: elles ne peuvent 
ajouter au fang des mammeUcs qu'un fi perit nombre 
de gounes de (ang, qu'il eft entiércment impolLble 
de leur attribuer de grands effets, 

L'analogie de l'utérus avecla mammellc (uffit peut~ 
erre pour expliquer cc phénomene. Leur firu8ure 
interne doit a\'Olr beaucoup de retfemblancc, puiJ:' 
que la matrice d'une jeune fille fépare une liqueur 
blanche rrès-re!1"emblante au lait, & qu'une liqueur 
pareille (uccede aux regtes rouges dans un grand 
nombre de femmes, 

Comme le lait cft un véritable chyle, & que la 
(ecTition d'une liqueur an:llogue fe tait & dans la 
matrice & ~ans la mammelle,il efiafTez probable que 
le chyle fe Jette avec abond.lnce dans celui dts dcu~ 
organes qui cft le plus libre, & qu'il ~ty jette avec 
plus d'abondance, lor(que l'au Ire de ces organes eft 
embarrafi'é dans fa (ecré,ion. Le fœtus rempliff.nt 
l'utérus, & les vaiiTeauX' de ceue parlie s'altacbant ,) 
ceux du chorion, le (ang même patTant de l'uterus 
3ufœtus J la {ecrétion de l'humeur lailcu(e de )'ut':
rus n'a pas lieu dans la gro{fet1'e, & le chyle n'y 
trouvant pas de (onÎe (e jeue (ur l'organe analogue; 
ce (ont les mammdles. Quand l'lIIérl1s cft vuide, & 
que la nouvelle mere réprime le lait en refnfant le 
{cin à fon enfant, le même chyle reflue à l'u[~rus, 
& fe rnt:lc aux lochies. (H. D. G. ) 

SUCVL.IE, (AJiron.) nom des hyades; la plus 
belle étoile des byad~ cft: aldebaran appellée 
aulTi plJlilicium, lampa4ilJs, fulgms [lieu/arum 
ou l'œil du taureau. (M. DE LA LANDE.) S 

SU-O<?M1NANTE, (M/lfiq.) Suivant M. Ra. 
m~::a\l, c cCl la note immédlalement au d ffi d 
I.da· . '11.' ~c . use a mmante-tonlque, c en-à.dlre la flxi 
du (on .régnant , CF. D, C.) (me note 

SUENON , (I1ifl. d, Dan,m",k.) roi de D _ 
nemarck, il étolt ~Is de Harald & d'ECo. Cc prin:e 
avoit introduit le chrifi:anifmc dans ft's états SUr_ 
non impalienr de régner, ne laitfa pas échapper 
cene occafion de prendre les armo:os comre fon 
pere; la défen(e de l'an~ien culte fut le pr":tnce 
de fa révolte. Harald péru dans un combat· mais 
(on armée fut viUorieu{e; & avant de cou;onner 
SutnOf1" lui impo(; les conditions les plus dures. 
Il fut bientôt s'en alf':ilnchir ;. '.c fut vers 1'.1n 980 
qu Il monta. fur .te tNn.e. ~ol!tlqtle auai rufé que 
général hablle, 11 rompit 1 allumcc projèllée entre 
fa NOJwege & la Suede co promctlant fa (œur au 
roi de Norwege à q~i il la refufa enfuite avec 
~é~rjs. Ce!.ui.ei ~oulut venger les armes ft la main 
1 affront qu Il aVait reçu; maÎ5 (on arm~e fut tail
lée en pieces. Vainqueur des Norwé .. iens j:Uf1,OfJ. 

del'cendit co Angleterre, (orça Ic rgi Elhclrcde à 
lui payer tribm, revint en Danemarck, reparut 
dans la Grand~-Brclagne ~ conquit des province, Jo 

gagna des batailles, venda à fon enncmi une paix 
qu'il viola dès qu'eUe fut fignée , & ne di!limula plU$' 
le projet qu'il avoit formé de ranger loute l'An
glclerre {~~s (es loix. Ethclrede. par des fournif
fioos hllmJliantes, par des COntributions ~normes, 
crut détourner l'orage : il (e trompa. SlImon re
çut fes préfens & lui arracba fa couronne. Ce 
prince avoir fait alliance avec Richard, duc de 
Normandie : il renta le 6ege de Londres t mais 
en vain: il pénérra dansl'Ecofic, {oumit quelques 
provinces J & fut reconnu toi d'Angleterre par 
une f.laion puiŒante; mais il ne régna jam<lis (ur 
tOute la Grande Bretagne. li mourut vers l'an 10J4-

SVE.N'Ol'i II , roi de Daoemarck & d·Anglererre. 
étoit 61s d'Ulph & d'E{hitc, (œur d~ C<tnt'!, pre_ 
mier du nom. Après la mon de {on oncle ,I (e fit 

reconno'hr<; 
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rtcon~oÎrre ~oi de la. G,rande.Breragne, que les 
DanoIs aVOlent conqulfe depuis long - temps, 
Edouard fe rec~nnut {on tributaire; mais tandis 
que Sutflon elOIt occup~ à (oumettre Je Danc
marck dont Magnus J roi de Norwege s'éroit em
parc:, Edouard 6r égorger toules les g~rru(ons Da
noires J'an .04]. La rute parut 1 SUe/:on une voie 
plus mrc que celle des armes: pour arriver ~ {on 
but, .1 ~agn3 d'abord la conllance de Magnus qui 
le 6r regcnt du royaume, puis celle du peuple 
qui le proclama rOI de Danemarck l'an 1°44- La 
fortulle ne le {econda pas auai bien que la narion: 
Magnus leva des troupes & remport:" fur lui une 
viéloire fignolée; Sutnon filt COniralOt de patTer 
quelque temps dans J'obfcurité; mais Magnus étant 
mort J'an 1°47, Sumo" remonta (ur le trône. Ha
nid, (u(ceBeur de Magnus en Norwege, ne tarda 
pas à. le lui difputcr; Je Danemarck. Ce vit de nou
veilu en proie à toutes les horreurs de (3 guerre. 
Le peuple ne cclToit de crier qU'Il était la villime 
des débats des deux rois, & qu'il fàlloit que S ue
non les terminât par une vifioire décifive ou qu'if 
renonç9t au trône; un rendez.·vous fut indiqué 
pour les deux flottes; mais au jour marquJ Suenon 
ne parur point, Harald édata en reproches, & le 
peuple en murmures, on fe donna un nouveau 
rendez-vous; ce fut l'an 10~ 1 J & à l'embouchure 
du Golhelbe, que {e donna ceue b;araille navale, 
l'une des plus {anglanres dOln J'hiRoire air parlé; 
Suenon fur vaincu & s'enCllit ~n Zélande. Mais 
comme les vainqueurs n'avaient tiré de leur triom· 
phe d'amre: avantage qlle celui. de demeurer mai· 
rre de l'embouchure du .fleuve; il faillit en venir 
A un accommodement; & Sutlwn demeura fur le 
trône de Danemarck:. On prétend que dans un 
ôilccès de ~o!ere, il 6t ~gorger .au milieu de J'égli(e 
de RoCchild des courut3ns qUI l'avoient in(ulté; 
~ue Jorrqu'il fc pré(enta pour eOlre!" <Uns l'Jglife, 
1 éveque Cuillawne lui donnil dans 1 .. pojlrjn~ u.n 
coup de fon baron palloral en lui dif"nt: Arrête, 
bourruu, l'entrée de ce tem~le t'eIl interdite; on 
ajoute que le roi lit une pénitence publique, rc: 
mercia l'évC-que de la d émence avec Ia.quelle Il 
l'avait traité J lui rendit (es bonnes graces ou plUlôt 
lui demanda les bennes; & qu'ils vécurent en(uite 
dans la plus grande intimité. SUlnDn v,?ulut en '.069 
lenter la conquête de l'Angleterre, ,1 fit parm ~e 
général Osbcrn filÎvi d'une noue nombreufe; ma.ls 
celui~ci fe l.lifTa gagner par les largelTes Ille GUll. 
bume roi d'Angleterre) 6{. renua dans les pons 
de Da'nemarck. Sutnon mourut l'an 10]4 après 
avoir a[uré la couronne à. Hara\d, l'aîn~ de (es 
cnfans naturels &: réglé l'ordre de la (ucceffion 
emr'eux. 11 ne laifTa point d'enfans légili",!es, 
mais les grands {ervicesque Harald & Canut aValent 
rendlls ;\. l'état (embloient effacer la tache de leur 
nai(fance. 

SUENON III furnommé GnzunhrJe, roi de Da
nemarck. Eric ayant abdiqué la couronne en Il''7, 
elle devint la proie de pluueurs concurrens; mais 
Sutnon, fils naturel d'Eric EmuDd, fut préféré à {es 
rivaux. Canut, fils de Magnus J leva une armée, 
la guerre civile s'alluma; le jeune \Valdemar 1 
embr3fTa la défen fe de SI/mon. Celui _ ci ayant {ait 
enfermer l'archevêque de Lunden , fut contraint 
de lui rendre la ljbert~, & donna de grands bie~s 
• l'églife pour appal(er {a colere. Après aVOir 
con(aeré fes armes auX progres de la religion 
dans les contrées du nord enCOre idol~.tres , Sur. 
non. les IOurna contre CanuI, gagn" fur lui trois 
batailles célebres; Canut s'enfuit ;\ la cour de l'em
pereur l dont il fe confeffa être le valTal a6n d'in· 
lén.iTcr l'ambilion de ce monarque à le placer (ur 
le trÔlle rIe D • .IJlemarck, L'empereur attira Sumo" 

1 ,,.... 
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~ Vjalde"!ar à fi COur l'an Il S3 (ous 1e pr&rexce 
fedul(ant d un ~ accommodement. Mais il les força 
de {~ rec.onn~Hre vaR"aux de l'empire comme Ca. 
nut 1 avolt fall. Quel c;ue Rn le roi de Danemarck 
peu importait -à. ~réderic pOurvu qu'il lui rendît 
hommage. Les prrnces réclametent bientôt contre 
un traité que la force leur avoit arraché; Sumo,. 
de retour .~n panemarck lit ave~e Canm une paix 
fimulée qu li VIola prefque auRi·tot. Waldemar in
digné de fa perfidie, abandonna {on pani &. fe jeua 
dans celui de Canut. Sucnon voulut faire arrêter 
Waldcmar, mais il ne trOuva point de (olda15 aO'ez 
har~s Ou a{fez. méchans pour ofer porter leurs 
matns fur tin prince fi généreux &. fi brave. La 
guerre fe ralluma, SUlnon vaincu aUa mendier 
de! recours chez les peuples voifins , fe fit rccon· 
nome par ~es m~rnes nations qu'il avait opprimées 
au nom d un Dieu de paix, & Irouva affe'l. de 
~orce pour recouvrer une pa.nÎC' de (tS <!lats; mais 
Il fallut en céder la plus belle moitié pour confer
ver le re,ae .. Le royaume fut partagé, & 'Valde. 
mar fur 1 arbure du partage. Le {ombre & perfide 
Suenon rérolut d'afi"affiner deux concurrens qu'il 
n'avoit pu vaincre. Les miniClres de (a vengeance 
égorgerent Canut; mais l'intrépide Waldemu (e 
Iii: jour -à. travers les aO'aillans, leva une armée, 
& pré(enta Ja bataille A SUtnM qui périt dans la 
déronte de (on armée l'an 1117, C'éloit un de cei 
rois 'lue le ciel donne dans {a colere, cruel par 
penchant J commettant quelquefois par plaielr des 
CCimes dont iJ n'anendoit aucun {ruit; {ans recQn. 
noitrance pour fes amis, fans re(pea pour les loix. 
Son nom devint fi 'Odieux qu'après lui aucun roi 
de Danemarck ne vouhlt le porter. (M. DE SACY.) 

SUERCHER l , (Hip . • , Su,.,.) roi de Suede 
fut le premier qui fit bâtir des monafteres dans la 
Suede & les peupla de moines étrangers. L~ Sue
€le, l~ng:,e~lps ba.l"bare, lui ~ut.Jong.(emps ~ré de 
cene IDa mUlon. Sucrd",. aVOlt pour IC'an Ion fils 
celte tcndrcl'fc aveugle dont les efl"ets relTembJent 
fi fort ~ ceux ~c la haine. Son indulgence plon
gea I~ Jeu~e prmce dans les plus inflmes débau. 
ches". Il Viola la femme & la Cœur d'un feigneur 
DanoIs: une guerre (anglame fut la Cuire de ce 
crime. Jc~n périr en brav~ fcélerat, & SUt,.ûur fut 
a[affiné lan Il,,., Célot[ un prince bon mais 
foible, qui ne (ur gouverner ni (es états ni fa. fa-
mille, ni Lui·même. ) 

SUER CHER II J roi de Suede. II éloit fils de 
Çharles Suercherfon. Cette famille fUI cruellement 
per{écutée par Canut Ericfon. Cependant Surrthu 
lui (uccéda vers J'an 1191 J & fllt contraint de dé
figner pour fon {uccefi"el1r Eric, 61s de Canut. 11 
carrefi'a d'abord la famille de fan perféculeur. Mais 
il , ne la liIt{fa quel9ue temps tranquille danS fa 
retraite que pour lUI porter des coups piuS fùes. 
Tous les de(cendans de Canut (ureot maR"acrés: 
Eric (cul échappa au carnage; les Upla,ndois {e 
foule\'erent en fa faveur; le feu de la revolte {e 
communiqua bienlôt à I?ute .Ia Suede;. Suuclur 
vaincu s'eofuit en Gothie J il repanu a la tête 
d'une armt!c DanoiCe &' eut Je même {Orl ; (on 
courage ne !'abandonna point; r!en .ne lui {embloit 
digne de 1~1l que le trône, la VISolre. ou la mOrt. 
Il vinl pres du me me champ de balonlle en pré. 
fenter une {econde à fan ennemi: mais il fut tué 
combatTant au premier rang, comme tous les 
anciens rois du Nord. Ce fut le 17 juillet de l'an 
1110, que {a mOrt affura la couronne de Suede i 
Etic Canut{on. (M. DE SACY.) 

Sy'ETRI (G;ogr. a".'.ienne.) Pli?e parle des 
SUlUI au.deffus des Oxybu, & ceux CI étoient voi. 
{IDS de la mer, cOIre Fréjus & Antibes. les Sut/Ii 
fonr auffi ngmmés dans l'infcriplion du tropbée des 

00000 
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Alpes t olt ils termin~nt .~Jnumél':l.tio~ des pet~ples 
ournis var AuguRe c\ 1 obetil'ance t'otnalOC. M. d An 
ville détermine leur emplacement dans 1 .. partie (cp· 
lèntrionale du dioc;:efe de Fréjus. D 'Anv. Not. Gau/. 
POC. 6'0. (c.) 

S SUEUR. C. f. (P'7Jiolog. ) L. ru,", cft unc 
humeur comporée , mais virilite, qUI luintt de la 
peau. Le fonds de cette excrétion efi \lfII~. vapeur 
cxhalantt, qui (ort d'un nombrein6ni d'artcres,donl 
les orifices iont ouvens de tOU5 COICS d!,"S la peall. 
On imite airé ment ceUe excrétion, idpr~s. aVOir en
levé l'épiderme par la macération. On IOJette dans 
l'artere de la colle de poîtran colorée avec de l~ c:o
chenille' cette liqueur, donl la couleur efi Vive, 
(Ott de t~ute la furface de la peau en petites gouttes, 
qui formeroient de larges ilmpoulcs, fi on avait 
laiITé l'é.piderme ~ fa ~Iace : car dans le cadavre ,l'i~
jeaion a de la peine a palfer par les porcs de 1 éPl
derme 1 rbrecis apparemment par le froid, & par la 
diffipation de l'humidité. 

Je ne refu(e pas d'admettre entre les humeurs qui 
comparent lafucur, la pommade que (ourni(fent des 
tlaodes. Mai, ces glandes ne font pas d~montr~cs en
(ore dans (outel'étendue de la peau 1 & toute la pe:.u 
peut {uer.La .{ccrérion glandl1leu!e~fl d·ajlleur~e(fen. 
tieHement vlfqueu(e: clic fe delale dans 1:1, hquellr 
aqueu(e. mais elle (eule ne feroit jamais une tiqueur 
allfTi. claire &: aufU fluide que la fueur. C'eR: elle qui 
donne à tafucur de la vifcofité, de la couleur jaune 
& de l'odeur. 

La graiffe y contribue, elle fuit les porcs des che· 
"'eux, & revient fe m@ler à 1aJuwr. On a vu le fang 
dans de certai.ns (ujets J & dans de grandes maladics, 
fe mê\~r à lafulIlr. 

Lafuutrn'ell pas une fonaion perpétuellc; elle en 
toujours l'effet d'un excès, ou dans Je mouvement 
dll {an~ ou dans le relâcbement'd~' l'a peau; elle 
prend alors la place de la rranfpirarion, qui efi l'hu· 
meur <lue la peau exhale naturellement. Dans Jes 
pays exttêmem~nt ehauds On lue prtfql1e fa~scdre, 
mais on y langUIt. Elle accompagne un cenaln dégr~ 
de cha't'ur au-deffus de 106 de Fahrenheit, & elle 
paroit diminuer ta cha lem ardeme &. la fréquence 
du pouts, quand elle (uccede à la chaleur {eche. Les 
boifl"ons aqueu(es , aidées de l'exercice, ponem la 
fUlur auffi loin que le parfait repos d'un homme bicn 
cou .. ert ; la peau eft alors rechauffée & rellchée par 
Ja vapeur qui en exhale, &. que It's couvcrtu(CS r~
tiennent, (ur·tout lor(qu'clles (ont tirées des anl
maux,le virage (ue plus que le refie du CO!r.s, & le 
nont ju{qu'au nCl ~~I.IS que le refte dl~ VI age. Les 
plantes ~cs l'~ds 6C. les paumes des ma10S ne {Ilent 
pre(que Jamal', 

Naturellement affez. claire & un peu trouble J la 
fueur {e teint par la chaleur, par l'exercice, pilr la 
mal.propreté qui retient & accumule l'onguent des 
glandes, & par les bevres : elle prcnd auRi ,une t~ in
ture des alimens. Elle prend de la. mauval(e odeur 
par les caufes que je VIens de nommer, & pl~s en
core par les cl'I(es des 6evrcs humorales p.U(rl~es , 
dans lefquelles ~Ie conrraBe lIne odeur parucubcre, 
qui trahit!a crife avaor qu'~lIe fe (ôJlfe. La futur fou
bge alors 10rfqu'eUe a ~é pr.éparée par plufieur~ 
jours de bevre, &. par la colhon des humturs qm 
catl(cnt la matadie, Elle eft (ymptomatiqne & tour· 
~.f.tit (ans utilité dans les commencemens desfievres t 
& tlans leur crudité. Hippocrate connoiU'oir cepen~ 
dant la fuarrcritique, & la provoquoit, lor(qu'illa 
jugeoit fahltaire. Mais on dl allé b~aucotlp trOp loin 
dans le {jecle pa[é : on vouloit guérir tomes les 
6e"'n' aiguës par la frullr, on échauffait (ans (c 
fouvel'ltr que les remedes augmentaient l'irrharion 
&. lemou"c:ment dn fang. (H.D. G.) 

SUHOCATIQN ,( MU. ";,) On peut entendre 
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par f.ffllCfI!j.n dans le fens vulg3Îre , l'interception 
du mec3Dlfme de la refpit2.tioo comme caufe de 
mort, q\land même elle ne dépendrait immédiate
ment que de t'engorgement des vaiITe3t1S" du cer· 
veau, comme il arrive le phu ordinairement dans 
ceux qu'on Ümngle ou qü'on empecbe de rcfpin:r. 

Pour remplir l'objet du. minillerc d'e)ôper~ en ju{ .. 
lice t ilfilAiI d'établir la cure de la jùjixallOR. ou Ics 
moyens qui l'ont procurée, & des·lors on dpp~r_ 
çoil la "ifférence qui peut fe trOuver entre les tignes 
du ruiclde, de l'afiàfiinat & de la mort accidentelle. 

D.ms les morts (ubires. cau fées par certains vices 
intérieurs, comme abccs, polî'pes , anévriCmes & 
quelques autres maladies ~ui attaquent notre e);if~ 
tcnce par \lne marche d'autam plus à craindre, 
qu'elle cCl plus cach~e; la {cule ouverture du cada .. 
vre produit la plus enriere conviAion.ll en eA: d'f!\I
Ires pour l'apo~lexje, la ()'ncope mortelle, qui ne 
(ont pas caraEleri{ées auro évidemment par l'ouver'
ture du cadavre ,eUe eO: même quelquetois inullle: 
on voit en elfet affet rontlam",cnr (ur It cadavre dt's 
apopleliiques, une écume fanieu{e qui (on par la 
bouche & par le ncoz., la face eti livide J lu yeux: 
exceffivement gonBi.s, toute la t~te & la pol'rina 
tIlméfiées ; en un mot" on remarque tu Jhêmu 
rignes qui s'ob(ervent (ur ceux qui (e fonl étouffés". 
ou qui l'ont été par d'amrcs.lIn'y a donc dans ce cas 
quc les lignes commémoratifs de J'étal primitif & 
habituel de la per(onne dont on uamine le cadavre + 
& "abfcnce des Ûines qui annoncent violence u ,té
riellre comme ble(jures~ coups, lacérations d"ha.bits, 
&oc, qui puilfem éclairer. 

11 cil: me me de, e(peces d'apoplex ies "ilns le(-
dueUes o n ne trouv,e ni vaiffeaux du cervuu diihn
~1$lPdar~!\ f.lOg 1 RI (ér~Gté! cpan~hhs dans III ca

Vite U f.;rftne, on ne VOlt mt;me i 1 extérieur ni ro 
geur, ni enflure du vifage, Jes yeux (ont duns l'ét

U
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nafurel t f/ c_ Ces mOrlS fi {ubites & fi fingt'lier:: 
{ont dues à un dégagement de l'air qui circ;\ile dans 
~o! humeurs , ~ qui (e ra'!la~nt en quelqltà quan
Ille dans nos vaiffeallX., y JOUIt de {on élt(}jcjl~ or .. 
din.,ire &. s'oppo{e au cours du fang. Celle circon
fiance onufe par la plupart des auteurs qui ont trait~ 
de l'apoplexie & des morts {ubi,c.s en g4!ntral eft 
néanmoins con6gnée dans q:uelques obfervare~rs, 
& e,R appuy~e par de.s expl!r~nces tri\'iales que j'ai 
répelées. On peut vOir à ce fUJet deux obf'erv,uions 
de Santorii & de Morgasni (De cauf, & ftJ. mOl
/Jorum pu~t. indagltnJ.. ), & paniculi~rernerft celle 
de Philippe Conrad Fabriçe. E~6n Jes expt!rit'nces 
d~ Wep(er, Bruner, ~a~~ranU~t 5p:roetel & Ics 
m1ennes, prouvent qu en 'nJeaan! dé J'air d.n, les 
vaÎ(feaux {anguins d'un animal vivant, on le lue 
Irès·promptement. 

On peut ranger parmi les cau(es accidcmctres de 
fuffoctJtiotJ, les vapeurs du vin fermentant, du char
bon allumé, les moffetes & autres C'xhfll~ifons pelti
férées ou fuff'ocanles. Il eft encore certaineS épiM
mies régnantes qui peuvent cau fer les ml!mcs ttfers. 
(POyt{ MtDECIN! LÉGAL!, Suppl,). Ceil (dute 
d'avoir en égard ;\ toutes ces cÎrconftancC's qu'on a 
quelquefois commis de très·grandes butes. 

On a ob(ervé q\U~ les cadavres de ceux qui meu
rent de la vapeur du charbon anllmo, ont ordinai. 
rement le corps plus gros d'un fiers que dans l'clat 
natllrel; le vi(age, le con & les bras (onl gonflés 
Comme s'il avaient été foutRés 1 & la machine (em
ble dans un état de violence qu'auroit éprouvéqllel. 
qu'un qu'on auroit étranglé, & qui auroi, long-1em.s 
combanu avant que de filccomber. Ces Ii)(nes prou
vent l~extrême difficuhé qu'il y auroit A décider pat 
la fimple infpe8:ion du corps û c'efi A une violence 
o:térieurc, ou à quelque v~peur pareille, qu'on 
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doit attrib1.ler la mort; il faut alors avoir égard a\lX 
lieux oh s'cR: trOllye le cadavre 1 & s'affurer s'il y 
;'turolt quelque vapeur nuiCtble capable de produire 
d'3u(fi funefies effets. 

Il cR: encore des morts {ubit!!s qui {ont cau fées 
par violence extérieure, (an.5 qu'if paroilfe aucun 
figne fur le cadavre qllÎ puiA"e l'indiquer. Telle eft 
l'ob(ervation rapportee par M. Lime, dans les mé· 
moires de l'académie d~s (den ces. Un jcone crimi
nel , pour éviter le fupplice auquel il avoit ~té con
damné, fe précipita contre le mur de (a p.tlfon J la 
t~re en avant, avec tant d'impéruotit": qlt'll cn mou
rut (ur le champ; ayant ouv~rt le: crâne 1 on n'l 
trouva aucun dérangement, pomt de fang extra vat , 
point de fraaure; on vit feulement que l'os p~ri~ta1 
s'étoit un peu écarté du temporal avec lequel.1 5 ar
ticule, .: 011 l'on jugea qu'il était mort d'un !impie 
atbiffement du cervuu, 

les commotions ou ébranlemcns dll ccrvenu 
tuent fubitement lorfqu'elles font violentes, &. .ne 
biffent affez fouvent fur le cadavre aucun vefhge 
qui puiffe tes faire foupçonner. Les cauresles plus 
Jégercs en apparence peuvent auffi donner la morc 
{elon les différens tempéramens ou les diver(es 
circonllances; teUe efi lob(ervation d'Hippocrate 
au fujet d'une fllle:: qui mourut d'un tournet qu'clle 
reçut CD fe jOllant avec: une de fes amies. 

On 3: encore vu des perfonnes tuées par la Cim
pie:: commotion excitée:: par le choc ou la chÎue d'un 
corps mou, teHe qu'une botte de foin. une malTe ou 
llnc baUe de bine, &" En6n on voit des hommes 
(lui tombant d'un peu haut, rur des corps mous, tels 
qdC de la paille, du foin, &c, périffent par la com
fllotion ou l'aff'aiffement du cerveau, fans qu'on re
"1arque a~l dehors la ~oindre con~ufion ou la plus 
lcgere plaie, Tout parolt au contraire dans l'état le 
plus naturel. 

Dans la fuffiwUlDn. par atfafiÏnat ou vlolrnce el&:· 
rérieure, les luites (ont pareilles 1 celles qu'on ob
ferve quelquefois à la fuite de l'apoplexi~ & de~ ~u· 
treS maladies de ce genre, On trouve le vI[age hVide 
&. gonflé ainfi que la poitrine; !es yeux Ulméfi~s , 
quelquefois enfevelis fous les cham, la langue épalfi'e 
&. noire, il fort par la bouche &. par le neloune écum.c 
plus ou moins abondante, la langue fort que.lquefols 
bars de la bouche, le cou & toutes les parties fupé
ritures font par(emées d'éq~im~{es, &,c. comme tOUS 

ces lignes( quoique plus parucuhers à 1 afi"a~na~peu. 
vent être commu~s ~ quelques ~utrts cas ,11 e ~o~t 
poffible qu'ils en tmpofent; mais 6. l. ceux-là fe 10t
gnent des marques de violence fur le corps, comme 
les dents cafi'ées ou enfoncées J les levres meurtries, 
la luxarion de la mlchoire inféri~l1re, le déplace
ment des cartilages du nezouleur diflorfion; fi l'on 
apperçoit des coups, des mcurtriffures dans les au
tres parties du corps,le déchirement des habits ou du 
linge; alors la preuve de l'afi'affinat en complette , 
rant parce qu'eUe cil démontrée direltement par ces 
fignes, que parce qu'elle l'eil négativement pa~ ;'ex
duGon qu'ils donnent aux deu:c autres poffibthtés, 
PDyt~ les IIrûclll MÉDECINE LtCALE 6' SUSPEN
TION, Suppl. (Artide Je M. DE LA FossE., JoiIturen 
mIJ,cine Jt la Fil,,,'" dt MOn/pIUitr.) 

SUINTHILA. ro; des V;figoths. (F'.fl, J'Erp', 
Bflt,) Une mort premalUrée avait fait tomber du 
trône le jeune Recarede LI; apr~s quatre mois de 
rcg.ne, lorfque les ViGgolbslui donnerent pour {uc
ce j'feur , en 61.1 , le brave Suint/lila , que (on mérite 
perronnel, (a valeur (es rafes qualités rendoient 
digne de ce haut rang'; quelques hifloricns affurent 
que ce prince étoit l'un des 61s de Rccarede le catho
lique , & de la reine Bada; quelques autres le nient t 
mais ils convÎennent tOllS de fes vertus& des fc:rvices 

Tome Ir. . 
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qu ~I avoit ren~us a 1.1: nation, avant que la tee,on
~otŒanee publique ellt placé la couronne {ur (a t\;tc: 
li commença (on re~ne p3r des régie mens utiles, & 
réprima les abus qUI s'étoienr introduits dans l'ad
mini1lra~ion de I.a jufii~e,. qu'il 'Voulut que l'on rendit 
déformaiS avec tmpilrtlalne & fans acception de per
{onnes. Sa. (agetTe & fa vigilance avoient ramené le 
calme dans l'ctat, lorfque les Na-varrois, faifant une 
irruption (oudaine dans le royaume, y ponercnt le 
ravage & la déColation : Suin/hi/a rafi"embla tOutes 
[cs troupes arrêta d1.ns leur courfe ces ennemis 
dévafiateur~ les battit, & rendit leur refraite: fi 
difficile & fi dangereu(e, qu'ils lui envoyerent des 
dJputés I,our implorer fa clemence: il fe lajfi'a f1é
chu., mitjs nc leur permit de fe retirer, q~'après 
aV?lr rendu ,fOU! le: butin qu'ils avaient f~lt, &: 
q~ après avoir atdé les Vifigoths à con(lrulre une 
Ville nouvelle, 9\1'il 6t b3tir fur la frontiere, pour 
empecher des tncurfions (emblables. On ne (ait 
quelle eA.: celte ville; les anciens hilloriens hù don
nent te !,om d'OliGito, d'autres dirent que e'ell 
FOnltlr.tJ,,(, & quelques-uns Yalflldo/ù!; quoi qu'jl 
en fOÎt, celle place fut conftruilc, & Sodndil.J. ren
tra triomphant à Tolede. les ImpérialL'X polfédoÎent 
encore. en Erpa~nc une petite contrée, aux environs 
du cap Saint.Vtncent, Slllnlhi/~ farigué de ce voifi
nage J r~rolut de les enchafi'er, & marcha conlr'eux, 
[uivi de loltte~ fes troupes: le patrice qui gOll\'er. 
noit dans ce canton t n avoit qu'une pelue armée à 
oppofcr aux Vifigoths , & l'empereur Héraclius 
avait trop d'affaires ~ ConRantinople pour donner 
du (ecours à fes fujets établis en Efpagne. Suimlli/" 
nc vOlll.mt pas proStI:r de (a. fupénorité t propora 
au patrice de te dédommager, lui & les Imperiaux, 
de ce qu'ils abandonneroient, s'ils voulaient èoJacuer 
le pays; la propoGtion fut acceptce, & par le départ 
de ces éTrangers, Suint/ri/a devint feul roi de loute 
l'Efpagne. La gloire dont il ,,'étoit c:ouvrn? & l'nua
cbemenr qu'" a"oil infj,iré .\ frs peupl«, ('engagc
rent ~ demander aux grands qu'il lui rut permis 
d'affocier fon fils Licimer à la royauté, ils y con(en
tirent ~ Suimhila ne trouvant, ni dans fes emrepri .. 
fes, ni dans l'exécution de {es volontés tucuné 
réfillante t {e laiffa éblouir par les faveurs trop 
confiantes dc la (ortune ; fan bonheur l'enivra & 
oubliant que c'étoit;\ la [ageff'e '" à la. bienf,lif;nce 
qu"û devait fes {uccès, il changea de conduile &. de 
maniere de penrcr; (on ame devint dure & (on cœur 
corrompu. 11 avoit ju(qu'alors etc juile & modérc:, 
il fut tyran & perfécureur: il maltraira les grands t 
foula le peuple, & l'accabla d'impôts: fa cruaulé, 
{es vexations exciterent un mécontentement géné. 
raI, Sifenaud, gouverneur de la Gaule Narbonnoife , 
homme éclairé, guerrier recommanda.ble par fa va .. 
leur & fes viflolres, mais rempli de l'ambition I~ 
plus outrée, apprit avec joie le chang~ment qur 
s'étoit opéré dans le cara8ere du roi, & "rmpreffion 
défavorable que cc: changcmc~t fairoit fur la nation, 
il crut qu'il ne lui feroir pas tm~offibJe de Mtcr la 
chûte du tyran, & de s'élever lUI-même au frône : 

r.
lein de ces idées, il entra en corre(pond?n~e aveC 
es principaule d'cntre les méco~te~s ~ f:lp~gn.e ; 

mais ceux.ci, que la valeur de SUlnt/u/a lnumldolt , 
n'oroient fe déclarer & lever hautement l'étendart 
de la rébellion, Sifenaud s'adrelfa il Dagobert, roi 
de France: Dagobert étoit un ~rès·illunre fouverttin, 
mais il avoit un gotll décidé pour le fafte & l'ofien
tation: i{enaud profira~a de ct foible, lui olfrit, 
s'il vouloit le (e.coflc!cr, \l!,e..rontai~e ~'or J du poidS 
de cinquante livres, qu Acee, gl!neral Romain, 
avoit jadis donnée à Tori(mond r & qui étoit depuiS 
dans le palais des rois des Vifigoths: Dagobert ne ré
ûlla pomt à cette offre, il fournit UDe armée à Si{e
naud J qui fe mit à la tCte de ccs troupes , p.uTa en 

00000 ij 
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E(pagne J & p~nétra jufques dans Sarragotre; S uin-
111'-1.4 parut devant les murs de cette ville, {uivi d'une 
nombrcu(c armée: Jes deux rivaux (c difpo(oient ~ 
vuider leur querelle par une bataille décifive • mais 
au moment où le combat alloit commencer, SuÏHa 
thifa eu; la douleur de voir toutes (eSltoupes paffer 
Cous les drapeaux de Siecnaud, & Cuivre l'uemple 
de Gcilan, {on propre (tere, par les conCeils duq~,~l 
il avoit irrité la nalion qui, dans cc momenf enu
que, donnoit le lignai de la défeaion . ~band~nné 
de tOUI le monde le roi des VifigOlhs Imt la rUile, 
& fc retira fccrét~rnenJ:. ne cherchant plus qu'à (,lU
ver (a vie, pui(qu'il avoit irrévocablement ,perdu la 
couronne. On ignore dans quelle conrrée II alld fe 
cacher & l'on ne (ail pas plus combien de tems 
~ncore 'il furvécut à fa coûte. Il étoit devenu tyran 
& cruel; fa couronne éloit éltélive, il mérita de 1 a 
perdre, comme il fit en 6) 1 , après un regne glorieux 
en partie, &: en partie détefiable, de dix années. 
(L. C.) 

SUITE. (J,Ju.hu,.) r~,( SONATE. (Mufiqu,.) 
dans le Dia. rai[. 'tS StÏtnces, &c. (S) 

SULIS. (Gic3'. on,. ) la .. bl, Théodofienne 
place ce lieu fur une route qui, de DanorilUl11 , ca· 
p irale des Ytmû, conduirait à l'extrêmité la plus 
reculée de la Bretagne, vers le couchant. La difiance 
:xx vitnt .. boilti r ;) l'union qui fe fait de la pelire 
riviere Stl,tl, avec celle de Blavet; & le nom de 
S(1Itl concourt avec la dj{boce, 0\ nous faire coonoi· 
treS" I" . O'Anv. NOl. Gout. pagt 012. (C.) 

SUMAC, ()arJ. Bot.) en latin 'nus, en anglais 
fumach, cn allemand 6crbcrbaum,farlnrhaum . 

CaraatT( gIn/riqut. 

Un tr~$·pc,it caüce permanent, divi(é en cinq 
{egmcns, loutient cinq petits pétales, une fois plus 
grJn.ls .éanmoins que ces fegmens; ils font ovale
p \ Il s, droits dans certaines efpeces, &. érendus 
dHI" tI',llItres i au·dedans de la fleur fe djflinguent à 
P Il'e:' C nqiumÎnes courtes, tcrminéesdans la plu. 
p .rf de$ elpt:ces par de très-pctits lommets , dans 
d ·.Hlt rt"s pitr des rommels tres-vifibles :\ l'œil nud; 
l'c:mb:YllO en a(fn g"os, on n'y voit prcfque point 
de tlvle , mais feulement trois fiigmates : il devicR[ 
\lnt' baIe velue peu charnue & arrondie, qui renfer
me une (emence offeufe de même figure. 

Efptcu. 

1. Sumac ;\ (euilles ailées) dont les lobes ovale
lancéolées fonl entourés de denls obtufes & velues 
par-deAous. Sumac à feuilles d'orme. 

Tllus flua pinntuiJ DblJJjiufcu/~ ftrrali.s , OYllt~ 
lanc,ol.uis • fublus lIillofo. Mill. 

Lûn·ltalltd fumach. 
2.. Sumae 1 feuilles ailées, à folioles très-entieres, 

cordiformes·oblongues pointues. à pétioles & à 
bourgeons très.vel~s .. Bois d~ c~rf. . 

Thus foliiJ pinnam !n~tGtr,,"!IS, cor~ato-~blon3's , 
acuminat!s , ramis pttro/if'lut.,,,lIofiJ!itnlS. Mill. 

Yirginian fumatll. 
3. Sumac il feuilles ailées. ;) folioles lancéolées, 

dentées ~ unies des deux côtés. Sumac de Pen61_ 
vanie. 

ThUl foliis pinnalu furatiJ l4meo/atis, utrin'lu, 
Ilabris. Mill. 

Pmf.ylllanÎlln fum4ln. 
... Sum{Jc à feuilles ailées, à (olioles lancéolées , 

unies de deu"~ côtés. glauques par.deŒ'ous,:\ pani. 
cules ob ongs ram .. ffés. 

T/uJs foliis pinnatis, foliolis ldnctolatis uuinque 
CI4bri$ fubtus.glaucls, paniculis oblongis cDmprlais, 
11°. 4 lIe Mill. 

L a 'O!'1fol fumacn. 
S. Sumllc ft feuiUes ailées, à folioles lancéolées, 
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dentées, unies des deux côtés, à panicules comparés 
& ii!pars. Sumac de Canada. 

ThuJfoüis pinnatis ,foliolis lanuolalÎs ObflJltl~ fir
ratis utrinqut glabris, paniculis compofitisfpoufis. 

Sumaclr of Canada. 
6. Sltmllc à feuilles conjuguées, à folioles en1ieres , 

dont le pétiole ell: accompagné d'une membrane: 
articulée. 

Thusfoliis pinnatis inucerrimis. ptti% mtmlmlna_ 
CtO Itniclllato. Fior. uyd. prad. 

Narrow Itavtd fumach . 
7. Sumac à fcuiles conjuguées ,.à folioles ovales, 

entourées de dtn!s obtures, à pétioles accompagnés 
d'une membrane velue. 

T}ms Joliis p;nnaûs ,fo/io/is woûs, ObluSt flrrads, 
puioll' mtmbr.Jnacto yilll'fo . 

S uma", with joinud mtmbrants 10 ln' Hot fla/lu 
wich art. hairy Imâ ollal blpmly fiJU/td lobts. 

8. Sumac à trois folioles ovales, velues par .. 
deffotls. 

Thus Jo/iis urnatis foliolis oyatis fuhtus tomtnlofiSe 
Mill. 

TIUlt-ltalltâ {umlteh witn 0110/ ItaviS which ar6 
tlowny on ,htir undtr Ji.dt. 

9. Sumac ~ trois folioles en rhombes anguleux, 
velus par.deffolls, & attachées par de courts pé
tioles. 

TJms /oliis ttrnatis, flliolis fubpctiolatis , rhombe" 
angulatis ,fliblus tomtntofo. lmn. Sp.pl. 

Tru ltallt4 fumacl, wÏl" angul.uâ rhomboid /0. 
htS, &c. 

10. Sumac à trois folioles. (ans pétioles , en (orme 
de coins & unies. 

Thusfoholis urnacÎs f1filibaJ, tuntiformibus. T'ir. 
c/,U: 

jlrru It4vtJfumach WhQfllQh~ an·fmaolh wtJgt.
snaptd and fit clafl ID lh, flalls. 

1 J. Sumac à trois folioles ovales nerveufes donr 
les bords (ont le plus ordinairement dentés, ~erttS 
des deux côtés. 

Tllus {oliis wnaJÎs , fi/;olis OIlOtiS ntrynjù , m.ugi
nibus (rzpùu Jtntatü, UlTiflqUt. ",iriJihus. Mill. 

Sumac" Wilh U.fOUoJ.lt. ltllllts , halling DilO/ Il,;ntd 
lobts, &c. 

ll.. Su."ac ~ trois lobes, pourvus de pénales 
étroits lancéolés, emÎtrs, velu) par·ddTous. 

Thu.s foliis Ilmatis ,fobo/is pttiolôltis, limllri.ûn. 
cto/atis, inugurimis, fuhtus IOmtnloJis.llorr. Cliff. 

Sumach wÎlf, tri/oliatt lIIlIIU ha "in" IUlc;:r lpcar-
shape' enû" Jowny lobu. ri 

IJ. SUf1lJC ;\ trois folioles entieres, lancéolées, 
étroires t affifes & venes des deux corés. 

ThuJ foliis tunOIÎJ lintar;-lanclolalÎs , inttguritnis, 
ftJliLibus UlriflqU' l'iridibus. MIll. 

Sumatn lVith uifolialt ItlllltS nall;n" lhuar /plaT .. 
snaptd ln/ift Iohls ji/ling clofl tO the foo t jlalh green 
on both fiJtJ. 

14, Sumac ;\ trois folioles ovales, poin tues, en
tieres, pourvues de pêlioles. i flE;ur en p3nicule 
terminal. 

Tllus foUis ltmlfUs, foliolis o,;aris , acuminaris, 
inltctrrimu ,pttio/atis, foribus paniculatis ltflnin:lli. 
bus. Mill. 

Sumac 1I'itn lrifofialt Itallts and jlo1l'trS l'l'wing 
in paniclu lI'!lich lmninatt ,ht branchu. 

L'efpece n Ol
., eft improprement appelh!e ~ feuille 

d'orme, puifque fes feuilles font conju~uées; les 
folioles n'om même que peu dc reITemb,ance avec: 
tes feuilles de l'orme. Ce fllmac fe divifc du pied en 
plu6eurs branches diverfement courbées. qui s'éle
Vent ;\ la hau1eur de huit ou dix pieds; fon écorce 
velue eR: d'un brun·verdâ:rc; les teuilles (ont corn· 
parées de Cept ou huit paires de lobes, eUes font 
d'un Yerd jaullâtre; les fleurs d'un blam; herbacé &: 
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immédiatement attachées (ur les pédicules, naiîTent 
3U bout des brandh:s.,en panicules épars; chaque 
panicule Cld~1 c~ml'0lt! de plulÏeursépis efpacés. On 
ft tcrt en medeclOC des feuilles & de.!. (emences de 
cet arbutleco,;,me aAringemes & Ilipllqucs,dles (0111 
p'roprc.!o à arfeU:r les flux & les hémofThag'es J Înté
ncurcmem & extàieurement. Les preparations de 
ce filmlle combattent ht putrêfaUion , & s'oppa(ent 
aux progrcs de lit ganf!.rene; les grappes bouillies 
dans le vin calmtnl J'inflammation des hémorroïdes; 
leur décoflion eA employée ;\ preparer les élOR'es 
pour quelques cf'peces de reinwre; "écorct", & non 
pas les feuilles . comme jf: l'ai lu quelque part t (Cri 
au lieu de celle du chêne pont tanner les cuirs: 
t Out Je cuir de TI,rquie a été tanné avec cefumac, 
'lui croît (pont!lnl! dans cette partie de l'Orien! , ainfi 
qu'cn Italie & cn E.rpagnc: il eft connu ~ulIi (ous 
le nom de {umac "'/rol/ic, il eft un peu mOins dur à 
la geh:e que la plupart des {umats de l'Amérique 
{eptenlrionale ; mais lor(qu~l dt planté dan~ une 
fitua !ion un pcu abritée, &. ~u'il ellfon & ligneux, 
i l cn r- çoÎt raremcnt dc:s atrelnles. 

Le fum.,c nO , .2 croÎl naturellement dans la plupart 
des concrées de l'Amérique feptentrionale. (on tronc 
fe divilt en plufieurs branches, ordinairement tor
tues & dilTormes; lc:s plus jeunes font couvertes 
d'un duvet très dous; les branches-crochea rdfem
blent finguliérl.:'ment aux andouillers d'un bois de 
c erf' les fcuilles (ont comporées de UI[ oU lèpt pajres 
de fdlioles; les Aeurs d'uneeouleur herbae",e nailfent 
en panicules compa8s au bout des branches; il leur 
{uccede des (emences couvertes d'une chair pourpre 
obfcure que recouv re un duvet de la même cou
leur; cette e(j,cce (erc en Amérique aux mêmes 
1I{.1ges 'lue le nO. , en Orient; le bois en efi fuperbc. 
J)lcnt veiné de pluficurs vcrd.~ 

Le nO. 3 cil indigene des ' 01~mes contrées; on 
J'appelle à Londres filmaI. 'ü L4 flfJuvtlle AngMtrre; 
fon tronc ell plus Kros, plus droit t & s'éleve plu, 
haut que cdui du précédent; les branches s'etc n, 
dent plus horizontalement, elles ne font pas auai 

lues & te duvet ell brunâtre; les feUIlles font 
:~mpo}Jes d'un ~lu~ grand nor:nbre ,de folioles: on 
yen compte ordinairement du: pal~es ; elles (ont 
unies des deux côtés, plU;S profondement denté,es., 
& d'un verd obrcur & bnllaot par-delTus; les eplS 
des fruits font plus {errés (fi. du mOlfls nous avons 
fair une juIle apr.licarion d'one efpece que nous 
cuhivcns , ccl e reprèCeotée par la phra{e de 
Miller.) . . 0 

les jardiniers Anglais d,nmgue~t le n , 4 par le 
nom defumlJc &llrLuu Je. /4 Carn/me ; M. Catesby 
en a donne! la 6gure dans {on Hijloire. Jes planus de 
cene conlrée ; c'eCl un des plus beaux arbres de c,c 
genre t il s',!leve ordin~i~ement à la hauteur de hUit 
ou neuf pieds t (e (ubdlvl(ant en plufieurs br~nc~es 
moins divergentes que celles de l'efpeee qUl fU.lt; 
f:l1es {ont couvertes d'une écorce brun-rouge uRIe; 
c~lle des bourgeons f:R: d'lm verd-c1air & co~verre, 
otinfi qu~ les pédicules d'une e(~ece de craie blanc 
de perle, qui s'efface avec I~ dOigt comme l~ fleur 
des prunes fraîches; les femUes (Ont compoft:es d.c: 
{cpt ou huit paires de lobes qui font quelquefoiS 
alternes le deffus en d'un vf:rd-obCcur, &. le de6'ous 
de coul~ur glauque; les fleurs naiO"ent au bou t des 
branches en longs panicules très-ferrés; les fruits 
& non pas les fleurs, comme le dit Miller J foot d'une 
belle couleur écarlate, 3U bout de quelque tems ils 
fe. chargent d'une e(pece de rofée gritatre ! celte 
efpece cR- un peu moins dure que (es deux precéden_ 
tes &. les deux fui vantes, 

L~ cinquieme erpece croît dans le Canada, le 
Mariland 8{ autres contrées de l'Amérique (cpt en
tnonale : fi nouS ne nous trompons pas dans l'appli-
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cati~n que nous faif?ns d'une e(pete que nou' 
CUIIlVO~S, il c~lIe r~prt.:lentée par la phra(e de Mill(r; 
ceHe e!peee-ci rC'llembie prdque en tOUt à b précé
dente , exccp!~ qu'elle forme un buiffon moins haut, 
que: fc) brJnche~ (om pila. cO\Jrbé~s & plus diver
gentes, & ~ue les fleurs na.lfTem .t'n pédicules larges 
&. com,')o(cs; lesflcllls qUi parolffent en juillet font 
d'un bl.,"c herbacé & exhalent une odeur de vanille 
for' agréabl~; les abeillc\ y viennent en foule & y 
font d'.mplcs récohes , dans une faifon oilles neur.s 
deviennent rares: c'eR un motif pour muhiplie:r cet 
arbre <lllX environs des ruchers; comme il trace 
beaucoup , il ne (ern pas difficile de s'en procurcr en 
pCII,"e ICI11S un gra nd nombre. 
, L ~r(>ece Il''. (i vient auffi naturellement dans 

1 Amcnquc feprentrionall! oil les colons Anglais 
l'appc}lent he~d-/ltmad" apparemment parce qu'elle h crOit parmi les hêtres: cc fu.ma, ne Vlcnt pas li 

.Jill qu'aucun des préc~t.lens J rarement s',.Jevc.r.il 
au-delfus de deu" ou trOIS coudees' ro . d' d ., 

b d b 9 II n pie Il! n'lle 
en nom re e ranches étenducs dont 1" il . "d' b '. ,9 t.:Corcec uRIe r.x un run-dur. la core qUI (ouricm 1 t; 
lio!es a de chaque côté une feuille qui la bord:

s, & 
qUi cft articulée (OIIS chaque p3!re de folioles, qui 
font au no~bfe de qu~tre ou cIRq 9 écroires, lion 
dentées & d lin \'erd-d.aIT ?ar-defrous, ainG que par_ 
d~(fus t I;lt fleurs d'un ,aune herbacc nilitfent eo pa. 
nlCules laches; ces filC {umIlCS, dont la plupart (oot 
très-durs. rcuffifTent tous en plein air; ils fe Ululti_ 
plit'nt ai(cmen( pRr les (urgeons qui nailfent autour 
de leurs pieds dès qu'ils (ont un peu forts, A l'égard 
des efpccesqu'on ne poR'ede pas & dontonpourra. 
(e procurer de la graine, il fau~: s'il ell poffibIe, la 
(emer en automne t dans de peilles cailTes emplies 
de bonne te~re Icgere & f~aîche : on fera paffer l'hi. 
ver à ces califes (OUlt un vitrage; au prime ms on les 
enterrera dans une couche J &. on les arro(era con
vennbh:menl; v n vcrrw bicnrô t paroître une partie 
dc:s gra,"~5" Je l'cftC' prut lever encore Je prinrcDls 
(UlVJnt; fi 1 on ~e l'eue (emer les bails des fumlus 
que dans cette (alrOn, quelque moyen qu'on empl . 

h' l ' Oll! pour ~Ier eur germinal Ion t el!ci ne leveront qu'au 
bout.d un an: lcs . .rIl7ta~s eQfans feront teous {ces 
depuIS le mOIS de JUillet lu~qu'eo aUlomo. d • 1 rr· ... peur ur· clr curs poulies, qUi pourroieDt {ans c"" . 

• t'l', l ' .. eprecau_ 
fion t ~trc pincees par es premieres pelées' 

r 1 • Q t on en tran p antC'ra une partie dans des po's le ' d '1 . • 'eCOn pnntems; 1 tau, Itur faire pafTer les deux prem' 
• 1 8 . é' lers hivers ous u~e calnl! vltr e, enlulle On pOurra les 

planier en plelfle terre, fe ré(ervanrde couvrir avec 
de la paille, le premier hiver après ceae [ran(pli1n~ 
t<tt!on! I~s . e(peces nO" & 4; ~ I n'yen_ a pas une 
qUI ne malte, par (on beau feuillage qUi dure frais 
ju(qu'au:\: premieres gelees, d'êlre plantee dans Ic:s 
bo(quets d'cté & d'automne; il convient de di/po(cr 
les plus grands en tnamrs da ns les fond.s, :\ cinq ou 
fi x pieds les lins des amres i ils (ormeront rar leurs 
branches entrelacées un plafond verd, ill1pcnétrable 
aux rayons du loleil. Le~efpeces les plusbllfes (eront 
placées au milieu des maRlfs; celles doat les épis de 
fruits ccarbtes , pourpres & blancs, dardent de tou_ 
tes paris au-de'."lSdes lou~es ~e leurs grandes fel!illes 
ailées ~ (ont d un effer ln:S pmorefque, & plal(cnt 
autant que des fleurs t dans une (ailo!l où celles des 
arbres & arbulles (ont pafl'écs. 

L'e(pC'ce nO, 7 s'éleve il (jxou huitpieds,& fedi_ 
vire en plu6eurs branches inégales;les Jeunes POuffes 
& les coles des feuilles (om COuvertes d'un dUvet 
doux, brun & velu; les (euilles font compO(t!es d 
trois ou quatre paires de folioles ovales, dentées &: 
velues par-d~lfous; celles du bas (ont petites m' 

dl "", ,a .. celles e a parue IllpCnCUre lont grandes·) 1 b 
• 1 n d" •• ' . , e 0 e termina eu cor norme ut. termme en pointe . ". 

la côte qui les foutient eft bordée d'une feuit~u:~ 

• 



• 
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membtane qui s'étend d'une paire de lobes à Jlautre, 
cn s'élargilfant graduellement jufqu'~ la paire de 
lobes fupérieure qui la di{continue; la graine de 
cette efpcee a été d'abord envoyée d'Orient, d'oll 
cHc cft IOdigene,au Jardin Royat de Paris; ellc eH 
un pcu moins dure que le nO. / & 4-, mais clic p~ut 
{ourcoir cn plcin air Je froid de nos hivers les mOins 
froids. 

LesIlo,8 9 10 1/ /2, &'3 (ont indi~enes du , , 1 , • • , • 

cap de 8onne·E{pérance; t'hiver ds dernan . enl 1 a~n 
d'u ne bonne (erre non échauffée Î comme lb confer· 
vent leurs feuilles toute l'année, ils Y feront un bel 
effer' on les multiplie de boutures qu'on plante au • d . • 
moiç d'avril dans des potS; ces l'OlS DIVe nt ctre cn-
terrés dans une bonne couche nouvelle, CDuvens 
de cloches ombragés au plus chaud du jour, & 
arrofés de t;ms il aurre , mais robremenr, 

La qu:l.torziemc efpece,qui eH naturelle de l'île de 
Ceylan, fe mu!tip1ie de mêmt:; mais elle demande 
durant l'hiver l'ahd d'un~ lerre chaude tl!:mpér~e. 
( M . le Baron DE TSCHOV DI. ) 

§ SUMMUS P YRENAiUS. (Gloc,.a.,.) OW" 
ce pJtfage des Pyrénées qui ell le col Jt Penils com
mandé par le chliteau de Bellegarde, le feul domfaR'c: 
men1ion le D ja. raI}: aeJ SâtnCtJ ,&c. il ea parlé de 
deux autres dans l'ltintraited' Antonin,également ap
pellés Summus PyftnlZllS. Le recond delcend dans la 
vallée d'Arpe qui conduit à Iluro, Oloron. CeG le 
cours du Gaved' Arpe dans le fond de la vallée. Vcrs 
la fource du Gave on renCOntre dcu){ palTages dans 
la montagne, l'un (ur la droilc (e nomme le port dt 
Bernut & conduir à Aragues; l'autre (ur la gauche, 
nommé Lt pOil Je C.mftanc, defcend à Jaca, ville 
d'Aragon. 

Le Iroifieme paR'age de Summus Pyunttus entrt 
Pompelo, Pampelune, & Aquœ Tahe/liclZ , Acqs ,eft 
le port par lequel, pour eDrreren Efpagne, on dc{cend 
à Roncevaux. Le fommet des Pyrénées éroit di flin
gué par une croix nommée (fux CotoJi, qui r;Jppelloit 
apparemment le fou venir de la défaire d'une partic 
de l'armée de Charlemagne par les G;z(cons,à (on re
tour d'E.fpa gne. D'Anv. NOl. Gad.p. G'24. (C.) 

SUMPHONEJA. (Mnfiq. hifJ'. du 11<6,.) D. 
Calmcl veut que la fumplront;(1 ou {yntphonie foit 
la vielle j mais je crois ce dernier inllrument d'une 
invention bien plus récente. Je fuis plus porté: à 
être du fentiment de Kircher & de Barloloccius qui 
en font l'efpece de cornemufe la plus {impie, aI>' 
reliée encore aujourd'hui Zampogna , ou Sampogn4 
par les Italiens. TOUl détermine à Cc ranger de cc 
côté, la re{l'emblance des noms, & la {j~nifica.tion 
m~me du mot fumpnonû4 (plu(leurs tons) qui con
vient parfaitemenl bien ~ la cornemufe: ce dernier 
inftrumenr eO: d'une invention très-ancienne . .Poyt{ 
CORNFMUSE (Lmh.) Suppl. (F. D . C.) 

SUN AM,ltur clrallgtmtnl t (Giog.Ji'CTte.) ville de 
la tribu d'Ufachar '. près de laqu7He, les Philiffins 
v inrent camper. Abl{ag , que DaVid cpou(a dans (a 
vieille(fe étoit de Sunam. La femme chc:z laquelle 
logea Elifée, & dont il retfl1(ci ra le fil~ , étpÎc auffi 
Sunami te • c'efi-à-dire, de $ulUlm. (+) 

§ SUPERFETATION. f. f. (Phr/iDI.) Les ju. 
meaux (ont conçus dans le même momenr, & on 
appellefllptlfira,;'n, quand deux fœfU!i nailfent à de 
grandes difiances l'un de l'autre ~ & avec des cir
confiances qui nouS perfuadenr qu'i1$C ont été con
çus en diffêrens tems. 

Les anciens admctroient ces conceptions fucceffi-" 
ves & éloignées: entre les modernes il y 3 des scns 
de l'art qui les relenenl : ils alleguenr que l'onflce 
de la matrice cll fermé dans la grolI'c{(e; que les 
trom\leS y (ont rrop droires & trop ct)urtes, & 
qu'elles ne peuvent pas embralTer les ovaires; que 
le placenta occupe. toule la matrIce) t·c. Ils COD' 

SU P 
viennent cependant qu'il pcu t Ce faire une feconde 
conception t quand le fœtus conçu le premier Ce 
nourrit hors de la matrice: ) dans la trompe ou d<lns 
la cavité du bas-v.:ntre; ils cn conviennent auffi 
pour les femm l;'s dom l'ulérus eft partagé , comme 
Il l'en naturellement dans les qllaJrupedes, 

On comprend fans doute, quand le fœtus n'ell 
pas comenu dans la matrice, que toute la (urface 
iméricurc de cet orgaoe eCl olive rte & libre, & 
que rien n'empêche uo nouvel œuf d'y arriver de
puis l'autre ovaire & de s'y attacher. 

On ne peut pas di{convenir non plus, que dans 
les cas, ;) la vérité atfez rares, de deux utJrus t 
l'un des deux ne relle libre quand même l'autre 
contient un fœllls, & rien n'empi1che alors que CCt 
utérus libre ne conçoive. M. Macbride a vu l Du
blin un double utérus attllché à un vagin, réparé 
par une cloiron imparfaite; l'un des uterus conte
noit un fœrus , pendant que l'autre étoit \'tlide. 

La quefiion (e réduit donc à favoir, fi dans un 
utérus fimple & ordinaire, après unc conception 
(aite 1 il peut fe faire une (econde conception, fur
t Otlt quand le premier fœtus eft déja d'un ce.rtain vo
lume. Ce n'cil pas par des raifonnemens qu'lI laut 
répondre à cette quefiion, c'cft par des fails, 

Je ne cirerai pas des fœtus inégaux. en grandeur" 
rendus par la m~me femme, j'ai vu ce fui!: mais 
le pelit tœtus peut avoir éte conçu en même tems 
que le grand (œtus : il peut avoir cté retardé dans 
(on ilccroilTement par quelque vice, ou dans fa pro~ 
pre Ihuélure, ou dans celle de l'Uterus : il peut 
avoir été comprimé par llne tumeur de la mauice, 
par un ancien placenta, par quelque difformité de 
fOIl frere. 

Je ne citerai pas non p1us de~ fœtus nés ~ quel ... 
ques jours l'un de l'al1lrc , ce faÎt cR. affu commun 
& peut dépendre du plus d'accroitfement que l'u~ 
des deux jumeaux aura pris, du moins d'auache 
de (on placenta, ou de quelque autre caufe acCJ~ 
dentelle. 

Les animaux ayant des utérus égaux & (embla
hies peuvent concevoir après avoir conçu, & 
meUre au jour des fœtus parfaits & d'aulres impar
faits. Arifiote a vu cc falt dans le lievre. Mais cn 
rejettant ces rairons, je trouve qu'il en refie affez 
pour lIo'affurer de la poflibilitc de lafllpcrfùation dans 
l'elj,ece humaine. 

Deux fœtus parfaits l'lin & l'aurre & égaux t'n
tr'eux 1 nailTent cependant à deux & à trois mois 
l'un de l'autre; ii paroÎt difficile alors de donner 
une bonne raifon, qui aura retenu l'u n des fœtus 
da ns le tems que COD {rere étoit né. Ce (rere étant 
parbit, le jumeau retardé auroit dtl avoir dans fa 
firuéture, dans {es ongles, (cs cheveux t (es gen
cives, fa fontanelle, quelques marques de la {upé
riorilé de fon Agc. On a vu même un fœtus part"à.it 
naître le JI de Juillet, & un autre le 9 de fenier: 
jj eft prefque hors de comelle quc le dernier a d~ 
avoir été con5u dans le te ms que le premier avolt 
d{ja vécu 80 JOllrs dans le {cin de {a mere. 

f\.bis ce qui met 6n fi tOlite di(pure , ce (am tes 
nombreux exemples desfœlUs con~us & nés vi,';!ns, 
pendllnt que leurs meres gardoient dans leurs corps 
d'anciennes conceptions formées. dont Il!s offe· 
mens (ont {ortis pilr quelque abcès apr~s la n3j(
(ance du nouveau fœtus, II y a plu6curs de ces exem
pies, & le grand.pere de mon époufe en a donné 
une relation dans IIne brochure. 

Si une femme peut concevoir lorfqu'cUe porte 
dans (on (ein un œuf rempli d'un rqu elcue de (œlus, 
pourquoi ne pourroit-elle pas concevoir qua~d t;lle 
porte dans (3 malrice uo fœtus plus petit J mal~ .(am, 
& qu.i alfe!le moills la matrice que Ile le f.ut \J4] 

• 



SUR 
fœtus mort, dont les putieschamuci te (ont détrui· 
lU par la pOurrÎlure? 

L'orillee de l'utnus oe te (erme lam .. is, &'Ie pla. 
cenUI peul s'attacher par-Iol.lt • à l'cnifice même de 
J'ulàllS : il fi donc tcc:s.pofiiblc que, malgré la 
prcH~tKe d'un oe"fhum~n qui occuperait une par
Ile de la tmlrice, le nouvel œUf peul trouver une 
place dlCpofée à foulf,irfon '!I.ch •. (H. D. C.) 

SUPE.R/US, (M.fi,.). Ùn trouve qu.lque/oi. 
ce mOI dans d'anciennes p,ej:ei de mutique pour 10· 
d.qu" 1. ddTus, (F. D, C.) 
SU~I!R-SUS, C. m. ( Mu/i91J~:} nom qu:on do~. 

nOl! jadi~ aux dea'f\ts quand if, élOlent Irès.algus: (S) 
SUPPORTS, r. m. plUT. (arme dt, BI40n. >.'tons, 

B'iffons, I,vr;trs , ll iSIu &. 311!',eS am maux qUI {cm. 
blent (ouleoic un écu d'armolnes. . 

Il Y a ordinail'emenc-G4lux rllpp~ru cnCemble &: I~S 
{Ont affrontes. il Y en a auŒ ~n d,verres autres aUl-

.udes. d" 
On diftingue lesf.,.plS des lfll4ns; cu ermers lont 

des IIngrs, des f.uVdGtS. & ""ures figures humaines. 
Le mot furp.r' vient du verbe fllp/orrer; porter, 

{olltenir. 
Voy« BI1/on ,l/j vollfmtJ,s pl.nc1m. PI.XXIl. 

DiIl. ,.i/: id SCU"dJ, &.c. (ô. D. L. T.) . 
~UPrU 'BOURG t (C;,tlS'.) commanden: ~e 

J'orJre de ft. Jun de Jcru{.lem, Cous la maltnlc 
d ~onncnbourg. Elle ~ft fituée dans le cerete de 
b:ffe Sa c. &. dans le ducht! de 8runr .... j~k Wolffen. 
• 1 &. eUe: ranpotle IlnRucJlc:mCnt, du·on. deux: .,ulC , r'" _. 1 - d S b mi1l.: r'ld.tllers. Le gn.r~·maltre c onn~n ourg 

tft coHalenr ahernauvement avec le duc de it m(wick j mais c'en toujoun à un prin.ce de la 
r;i(on de cduÎ·ci qu'elle ff! donne. (D. G.) 

..... S !>UPPOSITlONI. (Mufifu,,) on dit d.n, cet .,
tielttiu Di8.. raif. d~s Scit,ICt~ , .&c. que" les accords 
,. par fuppOJitûm, bien exammes,' peLlvent 10Wi palfl!r 

r de pures f../IIfpUJfionJ'" J aJOUlera, que li 1 on 
,. pOU éviter les difficultés, &. s'accoutumer;) ~IOC ~ar. 
veul. épure &. régulicre, on n'admeura pornt d ac· 
m on

d• r,p'Do'i.t!On &on lesrt"gardera tous COmme cor spar)" r'r t 

d {ufpenfions. . 
e~ eff..:t prenons l'accord .de neuv)!me accompa· 
é de (c tierne q'linte &. tierce, & plasons cet ac· 

~~rd fur ra dominante 10niqLle fol. Si c:et accord di 
d ., rHDDo'ition, la fondamentale en di; un accor P r r' 'JO> • rJ. d 't 

l, d d. '.ntieme qUI par c:onll:qucnt 01 avec accor l' r ' . ' 
alle.r" un accord de feptieme. fur I!"; mais au c?n-
traire lefolportant accord de neUVlcme, ~fi~e à ~ in 
cord de la tonique ut; donc c'en bien ccréo qUI e 
la fondamentale de l'ac(ord 1 &. par con cquent la 
neuvÎeme n'cR: qu'unè fuJ'pe".ft0n . • 

Dira fAon qu'ici l'accord ~t fcpllcmefi, r~ ,[a, Id , 
mOAle l la tonjque lU. pal" Ilcenct? Je repllque que 
b' loin dt I~ cderolt une lic:.c:nce prefque intoléra
b::de {,ttlVer la neuvieme de l'acfl.ordfo/~/i, fl,fa/,!, 
{ur la tft!rCfl do l'accord de dominante rur te fIIl; J .. e 
doute qll'on en trouve allcun exemple dans un mal
tre re~onnu pour bon harmoniOe. Cette marc-h:: 

ourroit IIvoir lieu fi la (eptieme fd ne fe trou VOit 

~ols dJns l'accord d~ neuvlcme pratique (ur le Joi. 
(F. D. C.) )" , d', 

SUR,CERTAIN,(Crtlmm.Synon. ,/V,le, 
des cboret ou des pcrfonnes (Llr I.,.(quell~s on peut 
comptet , aLl~qut:lIc:s on peut fe 6er; CtrI,.In, des cha· 
~ '1II'on pl!Ut atforer. Exemple : CUle noul'elU. 'ft 
",aJIU • ~", dit me titnl "/lII' li.;. tris flÏr,. On dit, c" ~ . 

U.n .m' J'lir J un fjpion fûr, & non pas Ull """ Clrtlfln, 

lin tli"on CCrta,,,, • . r 
(,.èrf.JÏn ne ft: dit que des chofes, tt.motns '11.111 ne 

(oil qtlellio~ de la pltr~onne ~~e qlU a la cer!lfud.e. 
h fuis ""am d. Ct f."; Ct fall ,jllrès.etrt:un; Ctl 
h.pori4n eJl un. ttmo;n ,riJ-Fu Jans ItS chofos qu'jl ra
unu. ,Far" qll' il ne rlit rim JOni il nt f~Îl6jtn ,main; 

SUR 
"!aison ne d!t poi!lt LIn /t,POrRlI «nain, pour dice un 
billonen qUI ne dit que des .bores certaines. 

Sil" {e conOruÎt avec Je & avec J4ns; cutaiil fe 
confirllit ilnc tic {eulem.ent. le fuis (.r rIt-ccfoû, for 
dans It ,omrmrd: Jt Illis ccTldUt dt fon'tllTiWc. 

En matiere de {cience, etrt61'! fe dit plutût que 
fur. L,s propoJitions Je c/omltrie/ont «rûUrus. ( 0 ) 

SURABOURG J (GioCr.) ville ou bourg de Suede 
dans la W ~tlmanir; Cbn nom originaire l'toit Thu_ 
rolûllu'l!; lS( d~s la plus haute antiquilé, c'étoit uh 
lieu. conütcré par la religion 'IlUX olfrondes & aux 
factl6ces: alljourd'hut même, & (Llr les ruines tant 
des idoles que du cittholici(me renvtrfé par les Ludit4 
tit'n~ • c:efi enCore poLIr ccux.ci un lieu de dé\'otlon 
pamcuhere : pt-u de voyageurs y pa[ent (ans yal
ler encore.à l'offrande.! & il dt peu de rn~lldes.el1 
Suede, qUI ne fe Ctale appdlé cl mire pnet DIeu 
pour lui dans ~·.égü'e de S.'<Ibo.,.,. (D. G.) 

SURAIGUES, (Mu.fi'f.,q tétracorde des fu,tti
guis ajouté par l'Aretin. VO)'l{ SrsTbtE (Muji,.) 
J.uu le Dia. tiJi{. JtJ S.:itllcu. (S) 

SURAN, (G;qc'.) ville ruiné~ de la baffe Hon
~rie, dans le comté 6( d:ms le difttiEl de Nitrà: elle 
hi.t nombrt pàrmi celles que les calathité1 nationales 
ont taru fair déchoir dans le royaume. ( D . G. ) 

SURCHA RGE. t., .~j, ("tm,t,PlAfon.) re di, 
d'une pieee honorable ou aUtre chargée, cU il s'ca 
trOLlve ~ncore unt: ou plufieurs brocharut-s. 

Combeau d'Auteuil, proche BeauoJàistn Picardie, 
J'o," trois mtfleltt, th fl"e , ail chif dl gucults., chargt 
J dtJr/" J'un/ill{fon du cn.mp t fo~Jwrgé J'un lion
Clau dt gutu/tl 6 ' Je huit cOf/ui/lts J, mime tn orl{. 
(C,D. L, T,) 

SUI1DASTRUM. (L.,h.) efpece d. cambour 
qu'on frappoil par devant & par derriere avec des 
baguenes cle bois, & don, on (I! (ervoir avec une 
aille ou un chalumeau l'our gll~rir les pli!rfonnH 
mordues de la tarentule. comme le die Kircher D, 
am magnttit;a. CF. D. C.) 

SUREAU, (JaTlJ. BOl.) en latin fllmhNcus, en 
anglois ,UU-lrt" en allemand ho/luM". 

CaraOue c,ln;ri'lut. 

les fleurs des {urtaux {ont compor~es d'un {eul 
-pétale figuré en roue ou tofcue, décoLlpé en cinq 
{egmens arrondi,., concaves & raba.iB'ês.Ce pétale eŒ 
porté par un perit calice permaneordécoupé en cinq i 
au fond eft (nué un embryon ovale {urmonté au lieu 
de fiyle ,d'un corpsglanduleulI: tnfIéquecouronnellt 
trois llygmates obtu$: l de la bafc: de cette glnnde. 
& d'entre les échancrures du pétale où tUes font at4 

tachées 1 fortent en divergeant cinq étamines figu
rées en alêne, prétifément auffi longues qLle ce.l 
échancrurès : eUes font terminées par des .r0mme~s 
oblong·pointus; l'embryon devienl une bile (phérl
qLle {ucculente ;\ une {eule cellul~. renfermant 
Iro~ femences a:rondies. plates d'un côté, & Iran
chanres du caté O~I elles fe touchent. Les fleurs font 
rafi'emblées en ombelles ou en grappes. 

EJI'tCu. 
t. Surtdll en arbre à folioles ovale· lancéolées , à 

fruils noirs. . 
SdmbuCIU cdult arborco , foliqLls twdtD-lan"olalu • 

[rua" nigro. HOrl. (olomb. 
S dmDuCUS cau.!t drDQrto rill1Zofo ,jtori6us um.helfdtis, 

Fior. Ll)'J. P,qd. . 
CqmmM lUtr witll Itl4d, bmEtS, 
1 Sureau en arbre 1\ folioles un peu arrondies, à 

den;s courbécs & rentrantes par fa pOlDte, à truit 
verd, en ombelle. 

Sambucus ttuth IIrhq(to, foljo/is lubrqtltnJis J JtruJ. 
tulis mucronatim rWlf")Iu t [ruait "iritli, umb,IwtI, 
Hort. Co/qm~. 



SUR 
Green fruited tlJu. 
3. Sureau en arbrill'eau à folioles compo(ées de 

lobes irréguliérement laciniées: [uflau à feuille de 
perfil. 

Silmoucu.s caule fiuticofo,foliolis ex lobis inœt]uali. 
1er 14ûniatiJ cOlllpofoiJ. Hort. CoJemb. 

SamDucJU fo/iü pinnatifolis, jloribuJ llf1fbdlaJû, 
c4ulefruÛcofo fllmafo. Mill. 

Pawly-ultvtS tldtr, 
4. SlJrl!l.U en arbre à folioles lancéolées aux denx 

bouts , ~ terminées par de longues pointes étroi
tes , i mut rouge en grappe. 

SambucUJ cault a,boTta ,fo/iolis utrin'lue lancw/n
lis, in mUUOnfm IOfJCiJIimum jlriawno[Ut âtfintntibllJ, 
{rJJ8uraumo fllbra. H ort. Colom/;. 

Sambucus racemÏl ClJmpojitis OYIlIÎS, tQule atborto. 
Lin. Sp. pl. 

1- ,Sureau en ar~Te t à feuilles très-larges, oules, 
condlformes, oblIques par Je b,u 1 à petioles rohur· 
tes, & à {rui[ en grappes larges. Surtau d'Amérique 
à fruit rouge. 

SlJmhucus cllule arhqrco,foliolis ol/aûs, laûs jnfirn~, 
ohli'1uè.eorJalis, pttiolis rolmJlioribus, riutmis J.aÛori-
DUS. Horr. Colo",b. . 

6. Surt.u. dom les feuilles {ont compo(ée, d'un 
plus grand nomhE:e de folioles élroites, à petit fruit. 

Sambucus ty",is fUlnfliepartilis, fi/lis fupptnlUltis. 
Lin. Sp. pl. 

Amtfie4n tldtr with ltayts 4/moft wingeJ. 
Il nOus en en venu ,Rlufieurs individus de graine 

qu'on nous a envoyée d Amérique,q~li paroiEeot dif· 
férer dc celui·ci; ils {ont encore trop jeunes pour 
pouvoir leur affi,ner un carallere bien diftintlif. 

7. Surtau à tite en herbe, 'à t\nand nombre de fo
lioles dont les fupérieures (ont Jointes par leur hare, 
Yeble des pharmacopoles. 

Sambutlls (dul, "trDacto ,foiiolis p/urimis f"ptfio
ri6us Dafi adjunaù. Hort. Cdo"",. 

.Dwar{ tUer. 
8. Surtau à tiges d'herbe dont tes folioles étroites, 

lancéolées ont de5 dents aiguës, 
SlI.mbuew callü htlbatto, rll/flofo, fo/io/is Jimar; 

[aneco/atÏs 4emA dCnltUis. Miller. N°. ~ • 
.Eider wÎlh 44 htrhactus fld/k wh.bf%hts tmfharp/y 

ft.,"'· 
lefUrt4us'éleve;l environ vingt pieds {ur un tronc 

robufte qui Ce divi{e en plufieurs groffes branches; 
elles (ont garnies de feuilles larges, d'UR beau verd 
foncé; les touffes épaiffes de (ail feuill/lge Ce déve
loppent au commencement de juin. Les larges & ren~ 
brunies ombelles de cu fleurs font d'un blanc citrin: 
les (urtaur (om alors du. plus riche eITet. Placés dans 
le rond des maffifs. ils arrêtent agréablement la vue; 
l'odeurgu:ils exhalen~ ne déplaît pas 1 tout te monde. 
La prodlgleufe quantité des grappes de leurs fruits 
noirs & luiCaors forme une nouvelle décoration 
qui n'ell pas (ans agrément. Ils attirent des nuées 
d'oifeaux, (UNout d~s fauveues.a: des be~6gues qui 
en détachent les grames avecavJdJté: mais la beauté 
du furtau le cede de beaucoup à (on utilité. On {e 
{ert en médecine de {on écorce J de (cs feuilles, de 
{es Beurs, de {es baies & de {es pepins. Sa (econde 
écorce eft un bon remede pour l'hydropifie; les 
feuilles appliquée5 extérieurement diAlpent j'Înflam. 
ll1alion & lirent le feu des hémorroïdes. On (ait que 
les fleurs (ont employées avec fuccès pour l'érefi· 
pele; le jus des fruils eft un excellent gargari(me 
dans les maux de gorge. On compoCe avec l'écorce 
moyenne de cet arbre J les fleurs, le fuc des ten .. 
drons de cette plante, l'huile d'olive &. la cire neuve, 
\ln excellent onguent pour la brûlure. C'eft tOUr ce 
que Jl()US dirons des verlUs fingulieres & nombreu
{es de. ~et arbre. Voyez. fon analy(e chymique, (es 
propneté5 & fes diJfCrentes préparations dans l'Hif 

SUR 
10;" du pJanlts du cIfl'irons Je pdrisde DOtre i11ur_ 
tre Tournefort, cinquieme herbori(alion. On vend 
afih cher aux vinaigriers les baies des furtaux. On 
fa!t avec des boulUres de ces arbres plantés en (au4 
tOlrs, des haies d'une très·vite croiffance, & d'une 
défeofe du moins affez bonne pour protéger p'en
dant lcs premieres annt:es une haie d'épine qU'li eil 
bon de plamer dcrriere. Le bois des vieux furtau% 
efi extremement dur; les tourneurs en font de. 
boites, & lestabletiers, des peignes communs pour 
le(quels, après le buis, dit M. Duhamelde Monceau, 
c'efi un des meilleurs bois qu'on puHre employer. 
Le!létall n'atraque pas du tout la feuille dufurcau 
dont le goût lui cft dé(agréable: ainfi, On peut dans 
le, lieux qu'il fréquente, planter des maffifs de cet 
arbre pour {ervirde retraite au sibicr J faos qu'il {oit 
befoin de les environner de h;ues ou de foffés. 

Le nO. 2. n'a été long.tenu regardé que comme une 
variélé : 'Cependant nous avons trouvé dans (es 
feuilles des différences elTentielles; & comme ks in
dividus-rié,; de là graine lui re(fe/Î1blent parfailement 
& fans variai ion , noug avOtlS cru devoir le meUre 
au nombre des véritables efpeees: fon feuillage eft 
d'un verd plus clair que celui du fUTtau commun: 
e'eCl un mérire qui doit donner entrée à ce jiJftau. 
dans les bo(quets & les parcs. Il fleurit un pen pins 
tard que Je nO. 1. Ses ombelles {Ont larges & d'un 
fOrl bel effet; nous n'avons jamais vulefuTtan à fruit 
blanc nO. 6 de M. Duhamel, l es- ombelles de fes 
baies feraient d'un a(p~ (Oft agréable: 00\15 crai. 
gnons que ceue variété ne {oit nOire n.0 • 2 travefii 
fous une <lUIre phrafe, On ne voir que trop de Ces 
doubles emplolS dans la nomenclature de la bo_ 
tanique. 
. Le, U". 3 abandon!,é a lui ·m~me a plus d'inclina ... 

fI:>n il former un .blllffon 9.u·,~n arbre. Il Pouffe du 
pied nombre de liges très·drolles & fan rarne\l~ S 

elles (ont moins graffes que celles des n", 1 &:l 'J: ; 
écorce gri(e dl plus gercée encore dans les bra~ch~$ 
moyennes o~ il (e trouve des tubercules brunatres 
& farineux; (on feuillage toutTu & d'un verd vif &: 
frais, efi d'un effet très.piuoreCque par (es jolies dé
coupures; la fcuille pone à la pince dts lobes pleios 
des aU lres e(peces de pédicules qui (e (ubdivi{ent en 
d'autres qui {outiennent des folioles profondément 
découpées en (egmens longs & pointus; à l'endroit 
où les pédicules du (econd ordr: (ontoppofés & em
braffent par leur bafc le maître pédicule, il fort 
ordinairement au fecond .. mg, à compter du bas. 
deux petites folioles comme hlrnuméraires aufii la .. 
ciniées & qui (e portem en avant. 

Cefurtnu doit êrre un des principaux ornemens 
des bofquets de juin, il fa"t le placer dans le fond 
d~s maffifsj il veut ~tre planté fort petit 1 & ne de
vient très~haut que dans les terres profondes & fer4 
tiles j fan beau feuillage doir auai lui donner entrée 
dans les bo(quets d'été. Les ombelles de (es fleurs 
(onr d'un effet agréable; il faut placer dans les mêmes 
boCquets lesjitnauxpanilchés dei· aune. Cetrevariété 
du n·. 1 pré(ente un coup d'œi très.agréable. Ce 
funau a des branches entieres dont· l'écorce & les 
feuHles (ont d'un beau jaune & les fmirs blancs; il 
s'yen trOuve de tolites vertes: d'autres ont l'écorce 
marbrée de verd & de jaune; les feuilles de ceUcs·1t\ 
(ont ractôr taUles vertes J tantÔt foucflées de jaune. 
tanlôt compo(ées de folioles dont il s'yen trouve qui 
(ont entiérement de cette couleur J & d'autres qui 
font exaaement moitié vertes & moitié jaunes. Les 
ombelles des fruits portent des graines blanches J des 
noires & des panachées; il fam retrancher de tems ~ 
autre J de Ces arbres, les branc.bes enliéremenr ver. 
tcsql1Î attireroient taure la (eve aux dépens des au_ 
tres. Je n'ai pas vu la varithé panachée n". 4, de M. 
Duhamel j il Y a apparence, fi eUe uifie, que (cs 
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SUR 
'ÇJllaches (ont blancs & réguliers, puifqu'on l'oppore 
l cdle~ci. 

Le r. Y
, -4 habite le bas des montagnes, on le 

trouve frcquemment dans celles de la Vôge; (on 
tronc eH robuOe, il fe {ubdiviCe en nombre de gro(· 
fes branches COllvene~ d'une écorccunie, d'un brun 
rougdlre: eUes divergent plus 9ue celles duJurtD.ll 
commun, & les plus Couples s'mclinent. L'écorce 
des bourgeons eft d'un ton plus jaune. Ses belles 
feuilles,fcsgrappesde baiesd'lln rouge clair &vif qui 
mûriiTent au commencement de juillet, Je rendent 
Irèsagréable. Il (.tit un bel effer dans les bofquets 
d'été' {es fleurs font d'un blanc herbacé qui roc dé
plaît pas à la 6n de mars qu'cil es s'épan~t1i[en! ,tan
dis qu'il dl encore fi peu d'arbresflcun5; d'aIlleurs 
leur couleur tendre o\)pofée aux nouvelles feuilles 
qui (ont pr.:(que d'un "erd rouge, font nn contrafte 
<i&r~able; les feuilles froarées ont unc odeur puante 
analogue il celle dt: la julquiame; la moelle en de 
couleur de rouille; (cs boutures reprennent un peu 
plus dimcilt'ment que celles des deux prJcédentcs 
efpcct's, Les marcones s'er.racinent uCi-vÎte: fi l'on 
{eme la graine, dès qu'elle ea mûre, ell~ leve I,e 
printems (uivant en abondance. & forme des la trcl
Herne année des arbres de huit ou di't: r.ieds de baut; 
ils aiment les terres profondes, mais Il craiotles(ols 
trOp humides, & ne vient pas du tout en maffifpar
mi d'antres arbres qui l'..=touffcroient en peu de lems. 
J'ai effayé en vain de le Iranfplanter (art gros; plus 
on le plante pelit , mieux il vlem. 

LcJimau n'I. J n'a pas encore été décrit: il m'efi 
venu de graine envoyée de l'Amérique (eptentrio
flale; (cs folioles {ont une fois plus larges, plus ova
Jaires Clue celles du nO. 4· Les fleurs (Ont blanches & 
onl au milieu, fi je me le rappelle bien, llne glande 
violette; les pétales {ont étroits & fort étendus: la 
premiere année de fa tran(j}lantation il a fleuri au 
mois d'aotlt, & (es graines ont rougi; la (econde. {cs 
fleurs ont puu de.!> le commencemenr de mars: on 
verra par la Cuite ùl dl de fon effence de fleurir dcux 
fois. Les gr.lppes de ces fruiu(ont pluscompofé~sqlle 
celles du (10. 4 :.ellesporte?t en bi'ts deux. grappillons 
oppo(cs en crOlullons obliques; les baies (?~t plus 
pelites t d'un rouge plus foncé; elles fontfphcnqucs, 
an lieu que celtes du no. 4 (~nt oblon~ues. ,Les ~é
.dicutes des fcuilles & des frUits (ont temts d un VIO

let ob(cur, J'ccorce du tronc en gris-b~un. & c~lIe 
des bourgeons efi plus brune. les ,feml1e.s ont 10-
deur & le goût de l'o{eille ; {on frUit eft aIgre-doux 
:avec un petit avant'gollt dé(agréable. 

Le no. fi cft auai indigenc du Can~d~, nou~ avo~ 
pris {a phra{e françoife de la defcnpuon 9\1 ~n f~~t 
Miller; nous ne l'avons pas (ous les yeux: Il dit qU.II 
.ea tendre â la gelée, t::tnt qu'il cil jeune &: herbace; 
,,"ais qu'il la brave, d~s qu'il ca devenu un peu 
hoi(eux. 

le no. 7 eft l'yeble des pharmacopoles; on veut 
fouvent lefllrtnu commun pour l'yeble; inai~ qu'on 
prenne garde au nombre des folioles des femlles & 
l'on ne pourra pas s'y laiffer tromper: l'ycble en a 
{IX ou fept pa.ires • & le [unau n'en a que deux ?u 
(fois· les feuilles de l'yeble amorties (ous la bral(e 
{ont ~mployies en catapla(me pour la goutte & 
pour toutes (ortes de ttlmeurs. Les tendrons &. l'é~ 
corce foot purgatifs; on en fait une émulfion avec 
!Ix gros ou une on~e de (a graine: pour purger & 
{oulager les hydroplq~esj on guén~ les tu~eurs des 
~ambes &: les rbumau(mes ; on faIt un halO vapo
teux avec les feuilles d'yebte ~ la tanaiGe, la (auge 
& temblables plantes. L'huile exprimée de la te
,"ence d'yeble cO: adoucilrante &: rcfolutive. Voyn 
}' RiflOi,. du plafUu du t"virons Jt Paru de Tourne_ 
tort, 6.xieme herbori(ation . Miller dit que te jus de 
(eue plante en très-(alutaire auX (corhuljques. 

Tom, Ir. 

SUR 
La cin~ltieme e{pect: eil a.uffi un /urtlJU à lige 

d'herbe; Il ne traee pas aUTant que le précédent j 
les tiges ne s'clevent pas fi haut, & (ont plus garnies 
de feuiUes qui n'ont ordinairement dans le bas de 
la tige que l'cpt lobes, &. (eulement c:inq vers les 
lommités: elles (ont plus longues, plus étroites & 
plus profondément dentées. ( M. It. Baron Da 
TSCHOUDI. ) 

SURENA. (H;po Ro",~;nt:) gén~ral des Parthes 
(e rendit célehre par la vlaolre qu 11 remporta {ur 
Cra{fus, les détaits de (a vie (ont tombés dans l'ou~ 
bli, parce que les barbares n'avoient point d'hiilo
riens pour tran(mettre il la ponérité le nom de leurs 
h~ros. On (air qu'il étoit d'une nailfance illunr~, & 
que (a fammc tenoit le (econd rang dans (a nation: 
il {o~ltenoit pa~ r~clat. de (es grandes richdrcs .la 
liene de (on onglne : 11 paR"oit pour le plus habIle 
général des Parines J pour le plus capable de gou· 
vtrner. Orodes lui fut redevable de (on rétablitfe· 
ment (ur le trône 1 & ce (crvice qui devait infpirer 
une reconnoiR"ance éternelle, fut payé de la plus 
lâche in~ratitude. Le monarque jaloux de Ion auto
rité craignit d'è:lre un jour abbattu par la main qui 
l'avoit relevé. la fid~lité de Surtna lui de\·int (u(
peae, & il le fit a(fafIiner. On prétend qu'il n'eut 
d'autre crime que de s'être concilié l'amour des 
petlples, qui le regardoient comme leur bouclier 
contre les attenrats de la tyrannie & les invaGons 
des élrangers. Quoique per(onne ne lui conteR!h la 
(upériorité des tJI!!ns, il "écut atrervi il (es. fens. Il 
"ivoit au milieu d'une troupe de concublOes dé
vouées à (es plaÎfirs, il s'habilloit comme elles, & Il 
l'exemple de Sardanapale, il confacroit à la molletfc~ 
& aux voluptés les mornens qu'il devoit donner aux 
affaires. li eut touS les vices qu'on reproche aux 
barbares. Sans foi dans les traÎtes & les négocia. 
tions , il donna un exemple de (es perfidies dilns la 
conduile qu'jllÎnt .avec Cr.l(fus. Il l'engagea ;\ une 
enlrevue pour y traiter d'un accommodement. Le 
g~néral romain ,'y rendit (ans défiance & dès qu'il 
l'eut cn fon pouvoir il lui fit trancher la tête, il in(ul
t;'! même:\ Cra(fus apnh (a mon; le jour de foncntrée 
dans CteGphon, il força un pri(onnier romain à. 
faire le rôle de Cratrus pour jouir des outrages 
que la populace ht à ce géneral [uppo(é. (T -N.) 

SUR. LE-TOUT , (. m. (urm, de Blafim.) écuC
fon pofé fur un écu écartelé; il doit avoir en lar
geur l. parties i de 7 de la largeur de l'écu, & en 
hauteur 3 panies des 7. Yqy. Pl. YI. fig. +11 & -19 dt. 
Blaf.Suppl. & PI.IX.fi.rt. 502. JJiél. rail du Sciences. 

le Jur-it.,oul dl defiiné pour I.cs arme~ propres 
de la f"mille, & les quatre qua.rtlers de 1 écartelé 
pour les alliances . 

En bla{çmnant, on commence par les quartiers de 
l'écartelé &: on finit par le fur.k.-tout j lX s'il y a lin 
fur.lt-lOIll-JU.tOUt. il ea bla(onn~ aprês le !ur.kdOSLl. 

Raffet de Fleury 1 de Ceilhes, en Langu,e oc.; 
'1 0 0 J' ·(TlnI au "ouq~l t trOIS t'Ilrul IJU ptemlCf quarmr, ar". . ad R f. 
rafts d, gutults ,foui'" S-tilJ~ ât.finopltu~~à de ~IT~ : 
(CI; nu deu:ûtmt. J'~{ur au lion ~or,q .. ~ 
la Zude 1 de Ganges; nu qllal/unlt tfn{ura troiS roc
tl' ühiiJwus "or,qui eG de Rocozel r Jur-I"IOUI ""{ur 
à trois raftS J'or ~ qui eJl de Fleury. (G. D. L. T.) 

SUR.LE-TOUT'OU-TOUT, f. m. (umu (ü,BlaJol1.) 
petit écuffon brochant (ur ~n fur .. le.tout. 

Le[lIJ'-lt-toUl.Ju-loUt dOIt aVOIr en largeur 1. par
o 'des 7 de la largeur du {ur-le tout, & en hau-

fleS"i 1" P teur 3 parties des? de la même argeur., Dy, 1. YI. 
fig • .so Je BlaJOf1 , Suppl. 

De Villeneuve de Trans J en Provence; l,aruti 
JJ prunitr '1unrtkr t ,oml J'Mltlé t!' or, d trois palJ J: 

4 utults, qui eft de FOIX j & t/'or 4 dtux v4clus J, gutM
~'s, ong1üs, clarinJ,.s êI a"aUtS If "{ur, qui ea de 
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sus 
Béarn: aU Jluxiemt dt IllUluS lluxchtJfnts J'Of t pofltS 
rn "Dix ,fou.loir, ;ouhu-orl" unt tmU;lU4' IIU unlrt , 
qui en de Navarre: au troifùmt tc:mdé en. fa/llO;r, 
4ur p"mitrû Ijulluùmt J'or à qu.1lfl pals dt gueules , 
qui en d'Aragon; au 'C tÜu:ârmt " troifùmt iar8.tnt à 
flligle Je fable, qui eft de Sicile: IlU qualf iun., ty dtr
nÏt'qlJllTlÎu, J'tI{ur alabanJ, componnlt d" JfGtnt & dt 
gucu}:s a"ôtl' d: dmx fleurs th /il d' or,qu i elld'Evre.ur. 
Sur le'fOUI tic gUlulcs pal Jl Ji.-~ lalltes J'or: lu clams· 
'l'oitJ rtmpli.:s ,hI1CJ1.Hl aun "u{[on dt memt' ,Sur.le
IOUC _ dll. tOlit j d'a:;.ur â um fleur Jt ils ti'Of. 
(G.D.L. T.) 

§ SURMONTÉ, ÉE, ,adj. (wmt Je BIII/on,.) fe 
dit des farces chevrons, Jumelles ou autres pleces 
de longueur de l'écu. qui étant au-delfous de leur 
polition ordinaire, font accompagnés en chef de 
quelque animal 011 meuble. 

B:u..an de Flamanville, en Normandie; J'atM!' à 
dtu.1. !uJntilu d'I/TI/ull furmon~ùs d'lln lion Uopar'; 
J~ ,r.cm:, courDnne & l.zmp41ft aol'. (G. D, L. T.) 

SUSANNE , lys , (HijI. fm") fille d'Heleias & 
femme de Joakim, de !J tribu de Juda , dl: célebre 
dlns l'Ecriture par (on amou r pour la chaflcte.!. EIII 
demeurait ~ Babylone avec (on mari, qui était le 
plus r iche & le plus confidérable de ecu:.: de fa na· 
lion, & ils y avoienr fdns doute été franfportés par 
Nabucbodonofor en même tems que Daniel. Quoi
que les Juits ff: regarda(I'ent comme captifs dans 
ce pays, parce qu'Ils i.!toient (ous une domination 
étrangere, ils y vl\'oient cependant dans une grande 
liberté , ave, le pouvoir d'acquérir des fonds, dl 
fe gouverner (clan leurs loi" t & d',lvoir des juges 
de leur nation pour r~ler leurs différends. eft ce 
que t'on remarque dans l'hiA.oire de Su[anne, dom il 
eft dit, que le mati étoit le premier d enlre les Juifs. 
che/. lequel les juges du peuple allaient très~rou
vent 1 & oil fe rendaient tOIlS cellx qui avoient quel. 
que affaire à juger. Les charmes de SuJtlnnt qui étoie 

r,arfai rement belle 1 lirent naître une paffion vio· 
enle & criminelle dans le cœur de deux: vi eillards 

qui étoient alors juges d '(fraël, & leur amour s'é~ 
tant fortifié par l'habitllde qu'ils a"oient de voir 
Sur.lnne fe promentr dans le jardin de fan mari , 
quand le peuple était retiré, ils ne furent plus mai. 
IftS d'eux.rnc:mes, & (e livrercnt à tout l'exc~s 
de leur {olle ardeur: ces deux vieillards corrom
pus , rougirent long'lems de (e découvrir l'un à 
l'autre la plaie honteu(e de leur cœur t mais enfin 
ils franchirtnt les barrieres de la pvdcur t & fe corn· 
muniquerent le feu dont ils brltlolcnt, pour concer
tcr enfemble les moyens de furprendre Stlfonllr. 
{eule dans (on jardin. Ils s'y caeherent donc un 
jour, &: cette verlueufe femme y étant entrée , 
voulut fe baigner, parce qu'il fuifoit fort chaud, 
& envoya (cs femmes chercher ce qui lui étoit 
néce{l'aire. Les deux: vieillards profitant de l'occa_ 
fi on 1 coururent à elle t lui déclarerent leur pa Ilion 
déte!lable, & la menacerent, fi elle nc (e rendoit 
à leurs defirs. de dépoCer pubUquen.,ent qu'ils l'a
vaient (urprire en aduJtere avec un Jeune homme. 
SuJ4nn~ réduite à êrr~ opprimée p~r J~.plus atroce 
calomnie fi elle rcruColt de confenur à Ilnffime pro. 
pofition de en méchans, ou à donner la mort à fan 
ame fi elle Cc livrait à leur ardeur impudique, s'é· 
l evait par la foi au·dcfi'us des (entimens de la nature, 
8( ne connoifT. nl ~'autre malheur que celui de p~. 
cher conlre fon Dieu, elle fe détermina ;li (ouffrar 
le désbonneur public pour conftrver (on .. me pure: 
l'amour des vieillards fe changea auffi·tÔt en fu. 
reur, & fe livrant au plus noir exc~s de méchan
cet~, ils devinrent les accufatturs de celle qu'ils 
aimoient éperdument , & la cbargerent publique
ment du crime d'adultere qu'elle n'avoit pas voul.u 
,onunettre, Le lendemain Je peuple étant il l'ordt-

sus 
mire chez. Joakim, les deux vieillards dterent Su_ 
fanne, qui "int accompagnée de toute fa famille .. 
Alors ces impoCleurs menant la main (ur (a tête, 
.. (furerent qU'Ils l'avoient (IIrprife dans fon jardin 
avec un jeune homme qu'ils o'avoient pu arrêter , 
parce 'lu'il était plus fort qu'eux; DÎnti SufoJnnr, 
quoiqu'lanocenre t accu(ée par deux hommes de 
poids & d'autorité qu'elle Ile pU l ni reculer 1 ni 
convaiocre de faux, & n'ayant aucun moyen de 
(e dé{endre, fe vil condamnée à mort par les ter· 
mes m~me de la loi: mais (on cœur élOit plein de 
confiance en Dieu, & c'efi à lui qu'clle s'adreffa 
pour opporer fon têmoignage à celui de fcs caloOl' 
niateurs ! Dieu exauça (a pnere. &: il lit voir d:lns 
cette occafian éclatante que s'il lai([e quelquefois 
triompher la calomnie, cc n'eil ni par difiraélion, 
ni par impuilfance, mais par une profonde (a~etJe 
qui fe cacbe " nos yeux pOlir ezercer nQ[re foi. Il 
(ufcila Je jeune Daniel pour faire triompher I~ 
chafie té de Su/amIe! & dêvoiJer 1<1 malice de (cs 
accufareurs. Cc jeune homme, que Dieu avoir n:m
pli de (on e(prit, eut le courage de fe rccrier con
rre le jugement qu'on venoit de port4!'r. Il paru r: 
comme on menait Suflznn~ au (upplice, 6( pcrlÎlarla 
au peuple de relourner à l'examen! le rcuple y 
confentit, &: Daniel interrogeant Icparcmlnt les 
deux vitillards , les convainquit de faux Il Ir leur" 
propre bouche, en les faifant tomber en cnntra
ditllon. Il leur demanda à chacun fous qud arbre: 
ik avoient furpris Sufllnne avec le: jeun,:, homme, 
& Dieu les aveugla tellement, afin q\l'il~ tuffenr: 
condamnés par leur propre aveu, que l'un répon~ 
dit (ous \In yeufe, & l'au tre (OllS un lenli (que 'J 311 

lieu qu'ils allroient pu éluder Iii queflion, en ditant 
qu'ils n'y aVOlent pas pris garde. Auffi.tôt tout le 
peuple J~tta un grand cr.i, & 1x!nit Ditu qui fauve 
ceux qUI erperent en hu • les deux vlt'ill.trds con
vaincus d'impoflure, fouffrirenr 1 comme la loi 1'0 
donnoit, Je même fupplice qu'ils avaient voul~ 
faire fouffrir ~ SlIfamu, & filren t lapidés: ain{1 Je 
fang innocent fut fauve; les calomniateurs filtfmt 
punis, & loute la famille de Sufonne rendit graces 
;) Dieu de n'avoir pas permi~ qu'elle fuccombàt 
fous les trails de l'impotlure. (+) 

S SUSE ou SUZE en P,émonr, (Gloçr. Htj1. ) 
Le pa .. de SUie fut forcé pa r les FrançoIS t corn. 
mand~s par Louis XIU . le cardinal de Richelie u .. 
les maréchaux de Créqui & de 8alTompierre. le 
6 Mars 1619' Cette aaion de viguellr fit prenùre 
Su{toillogea le roi, & lever le fi e~e de Ciual. (C. ) 
~USENBERKou SElSSENBERG, (Grog,.) bourg 

;) marché d' Allemagne ~ dans le cercle d'Aurriche , 
&. dans la balTe Carniole ~ au bord de la ri vierc de 
Curk j il ell: muni d'un château placé fur un roc fort 
élevé, & il appartient à titre de feigneurie à la mai
(on d'Auersperg. (D . G.) 

S SUSPENSION, (M'h.) Lesfufp<nfions chif
(rées ne fe rédui{ent point toutes à des accords par 
fuppofltion , comme il efi dit à l'al'tjcl~ SUSPEN~tON' 
(Mufi,.) Di<1. TlZi(. des Seienets, &e. De quel accord 
par ftlppofition déri vera·!..oo l'accord de neuvierne ac
compagnée de Gxte & qu.arte, qu'on trouve cepen
dant employé dans les pleces des meilleurs hDrmo
nilles? On fera mieux d'abandonner enliéremen~ 
les accords par Cuppo(ilion & de s'en tenir unique
ment au" fuJptnfions comme nous l'avons déja dil1 
l'tZf,iclt SUPPOSITION (Mufiv.) Su" l. & comme 
nous Je montrerons eocore mieux A l'article SYSTt
ME (Mllji9') Suppl. en expliquant celui de M. Kira .. 
berger. (F. D. C.) 

SUSPENSION t (MU. /tg.) L'objet des npP'?'rts 
dans la lufpen~()n ou l'étranglement, c'eCl de déci_ 
der, 1°. ti un" homme dont on e:umine le cadavre" 
a été pendu mort ou vivant J 1°. s'JI s'ell étr3ngt.: 



sus 
Cu pendu lui.m~mc, ou s'il l'a été par d'autres. 

Tous les auteurs de médccine~légale dont les 
o~vrages (om parvenus ju(qu'à nous) fe:' (Ont bor~ 
ncs ~ obferver fi l'homme donr ils examinoient le 
cadavr~ . av?it été pendu mon 011 vivant t préve
nus qu Il étolt .des fcélcr~ls ~!lTc!'Z adroiTs pour élu
der les pour(tntes de la Juftice en {ubllill1ant des 
marques de lilic:ide ;\ celles qui pourroient décéler 
leur OIlT'affinar. Je ne connois que MM. Pelit & Louis 
qui aient porté leurs vues lin le {llicide & (ur les 
moyens Ile le diilinguer dans un homme pendu 
vjvant. 

11 ea utile JO. de ra{fembler les fignes par lefquels 
on diOingue fi un homme a été pendu mort Olt vi. 
vant; parmi ces fignes t il en cil de douteux t il en 
en d'autres qui (om décififs. 

On ob{erve, (elon les auteurs, dans ceux qui 
om été pendus vivans, l'imprcP.:on de la corde au
tour du cou 1 avcc un cercle rouge, livide ou noir; 
la peau qui efi auprès de celte impreffion, cil ridée, 
raccornie, quelquefois excoriée j la face, les bras 
& les épaules {ont livides; ôn voit auffi plulieurs 
équimo(es fur les différentes panies dl, corps, no
tamment aux bras, à la poitrine, aux cuÎlfes & au
tres extrémités: la tête m@me & la poitrine {ont 
très-Couvent enRées au delà de leur état namrel, 
on voit fonir par le nez. & par la bouche une écume 
plus ou moins (anglante; la langue eG cnRée, noire 
ou livide, elle (on le plus (ouvcnt hors de la bou
che; les yeux (ont tumé6és, quelquefois J. un 
point excellif(t.ell~ ea l'obfervation ,de ChriAophe 
~urgmann, qUi Vit fur le cadavre d un pendu qui 
avait refté long-tems attaché au gibet, une chùte 
des g~ob.es des yeux en form~ de hernie qui def
ccndon Jufques ftl~ la mSchoue); les paupieres 
gonOé~s & ~ demi fermées, les levres livides, 
tumcf'iecs , le corps roide t les doigts contraélés. 
On trou'·e auffi le larynx fracaŒ"é. ce qui arrive 
lorfque l'imprellion de la corde a ét6 faire {ur cene 
partie. On obfcrve dans d'aurres la luxation ou la 
Jraeure des premieres vertebres du cou ou le ti. 
:raillement & l'extenfion de leurs ligamens, l'ex-
1'ulfiol1 jnvolontaire des urines & des matieres fé
cales. 

Fortunatus Fidelis exige l'ouverture de la poj~ 
trine dans laquelle on trouve, dit-il, les poumon5 
farcis d'une écume comme purulente & m~me af
fez. fouvent extr3va(ation de fang. Quin imo adno
talum tjl in his "irilt mtmhrum trig.Î l1.e undi, jofti 
& ftminil tJllutlium ItlÙ/U4f1do commgtrt, non tfI. 
4hfurdum, qUlut in tpiùpûciJ fitri- nOlu.m. tfl; ajl'" 
j1rangu/atione fpafmum fitri ~Ilis JuhutI.t ~ ~acc~. 
QtI~a. Med. Leg. OIJfvvatum pnzurtll m'/tltS ln tlClt 
proûnlu confoffos , jnetre r'tnlo tltrelro. Cettc même 
obCervauon ea confumée par Val(al-va, Morga
gni ,&c. 

11 eft en6n quelques autres {ignes .rapportes par 
les auteurs: mais outrc qu'ils (on[ moins mtèrc{fans 
que ceux-ci, ils paroitfenr plutôt le fruit des Cpé
cwauons théoriques, ..qlle de la bonne obfervation 
ou de l'~xpérience. 

Que.fi L'on n'appcrçoir aucun (~ces iignes, que 
l'jm~relJion d~ 1. corde (oit (ons rougeur, noirceur 
ou lividité J qu'il n'y ait ni plis, ni rugafités dank 
le5 parties voi1ines, que le virage ne foÎt ni mméfié 
ni livide t &c. on peut aff"urtr pafitivement que la 
perfonne dont on examine le cadavre- t n'a pas été 
pendue vivante. 

n fauLob(erver que la plupart de c~s{ignt5, quoi;. 
que très-poulifs l'our prouver qtfun homme a été 
petrdu vivant 1 ne pronvent point le contraire par 
Itur abfence. Ain6 1. l;rcf:ration d!S cartilages du 
la~x qui paroit airez dt!cifive fur ce point, 10r6. 
qu elle cft accompagnée de l'impredion d~ .la Cior. 
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de, ne s'ob(erve pas dans tous les: cas: pui(qu'ol1 
ptut étrangler un homme plein de vie, fans que 
cette l.acérarion ait lieu, pourvu que les (ecouffes 
ne COlent pas confidJrables & 'lue la corde foit 
plac~e .en.deffou~ ou au.de~us du arrox. Plufieurs 
TeAn8-lOns pMcllles que Je pOurraiS faire Cur la. 
plupart de ceS lignes, prouve.ot qu'ils oe doivent 
être confidérés que coUeét:.ivc.mem j& ce n'ell qu'1; 
la combinai{on de plufieurs d'entre e~.x qu'il appar
tient d'ctablir quelque choCe de pofitlf. 

Les équimoCes confidérables qu'on obferve {ur 
ceux qui ont été pendus vivans 1 peuvent erre con
fondues avec celles qui Curviennent quelquefois 
après la mort (ur un cadavre f {oit que par la pente 
naturelle .des humeurs le (ang fe ramarre dil.ns que~
que partie dédi"e fnr laquene le cadavre aurait 
repofé 1 fo~t que par quelque vice intérieur ou quet~ 
que maladie antécédente il fe foit fait des: taches 
~ la p~au. Il paroÎt que '1?~Cque l'équimofe a été 

r.rodultc p.ar une caMe exrctleure & mécanique {ur 
e corps vIvant 1 comme un coup, une chûte le 

Cang qui (e trouve ralll3Œ"é (ous la peau ea conc;et 
fa couleur e(l: livjdc ou noire, & les vaiU"eaux d'o~: 
il eR foni , font déchirés & 5ODtuS. Si au contraire 
cette é'JuimoCe provient de caufe interne, alors 
comme Il n'y a J10inr lacération des vailreaux, mais 
que Iii. feule fluidité du fang l'a fait échapper rar 
leurs ouvertures, il dl nalurel de penfer 'lu On: 
troll vera ce fang cncore fluide, même long-tems 
après fon extravafation. On peut encore ob{erver 
avec Felix Plater que les équimoCes qui proviennent 
des coups ou lacérations des \'ailTeaux, n'ont Lieu. 
que dan, les endroits du corps qui font expofés 1 
ces coups, au lieu que les taches qui tirent leur 
origine d'une caufe mterne, ont lieu dans toute 
l'etendue du corps humain & dans les parties qui 
paroifi"ent Je plus ~ l'abri de violence extérieure. 

JI me paroÎt que les équimofes qui fe forment 
{ur Je corps d'un homme :\ l'intlanr qu'on l'étran~ 
gle, fe font aveo rupture ou crcv.aife des vailfeau:r: 
lrop difiendus p<lr le (ang; ceUe exrravafation eft 
donc la même que celle qui arrive conféquemment 
~ ~n . co~P'; ce fang .rer~ donc concret J comme je 
1 al dit cl-delfus : les eqUlmo(es au contraire qui Ce 
font fur le cadavre t foir par la pente naturelle des 
humeurs, foit pôlr quetque coup ou froiŒ"emeot 
(comme il arri+a au cadavre de Calas 615, (ur la 
poitrine duquel on remarqua dans la fuite une tache 
qu'on n'avoit pas apperçue dans le premier exa. 
men), ces- éqUlmofes, dis-je, font produites par un 
fang diffou5, ou pour mieux dire, par un.e {anie pu~ 
tré6ée qu'il en facile de difiinguer du ,' ral {Oing alors 
concret. 

Si le concours des ii~es etablit pofitivement 
qu'un homme- a été étranglé vivant, l~ genre d.c 
mort eA: connu, & l'on .'a 'tue l'alternative 'du. (UI. 
cide & de J'atfaffinnt ~ décider. Dans ce cas 11 eft: 
permis de 'cOl"Iiliiner toutes les j~duaions '. ~e rap. 
procher les ugnes commémoratifs ou ~ntcccd~ns; 
mais il faut apprécier [DUS œ~ moyens. à I~~r Jufie 
~..ale~r &. nel Jetlr .sjou!er que la fOl 'lU Ils mé
ruent. 
_ 11 (cmbleoque ce foit étendre te reffortdu méde. 
cin allX dépens de. celui du juge: les cho{es qui 
ont précédé, les clrcooAances qUi. ont conc~uru, 
ne {ont pas pour l'ordinaire {oumlfes au Inbunal 
des médecins &. des ~hirurgiens., on e~.ige (J'eux: 
qu'ils cnDÙnent Je CU/el du délit & qu 11$ faR"ent 
part de leur décifion ou de leurs conjeélures. Une 
feule réflexion prouvera combien cet ufage cft 
abufif". 

Dans lousJes rapports drefiës par des médec.ins 
& des chinlrgiens, on les voit décider qu'uo ca
davre trouvé bleG"é, pendu ou noyé) a été pendu, 
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'l1oyé ou bleffé du vivant de la perfonl'le ou aprts 
(a mOf'(' l'affirmative ou la négative de ces propo· 
firions devient l'objet de la procédure: s'ils dé
<:ident qu'elle il été pendue , hlelTée ou noyée de 
(on vivant, c'dl alors par elle· même ou par d'au
tres que le crime a pu fe commettre i s'ils jugent 
-au contraire que les ble[ures, la fufpmfiorl ou la 
{ubmer6on ont été précédées par la mort ~: celiC 

perfonoe, ils rejettent la poffiliilité du . (~l1cldc ~ 
érablifi"enr l'affaffinat, & t'ell cette dccll'ion qUi 
dirige les opérations de la jufiice, puifqu'cn effet clle 
détermine l'objet de {es pourfuites. Or les fignes 
anrécédens ou commémoratifs (crvaDI à conflaler 
ou à reailier tout ce que l'obferviltion du cadavre 
a d'incertain (YoyC{ ~HDECINE LtCALE.), il fuu~ 
nécdfairement y avoir égard. " Il cil des arrêts qUI 

~ défendent aux jug,e, d'informer des vies & mœurs 
,fI des accU rés en lait de folie, en leur enjoigncmt 
,. de les juger ;\ la rigueur 1 fans avoir ésard â l'a· 
» liénation d'efprit. Je refpefie comme Je le dois 
» les déci !ions des cours; mais pour n'y pas con
,. trevenir J je me récuferois plulOt mille fois que 
•• de ne pas informer â cbarge & à décharge dans 
» Je cas de folie comme dans tous les aulrC:S cas, 
" & je doute qu'il fe trouvs't d'autres jugcs qui 
H voulu(fent faire autrement, & même des témoins 
., qui vouluffent déporer du crime fans parler de 
" fa caufe ". Scrpi110n, Code criminel, 1 p,m. article 
ats rapporlS. 

Il cR poffible 1 comme l'obfer"e M. Louis dans 
{on mémoire {ur une queOion anatomique relative 
à la jurifprudence, qu'un homme qui "Cllt fe défaire 
d'un autre commence par l'étranglt:r & le fufvcnde 
enruite: c'eft une aOion réRéchie qui ruit le mouve. 
ment violent qui avoit porté à l'.fialtinat; dans ce 
cu il cft de la derniere importance d'examiner s'il 
n'y a pas deux irnpreffions au cou fdites par la cor
de, l'une circulaire faire par forban tilr le vivant; 
J'a LHre oblique vers Je nœud, qui ferait l'eJfet du 
pohls du corps après la {u(penl'ioo. Il]tll mile de 
taire celte remarque dès l'maant marne qu'on eil 
arrivé fur le lieu du délit &: qu'on a le cadavre à 
fa. difpolition : on peut placer la corde {ur l'im· 
preffion qui fe trouve autour du cou, & bien exa
miner quelle a élé fa dire8ion & fur-tom la pafi
tion du nœud. Faut·il cependant rejeuer avec M. 
Lou15la fu:r.po{ition qu'on puiife {u(pendre un hom· 
me plein e vie? L'appareil qu'exige ce.tte .8ion 
la rend peut.~tre difficile. mais elle n'en en pas 
moins poffible. Un bomme peut fe lai1fer (\lrpren
dre par une troupe &aHaffins, il peut être timide 
& foible , il peut, {elon le, cacooit.ntes , perdre 
du premier abord tout cfpoir de falut & (e réfou. 
dre ;\ rubir un ge.nre de mort dont il n'a pas le 
choix 1 avec tOlite la re6çnation que produit la 
conviél-ion de fa propre ~o~bleffe ou de l'impoffibi
lité du {tcours. Il faut d alUe-urs pour que la corde 
ait fait dans le cas (uppofé par M. Louis , deux 
impreffions diRinB-es, que l'etranglelllent lit été 
filit en premier lieu par rorbon , comme fi. l'on eùt 
appliqué un touraiquet ; il eft cependant tt'èa-poffi_ 
ble qu'U" a(faffin, après avoir paR"é la corde autOur 
cIu cou. de celui qu'il veut. étrangler, (erre légére
ment le nœud de œue corde & fo contente. de Ja 
lirer violemment ~ lui, apres avoir re,nverfé à rerre 
Je malheureux qu'il affaffine. Une pareille impref
flon (era oblique comme celle qui réfulte de la 
fimple f"fptn{ion, & le cadavre fu{pendu après l'af
(affinat n'oaTira, dans l'examen, qu'une [eule im· 
preffion dont l'obliquité feroit prife mal.;l.propOS 
pOur une preuV'e du [uicide. 

Du reAe t il eft certain que fi l'on obferve les 
deux imp~effions, l'alfaffinar eft alors pamirement 
prouvé; Il peut même {c faife que Jor[que l'Îm-
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preffion de 1.1 corde eR fort profonde, comme il 
arrive dans les (ujets gus, la premiere impreHion 
qui aura été faite par toruon foit cachee dans le 
repli que forment les chairs. On cOllçoil combien 
cela peut arriver aifément, puifqllc prcfque tou
jours la corde elle·même fe trouve cachée dans ce 
repli qui ea quelquefois très-profond: il faut donc 
étendre la peau &. la meure à découvert prccirc
ment â. J'endroit de l'in{errion du nœud, pOtlr exa
miner fi outre la premicre impreffion, il n'y en 
auroit pas une feconde lin peu oblique vers cet en
droir. L'impreffion oblique devient de pitlS en plus 
manifefic tor(que le cadavre rette long-tems (u(
pendu après la mort. 

Si l'impreffion de la corde en :\-peu.près circu· 
laire & qu'elle [oit placée à la partie infàieure du 
cou au·deffus des épaules, il cO clai r Cf,uc dans ce 
cas elle ea une preuve d'afTaffinat non equivoque , 
puifque cette cÎrconnance ne peut avoir lieu que 
dans la torfion faile immédiatement fur la paftie 
en forme de tourniquet (pourvu qu'on air Irouv~ 
le cadavre fufpendu): JI elt ailé de concevoir qu'un 
homme qui (e fufpend , n'ell pas le maitre de fixer 
la corde vers la partie infc:ricure du cou, plus 
élargie que la fupérieure; & en fUl?pofant qu'jll'y 
eÙI placée en premier lieu, eUe ghlTeroit necerral
rement vers les parties (upérieures au premier mf
tant de l'clancemenr. D'ailleurs le fuicide peut noir 
lieu fans fufptnfion, quoique. l'étranglement foit la 
caufe oc mort. (VO)" ci après.) 

Les coups & les marques de violence exrérieure 
comme les cOO1ufions, les bleirurcs. les habils dé
chirés, le fang répandu 1 font des preuves d'alTaffi
nat non équivoques. Telle efll'ob(ervation de cette 
femme, dont parle Bohn • qu'on trOll va pendue & 
f~r le cadavre do: laquelle on vit les deux c&rés d 
1 abdomen & toutes les parties poRérieure, • , & l' 'd r meur_ tries 1\'1 es, I ilns que le virage & les extrêmit~ 
cuffenr (oufferr la moindre alréralion , (ans m~m s 
qu'on apperçtn l'jmpreffion de la corde qui ctu fer .. ~ 
à J'étrangler. Telle dl encore l'ob(ervation de De 
v,aux. fur une femme qu'on trouva pendue & qm 
n offrit aucun des lignes de l'étranglement, mais fur 
laquelle on frouva une pelite plaie pénérrante ~ui 
avoit percé le cœur & qui étoit cacbèe par l'aff3lf. 
fement de la mammeUe droite. 

On lit dans le mémoire de M. LOliis que l'exé
cuteur de la juflice de Htrne envoyé p~ur enlever 
le corps d'.un homme qu'?" avait trouvé pendu, 
trouva le hen [30&lanr! fait dom il ne tira aucune 
conCé.quence, maiS qUI par la rumeur qu'il enit. 
parmi le peuple, fut le moyen qui (er\lit à faire 
découvrir l'affaffin. Je veux convenir avec M. LouÎJ 
~lIe dans ce CilS· là ce 1igne fur utile en ce qu'il donna 
lieu aux recherches qui lirent découvrir l'daffin
m~is je fuis bien éloigné de croire que Cur un pa: 
teal ligne, f.ns autre examen, on foit en droit d'ac
cufer quelqu'un. ~'a[affin.a~ & de ne plus avoir 
égard l ia pQlIiblJné du fUlclde. On (ait qu'il (~ fait 
alfez fou~en.t dans ~'étran,leme.nt, des écorchures 
~~ eXCOfiallons à 1 endro!t du .cou qui répond à. 
1 Jmpreflion de 1. corde, Il peUL {ortir de ces par· 
ties que.lqu.e p~u de fang qui enfanglante le lien, 
fur-tout lorCque les vaifleaux (Ont diRendus à un 
tel point qu'il fe fait des crevafTes dans le cervtau 
& dans pluJieurs autres parùes. Ainfi Jor(qu'oo 
nouve la corde: teinte de fang, je voudrois qU'OD 

s'affurdt, avaR[ tOUt, qu'il D'y a aucune écorchu· 
re, aucun décbirement dans tOUI le trajet de rim· 
preffion de la corde; fi l'on n'en trouvoi, aucune, 
ct liel) enfanglaDlé (eroit un témoignage qu'il yau· 
roit en du fanç répandu daTU l'exécution, & par 
con(équent qu il y auroit eu violence ext~rieur~, 

La conRriB-ion violen(e du cou, peut ~tre une 
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pr~(omption tr~s.-fortc d'afTaffinaf, car on conçoit 
que le feul poids du corps qui ferre la corde dans!e 
(~S de fuicid-e t ne (auro~t produire t ;\ beaucoup 
d égards, un eITet allai violent que la rorfiaR dâns 
le cas d'aCfaffinat. Il faut néanmoins être prévenu 
qu'on doit diO:inguer la conllriaion qui aura élf j'ef
fet de la rorfion 1 de celle qui aura pu fe faire fuc
ce~vement paf la tuméfaélion des panics du cou 
qUI fOnt voifines de la corde. Cene dillin8:ion eft 
airée à faire: dans le {uicide, la portion de la corde 
qui entoufe le cou, cn relativement plus longue 
que d.ms l'afi'affinlt Oll la conilriOion a été violen. 
te; la lum faaion des parties au delTu$ de la corde, 
cA. fouple. unie, m~me auprès de la corde, au lieu 
que dans ('afTaffinar, il Y a plufieurs l)lis à la peau 
{ur'IOUl auprès de "impreffion circulaire f.tite par 
la corde; le cou cft quelquefois rêlreci dans celle 
imprcffion, tlU point que le diameue du cercle dé
crit par la corde, dl à peine de deux pouces & 
demi Olt Irois pouces tout au plus. J'ai vu fur tlne 
femm e qui fUI pendue, les feuls tégumens du cou 
réGner A J'aélion de la corde, les venebres 1 les 
muCcles & le larynx furent coupés 1 & le cercle 
décrit par la corde avoir toui au plus deux pouces 
de diametre. 

Les cartilages du larynx brifés ou déchirés, les 
verte bru du cou rompues ou (éparées, annone!!nt 
une violence qui ne peut gue.e avoir lieu dans le 
{uicide. On a m~mc regardé la luxation de la pre
rniere vertebre du cou, comme également impoffi. 
ble dans ce cas à caufe de l'extrême fermeté de Con 
articulation; m3is quoiqu'il foit effellivement très
difficile que celt~ luxation, aie lieu dans un homme 
qui s'cCl pendu l~u-meme , 11 ca cependant quelques 
c:.irconOances qUI peuvcnt la rendre poffible & dès .. 
Jors ce ligne qu'on a unanimement regardé' comme 
rrès-pofiuf, devient évidemment faux. 

Il dl des hommes ft bien conniru~s , que les liens 
de leurs vertebres réfiflem aux efforrs les plus confi_ 
(!érables; .1 en en d·.utr~s chcJ: qui le lifTu des fibres 
cft fi I~che, que le feul poids du corps luffit pOlir 
rompre les ligamens, IUX7f les vertebr;s 011 J~s rra
llures : ceux·ci (ont ;\ !,elOe lanc~s qu Ils exptrent; 
&. comme au moment e .leur mort, le mouv7me~t 
circulatoire cetTe, leur vI(age ne (e bouffit pOllJt J Il 
ne devient point fouge; en un mot, il refie ~-~eu
prés [el qU'II était avant 13fufpmfion.; ce q~l vle~t 
de ct que la circulacioD étant arrêu~e ou élelflte, 11 
ne va plus de (ang au cerveau J & il n'en revient pas 
davantage. La rapidité de la mor~ dans ce cas {uppo
{é, ell prouvee par dcs ?bfervauons dont les Livres 
de médecine {ont rem phs" , 

Ces (ages conCidérations n"échapperent palOt à 
M. Antoine Petit, dans un M'mDire de cet auteur, 
defiiné à ditru1re l'accu(ation d'alfaffinar intentée à 
Liege, contre les parens d'un homme trouvé pendu: 
on voit avec la demiere évidence, qu'en rHumant 
tous los lignes 1 & ayant égard alLX circonRan~cs 
obfervées par M. Pfeffer , médecin, ceUe accu(.H~on 
cfl infoutenable 1 quoique d'ailleurs; on eil[ néglig.é 
d'ouvrir le cadavre, dont l'exaéle di[eUion aurOlt 
fans doute multiplié les preuves; ce détail en .trop 
imiX!rtant pour ne pas frouver place dans Cft article, 
il aire en même tems l'exemple d'une circonO:ance 
ii.n~uliere qui peut fe retrouver. & du genre de con
DOlffaoces que doit polTédcr un expen qui dre{fe un 
rapport fur des matieres fi délicales. 

~ la corde qui avait fcrvi ;\ l'exécution, formoit 
" une an(e, qui parune de (es extrêmÎles emb.a!foit 
" une poutre d'environ qualre pouces & dem1 de 
" large, & l'aulre extrêmité étoit placée au-delTous 
" du meuton & pairoit dcrri..:re les oreilles l)our 
" aller fe t(:r~iner vers le haut de l'occiput du pen
, d~; c;ette corde dut n~~elfij1t:ment, au mOment 
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" de la (Mire, appuyer fortement (ur le derriere de 
H la tCte, lui faire faire la bafcule en la repoutiam 
H en devant, ~ ~orcer par·là le menlanA fe rappro. 
n cher de la pOltrlOe; dans Cet infranr le poids & 
" l'élan du corps 1 durent donner une vive {ecouffe 
" aux ligamens des premieres verrebres du cou. 
" cette puilfance agit comme étant appliquée au bOIl~ 
" d'un levier, dontla longueurdevoitl~tre mefurée 
" par la dillance qui (e rencontre entre la partie an
" térieure du grand trou occipital, & le plan qui 
" toucheroit ~ la tllbérolité de l'occiput; le corps 
,. du pendu pefoit certainement pIns de cent livres: 
" qu'on efiime maintenant J'effort ~ue le premier 
" c~oc d'un femblable poids pellt faire en Cc préci
•• pilant au bout du levier (ufdit ; & l'on verra que 
" pour réfificr ~ ce choc il faut avoir plus de conG
" aan~e & de force que ~'en ont les ligamens &. les 
" cartilages des ~ertebres; ces parties fe rompirent 
" donc dans le hcu où venoit aboutirle double etTort 
" de l'occipital repoufi"é en devant par la corde &: 
" ainfi icarté des premieres vertebres du cou &. de 
" ces vertebres elles-mêmes, tirées en bas & écar
" t~es de l'o~cjpital p~r ,le poids du corps; fa luxa
" tJon dans 1 mUant fOlVIt la rupture, & la mon fut 
" auffi.tÔt l'effet de la luxation. 

" Qu'on ouvre, dit M, Petit, Jes livres des obrer_ 
,. v~teursen tQ.~decine, on y. verr.a.plus d'un exemple 
H d enfans qUI (ont tombes rOides morts, aprës 
" avoir été par forme de badinage (oulevés de terre ; 
" ceux qui les (oulevoient ayant une main fous leur 
" menton, & l'autre (ur le derriere de leur tête. Si 
Jf dans cc cas la feule pefantcurducorpsd'uncnfant 
H qu'on éleve doucement, cil capable de produire 
" un fi terrible effet, que ne fera point la chine 
" pr~cipitée d'un corps qui s'élance & qu'une corde 
" retient en l'air? » 

Quoique par une incon(équence, dont on ne 
peut rendre raiCon 1 MM. les échevins de Liege aient 
refu(é de communiquer;\ M. Pfelfcr l'ollvulure du 
corps de ce pendu, on peur, en rappelJant les cir_ 
connanc~spo~{ervées r.ar ce médecin, en cunclur<: 
avec M. etlf, que cs vertebres du cou étoicm 
luxées ( ou du moins tiraillées, & leurs ligamens 
difiendus '), & que c'étoit la feule & \'raie caufe de 
la mOrt de cet homme; en effet, M. Pfeffer obferva, 
d'abord que le vifage était pâle &: fans bouffilTure 
que la langue ne fortoit point de la bouche, & qu; 
les yeux n'étaient ni cuméfiés, ni plus (aillans que 
dans l'état naturel: la tête n'éunt plus foutenue {e 
renver(aen arriere, ce renver(ement fUiprodigieu).'· 
& dans le moment qu'ilfe fit ~ la bouche s'ouvrit, &. 
le médecin vit difiinllement une fumée qui s'en exha
lait: cette fumée prouve que cet homme n'avoit 
expiré que depuis quelques Inflans ; & le renverfe
ment prodigieux de la tête, qui en tout· à-fait contre 
nature, indique afi"ez que les vcrlebres n'éloicnt 
point dans teuremplacement naturrl, & con(équem
ment que la moëlle t!piniere avoit (ubi quelque corn-
preRion ou froiffement. ~ 

La fumée dont je viens de parler, parolt due au 
dégagement de l'air qui était c?n!cnu en ~rande 
quantité dans les poumons, & <Iut s Y t~.OUVOIt r~te_ 
nu & comprimé, fans doute, parce que ImtercepllOQ 
de la trachée·artcre avoit ét~ faite immédiatement 
apr~ une {orte inCpiration ; cet air, en fe d~ageaot 
des cellules pulmonaires, s'exhala fous forme de 
fumée en entraînant quelques vapeurs d'un corps 
encore' tout chaud: ceci eft appuyé par une ob(er .. 
varion de M. Liure, rapporlée dans les MJmDlru de 
l'académie des Sciences, année J704; une femme' 
ayant éu! étranglée par deux hommes qui lui (err'!_ 
rent le cou avec leurs mains 1 M. Littre vit à l'ou- '" 
verture de la \,oi!rine de ~elte femme, los pOIl

mons extraordma~emenr ddlcnc1u.5 par l'air qu'il, 



sus 
contonoitnt J &. leur membrane exterieure toute 
parfcméc de vaiffcaux fanguins très·dilatés. 

11 me paroit que ces deux obfervatÎons 1 bien 
pcfécs, prouvent qu'une forte inCpiration long·tems 
continuée, & durant laquelle les poumons foRt di· 
flcndus J peur, en gênant les mouvemcns du cœUf , 
fufpcndre la circulation, & produire unc mort !rcs
prompte par la cdratioo de cette (oollion vllale 
(V. Noy És,Suppl.). La rapidiléde la mort de l'un & 
de l'autre (ujet dont il s'aOIt, me donne à pe.nfer quo 
c'etl à une caufe différeOntc de l'apoplexu: & de 
J'étranglement qu'il faut l'auribucr; ~lIc imite la 
promptitude de la mort qui (uit la luxation. des ve.r
tehres du cou ou leurfraél-urc. Une expénence fa
cile à répéter me paroÎl ren~rc cette conjellure 
nilonnable : j'ai ouv«=:rt des vadfcaux confidérilbl«=:s 
aux «=:~trêmil~s, ou ;\ la tél«=: de plu lieurs chiens, &. 
j'obfcrvois que fi. durant l'hémorrhagic, l'animal 
{ulpendoit (3 refpmuion après une infpiration pro
fonde un peu foutenue, l'hémorrhagie cecroit J juf
'1,,'.'1 ce qu'elle reparût avec force duram l'expira-
110n; le baltcment du cœur (eroit·il fufpendu dans 
tccas? •• 

Quelques aureurs nient la poffibilité de la lux:llion 
des vertebres du cou, à caufe de la fermeté de leurs 
ligamens. Columbus alleglle les ob(eryalions quil a 
faites à Padoue, ~ PiCe &.;\ Rome,& affure très-po
f1tlvemcnt qu'il efi plus facile à ces vertebres de fe 
frallurer que de fe IU1:er, Des obCcrvations poAé
Tieures &. {auvent répélées, élClbliffent la poffibilill! 
de J'un &. de l'autre cas; mais il f,mt ob(erver que 
la fradure de ces mêmes vertebres en bien plus ailée 
&. plus commune que leur luxation. Les obferva
tions de M. Mauchart ont prouvé que l'extenCion 
des ligamens qui tes uniffent en .voit impofé là
defTus. Boho, dans (on traité De rtnllfl'ùuimu 1'ulnf

rU"" rapporte qu'un homme ayant reçu un coup 
violent{ur la nuque, n'eut que le rems de prononcer 
quelques paroles, d'exécuter quelques légers mou
vemens, & tomba roide mort l'infiant d'après; on 
ob(erva que l'articulation de {a tête étoit fi rel~chée, 
qu'elle {e tournoit en tout (ens, au point "ue la face 
fe portoit aifément vers les parties pofiéTleures. La 
difTe8ion des parties ne préteota rien d'analogue ;\ 
la luxation, on vit feulement que les tégumens & 
les muCdes du cou étoieotengorgés de fang extravafé 
dans leur tiffu. 

JI arrive quelquefois ~e la premicre & la (econde 
venebre, ou même les fui vantes , (ont tiraillées en 
(ens oppofés; le cartilage intermc.':diaire (e déchire 
{ans que les ligamens de réunion foient déchirés, & 
l'on trouve entre le corps da ces vertebres un inter
valle. capable affn. fou vent d'admettre le doigt; la 
têle penche alors indifféremment en tOll( fens, & 
cette mobitiléell m~m~ prodigieu(e; la connoiJfance 
des parties (uffit P?ur annoncer q\~'~lI1e 6mple luxa. 
tian ne permettrolt pas cette m~b,llté eD lout (ens. 
On (ait que le mouve';"ent deVient ~ll1s obfcur & 
plus di~cile dans les dlffé~e~tes luxatIons des mem_ 
bres, {Olt complettes. (Olt mcomplettes; du relle 
l'uamcn anatomÎ<jue le plus {crupuleux , & les 
expériences que j'al faites n ce (ujet fin les cadavres, 
me démoRlrent qu'ileft plus facile de fraBurer ra~o. 
phyre odontoide de la (econde vertebre 1 que den 
rompre les lig .... mens qui l'attachent au cr~ne : qu'on 
fe rappeUe combien le corps des vertebres en f~
gieux, & le peu de réfifiance que peuvent opporer 
ces os, (ur·tout 10rCqu'ils fODt abreuvés par le filc 
moëllcux dans l'état de vie. 

Les ob~rV1ltions que je fis fur les vertebres d'une 
" femme qui fut pendue, prouvent aR'ez celte vérité; 

le, deux premieres vertebres dn cou t (éparées au 
~tOIlC par la rupture du cartilage interpol~ entre la 
~e,onàe & la trorneme, {e ttouvoient fermement 
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attachées ;\ l'os occipital par leurs ligamcns naturels; 
la {econde vertebre étoit coupée en deux parties. 
de maniere que le corps étoit féparé de l'anneau 
ofreulC., & l'apophyfe odontoïde, de même que la 
premiere vertebre ou l'atlas, n'avaient pas fubi la 
moindre altération, foit dans leur 6tuation refpc6i
\'e, fait dans leur aniculation avec la t~te j quoi 
qu'il en fait de ces différentes luxations des verte
bres du cou, il cA toujoursfûr que dans lesfrallures, 
les diflocalions & les tiraillemens 1 la comprcffionoll 
les déchiremens dt: la moëllc: épinicre ont roujours 
lieu; & l'on rait <Iue la moindre atteinte au tiffil de 
ces parties, entraloe une mon des plus promptes. 

Les e~périences les plus limples audient cette 
vérité: j'ai plon&é {ur différens chiens lin pelir Aill!t 
à la p.trtie poAéneure du cou;\ travers lest4..1;umens, 
& je l'iniinuois dans l'intervaUe qu'on remarque 
entre la premiere & la {econde venebre; dès que 
l'infirument avait atteint la moëlle épiniere, l'animal 
tomboit roide mOrt {ans exécuter le moindre mou
vement; & cette mort t preCque auffi rapide qu'un 
éclair, n'étoit due (comme le démontrait la difTe
élion des parties). qu'au {eul contaik de l'cxtrêmiré 
du ftilet , qui avoit légérement blefi'é le principe de 
la moëlle épi.nierc, Les Mlmoi(lS de M. Lorry. mé
decin, imprimés dans le Ruuti/ dt l'aclJ';mi~ JlS 
Scitncts t pré(ement plu6eurs eJpériences ana
logues. 

On {ait enfin que la moëllc épiniere peut (ubir des 
commotions pareillcs~ cellcsqu'éprouve Je cerveau, 
&. dont les fuites (ont également funeAes. Paré four. 
nit plufieurs exemples de cc genre; Bobn a vu Un 
homme devenir épile Plique à la (uite d'un coup de 
poing reçu fur la nuque. 

. li paroÎt par tOlit ce que j'ai dit. 'lu'après avoir 
bien. re~rq,,!é à t'extérieur tOUI ce qUI peut fournir 
des sndlces. ,1 faudroit difféquer ua8ement 1 . • !Ii d es par· tles pour saurer es change mens qui auroient 
s'y faire; cette difTeélion devroit meme êrre obli:a~ 
tOlre dans tous les cas. Je ne me lalTerai point de ré .. 
péter qu'on ne {auroit uop accumuler les preuvC's 
lorfqu'elles ne font pas décifives par elles.mêma: 
1 .... vie d'un homme accufê, ou la m~moire d'UD autte 
qu'on peut flétrir, (ont cies objets capables d'infpirer 
l'effroi aux plus con6ans. 

On a long-tems:regardé comme démontré que les 
pendus ne mourraient que par défaut de re(piration • 
l'interception de la trachée·artere par la corde & 1: 
cefT .. lÎon du méchani{me de la reCpiratioa qui ia {ui
voit, .ne laiffoient aucun lieu de douter que ce ne flic 
13 vr~le ca~l~e ~e leur mon. ,Un ~xamen plus éclairé 
& m~ctlx: dlrl~c, a ~émoatre qu Ils mourraient apo .. 
plcéhqufs; Cé(alpm & \Vepfer J'avaient déja an" 
noncé depuis très.long-tems. En6n fans enlafT'er les 
a!'lorilés, yalfalva & .Morgagni dnt fair des e~pt: .. 
r,lences décliiv,es ~ ce ~uJet : on 3 (ans doutc obljga ... 
hon a M. LoUIS d avoIr rendu celte vérité publique' 
mais ce (er,?it donne.r dans un excè! déplacé que d; 
regarder 1 interceptIon de la refpiration comme 
a~Jolumenl étrangere à la mort des pendus, La va
ruhé des cas fur le(quels les médecins ont à opiner, 
& les conléquences qui peuvent s'en{uivre d'une 
explic;ltion mal fondéè ou mal déduite m'autori ... 
fent à entrer ~ns que~que détail (ur ce fuiee, ToUJ 
les pendus, dit M. Petlt, « ne périlTent pas à la po
,. len~e dans le m~me e(pace de tems; il en cil qui 
" expirent pre(que dans l'inllant qu'ils (ont lancés 
.. en l'air; d'autres n~ meurent qu'aprb; avoir été. 
" long-rems (ecoués par les bourreaux; on en 8 vu 
" plufieurs qui Cont reliés fu(pendus pendant plu ... 
" fieurs heures fans perdre la vie; cette vari~l~ 
" dépend principalement de ce que toUS les pendus 
n ne meurent pas par l'effet d'une fenle & maille 
.. tiil\.l(c) comme CCLIX qui ne (ent pas pbyfWCDS f. 



sus 
)1 l'imagint'nt mal.;i.propos If. La caure unique à 
'aquel!t!' le peuple a COutltme d'attribuer la mondes 
Ilcndus 1 cft le détàuI de refpiralion, occalionné par 
Id prellion qu~ fait la corde: cette caufea (ans dome 
(on effet; m:us quand elle eft feule, fon aélioa ell: 
lente. La plup~rf des hommes peuvent vÎvee quelque 
rems {ans relplrer , il en cflune autre qui vient à ion 
{ecours. 1.1 conie ne faurolt ferrer le gofier au point 
d'empêcher "ai.de pénét rer dans les poumons , fans 
comprimer auffi les vaiffeaux, (anguins C{\ti ramenent 
Je (ang de la tête vers la poitrine; ces vaiffeaux lont 
principalement les veines jugulaires externes & in
fernes : tandis que le fang arrêté dans fa de(cente ne 
peul franthi r l'ohftnclc que la corde lui oppore , 
celui qui monte au cerveau par les arleres vertébra
les, n'en fait pas moins (on chemin librement. parce 
que ces arteres {ont fituées dans lm lieu qui les met 
:; l'abri de la compreffion; il arrive de-là que le fang 
abordant toujours au cerveau fans pouvoi r s'cn 
échapper, fi ce n'cn par quelques peliles veines dom 
la capilciu! n'e(lllllUemenr propof[ionn~e à ceHe des 
arrcres vertébrales ; il s'accumule dans le cc.veau 
& le cervelct, il en diflend exccffivem.:nt les vaif
[eaux & produir lInc cftlece d'apoplexie qui ne per
met pas aux pendus de "i\tre long.tl!ms; ces deux 
caures Ont COI1[U:nc de concourir t'n1emble & de 
.s. 'aider mLltuellenH:nt, de façon cependant que l'a· 
élioo dt': la dernio.:re j'emporle for la premlere, On 
{CIlI bien au refie 1uI: la ditfJrenre maniere de di{
pofer la corde,. de il nouer, de la ft:rrer; que 1'.1ge 
& le tell1pé ram~ni: du parienr, la !e~rure plus ou 
moins forre de j o~ ceryctlu, la plenitude plus Ou 
moins grande de les vatfrcaux, 3?pOrteront quelque 
différence dOlns l'efpacc de: rems qu'il faudra employer 
p'our,I~,i faire perdre la v~e ; enrorte qlle tOutes cha, 
leS cl alUcurség~les, cehu dont les vai[eaux coptien
droient ~u de fluide,. qui aurait les organes d'une 
texture ferme , les tUOlques des vairr~aux capables 
d'une grande réfidanee , dont Je cou (croit long. & 
le corps maigre & ~rOle. ne mourroit pas Û-lat pa. 
l'elfet des deu" cau les énoncées ) que celui à qUJ la 
narure auroit donné des difpofitions contrai.es, 

Lesobfervanons fuiv"ntes de deux pendus rappel
lés à la vie , me paroiifcnt indiquer évidemment le 
concours de ces deuX" caufes , & fur-toU[ la fupério
rité de l'effet de l'apoplexie dans la mort qui dépend 
de la fufptn/ion. , 

Un boucher de Londres, nommé Gordon . joi. 
gnoit à celle qualité celle de voleur fur le grand 
chemin, & les exerçoit toutes deu~. avec. tant ~e 
fuec s depuis plus de trente ans, qu ~l a~Olt ~c~u1s 
des richilles confidcrables ; en6n la }ufrice civile, 
éclairée par celle du ciel, découvrit qu'il était t'au
teur d'une infinité de crimes, &. le fit arrêter lorf
qu'il s'en défioit le moins; fon procès fut. inaruit 
avec diligence, &il futcondumne à Illort fmvant les 
formes ordinaires du pays. . 

Gordon condamne à m.:>urir, aurait volonuers 
{acrifié roures {es richcfTcs pour fauver fa vie; il 
lenta inutilement la fidéliré de fcs gcoliers, & celle 
même de plufieurs perfonnes puifTantes qui aur?ie.nt 
pu le fecoun •. Un jeune chirurgien , éblolll par 
l'tfpoir de la réc;:oml?enfe, entreprit de le dérober.à 
la mort; il obtint tacilement la liberlê de le vo,r 
dans fa pri(on : là , après lui avoir communiqué fan 
delTein, &,s'être arru~é ~'un. ~rix confidérable J il lui 
fit à la gorge upe .petlte motion, q,ü répondait au 
conduit de la re{plration , & il Y fit correr un petit 
tuyau: il cft aif~ de cPlJcevoi. qlfelle étoit l'efpé
rance du chirurgiCj:n, lorfque Gordon auroit le cou 
ferré par l.a ,corde 4t,t..fupplice : on. affure qu'il avait 
fait 1 expcnence do ç;ette invennon (ur pluueurs 
chiens & qu'elle avoj[ [ou jours réuffi (Rodrig, à 
fon feca, dans {es CClfljultq(ions m14icinales , dit, que 
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GI'on p~nd des chiens avec une corde au cou, ap.ès 
leur aVOl r ouvert' la trachée-anere connue pour la 
b,ronchontomie, on les é!rangle (an~ les faire mou
r!r) ; un pe~ de fang qu~ avoit coulé dans l'opéra
tlon , fit croire aux geoilers que le criminel avoit 
voulu attenter il fa vie; le bruit s'en répandit même 
à Londres J mais il ne fervit qu'à faire Mter l'exé-
cution, _ 

L'exécuteur ayant fllitron office, & Gordon ayant 
rené quelque rems fil (pendu pour fervir de fpeél.a.de 
aux yeux du peUl)le , on livra, fuivant la coulume , 
fo!? cadavre à fes parens; le chirl,lrgien qlli n~atren~ 
dolt ql.l(! ce moment, fe le fit apPOrler dans une mai~ 
foo vOlfi.nc. ill~ har,l de lui ouvrir la veine du bras, 
& de hl! donner d'allt.es fecours qu'il avai t prépa~ 
rés: Gordon n'cStoit pas mort, il ouvrÎrles yeu'X • il 
po~rra un profond fourir; mais étant retombê pref~ 
'lu ~uffi.tôt d.lOs ~mc e!jlece d>Jvanouiffement, ü 
expira quelqu~s minUtes dlJrès . Le chirurgien atrri
bua le mauvaiS !ucces de Ion ~ntr('pri(e à lagrolfeur 
du malbeureux Gordon, qui l'avoit fait perer e,.ce(~ 
fivemenr fous la corde. (Exullil J'lm OUVrage pbio. 
dique ) ;milllii h Pour &- " Contre, 17."3 tom, 1 . . .,) , ~ 

arr, InVerltlOll nOl(vell~ Je t Art. ) 
On pendit il y a plufieurs années ô) M, , ., . un 

homme employé dans les fermes; les pénitensblancs 
de cette ville qqi comptaienr cet homme au nombre 
de leurs cont.cres, furent prompts d le détach~r de 
la potence dës que l'ext!cu[tcur l'I!ut abandonné; ils 
le portercl~t dilns letlr chapelle, Ollon te {aigna t.ois 
fOlS. d~ns l'lOter~'alle d'environ deuX" heures Î le I>ouls 
étolt Imperc~pll,ble avant la premiere faignce mais 
il fe ~évc~oppa. à la feconde 1 à me{ure que I~ fang 
fortolt; 11 étOlt fort rare alors, & battait ;\ peine 
qllara~1tc fois ~ans une minute: cet homme rappellé 
à la VIC, fe mll fur fan (éant & demanda de l'eau, 
d'une voix très -faible & très-rauque ; il rendit plu
lieurs crachars C.,nglans. & but avec avidité unealfez 
srande quanrité d-'eau qu·on lui préfenta ~ (a voix 
s'éclaircit alors, fon pouls devint naturel & fil 
r~(l?iration ï",( I Oll;o~lrs .très.tran~uille , ja.m~is pré
c~puée : ayant de bOire Il rrappolt fouvent avec fon. 
pled la blere daos laquelle il êtoir étendu & ces 
mOUVCOlens étaien t invotoOlilires; mais iQrfqu'il 
eut bu , tous ces mouvemens s'appaiferenr &il fut 
afih tranquille : peu aprèi le cou) fur I~qucl la 
corde avoir f~it une impreJlion p.ofonde d'un pouce 
s'~nfla confid~nl~lem('nt, & aucun d\!s chirurgien; 
qui éroient,prijlcn~, n'o(ant, par une crainte frivole 
le faigner ;\ l~ veirle jugulaire t 3u-delTus de l'impret 
fiOD de la corde, ce malheureux s'endormit paifiblc_ 
ment fa lls que fa refpirarion de\'Înt phls laboricufe 
ou plus fréquente; le pouls devint peu à peu plus 
petit & malfis fr~quent, & il mourut (::n6n par t'ac
cumulalion du fang dans le cl!rveal,l, Peu de te~$ 
avant fa OlOf t, le pouls battait il peine (rente-Jix f011 
dans une minute & il était très·clifficile d'apperce .. 
voir les mouvem:ns de la refpiration, tant elie était 
petite & rare, 

On voit pilr cette ob{ery~tion que le p~uls fe dé .. 
yeloppe ;) mefurc qu'on dimmue la qlJanUt~ de ~ang 
q\1i comprime le cerveaUj les convuHionsqUi étolent 
une fuite de la léfion de cet organe, ce{fent à merure 
ql,le la caufe qui les produifoit diminue Ol! di!paroÎr. 
L'eau G.ue cet homme but rappella ~es ~fprus, Be 
mît en Je\! ou développa davant~ge .1 ailion de~ or_ 
ganes viraux; en un mot la refpu1U1oD fut toulours 
nanquille & peu fréquente: preuve bien poCiuv. 
que la plupart de ces aceidens 1 & la mort fllr~tout * 
était moins dite à l'interc,eprioo de la refpiration, 
qu'~ l'~ngorgement d,es viu[~aux .du cerveau ~ d'où 
rJ(ultott une ::tpoplexlc fangUlne! lleftpourrantclair 
que la voix rauque & foible , les crachats fanglans 
&. fur·tout la facilité qu'on ép~ouva;\ le rappeUvr ~ 
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la vie annoncent que l'interception primjtÎ.ve de la 
refpir~tiOn avoit clé l'une des principales cau(es 
de celte dpoplc:\ie J puifque la dilatation &: ""traille
ment alternatif des poumons n'ay<lnl plus lieu, la 
circulation s'y troUVant dlfii .... ilc & lente, ce tang fe 
porta & s'dccumula en grande abonodncc dans tes 
panics ft/perieures. ., . 

les dlffJrcmcs rcgles, & les réflexions que 1 al 

rapportées dans cet article, ne (ont pas t~ute~t'nt 
applicables dam le cas de fufpllJfion • ou ce ~Ul cft 
de même, dans le cas oil un homrne c.!R (oUl~nu en 
l'air par une corJe pallée aUIOU' du COl~ j mais elles 
conviennent encore dans quelques cas ou un homme 
afiis ou appuyé (ur le pdvé •• ccife de ft.: foulcnir par 
les jambéS ou les fclr~s. &. s abandonne;) une corde 
6.-:ée plus haut quo: t" têr~. 

11 y a q,,,d~ues ann~es ~ue je fus ~on(ulré pour 
uamincr le rapport qu aVOltOl fall trolr.lhlrurgn:ns, 
au lujet du cadavre d'un ,eune homme: qu'un trouva 
étranglé dans la moli lon de fon pere; on ne cnlf pas 
devoir m'I uformer de la pofillon d,jOS laqudle on 
avoir Irollvé le cadavr~, mais il m.: parut, par des 
J..:llre:. paniculit'rcs, <piton l'aVait trouvé reflo(aot 
fur le ptlvé; Il (onllol! par la procéJure, que ce 
jeune hommt avoir elé bailli par (on I>ere, la veille 
ou l"l\ant·vcille de Id mort, 6:: ceuc circonfiance 
fUI mi Ce à profil par les chirurgit'ns. qui crurent 
devoir en déduire l'explicalÎl.ln dont il étoit rai t 
mention ùans leur rappon: voicl ce qu'un examen 
Icverc de ce rapport me nt conclure j je mers ~ dHé 
d\.s fignes allégués par ces expertS J les réflexions 
qu'ih me firent nailre. 

II m'a paru, 1°. qu'aucun des fignes énoncés dans 
le r,lpport,n\!ublit une caufe e:rliterne &. vÎolenle de 
mort, & pat cOI\f..:qn .... nl n'e,,;chn point la poffibilité, 
ou même la vra;fembldnce du fuicide. 

1 0 • Ce n'dl pas li l'effroi qui (uivilles coups qu'il 
f.lUt auribuer la mon dt ce jeune homme. 

3 0. Je crois, d'après les fignes du rapport, que 
c'eH à la léuon de la moëlle èpiniere qU'II faut re
garder comme la caofe la plus prubable de cctte 
mort. 

1°. Les deuX" impreffions tran(verfales ohrcrv~e$ 
~ ta partie inférieure & pOllérieure du cou, & qui fe 
comiouoient ju(qu'au.detfous de la gldnde Ihyroïde 
il: la partie 3nférieure . ne pénétroient pas au del;l 
du tdlll cellulaire oudu corps grai{fell~ i l'équ!mo(~ 
thoi, légere. les mufc!es n'erolent ni macércs, ni 

déchirés, le canal de la crachee-arlere & le IdryoX' 
éloitnf dans leur élal nalurel; il paroit con(équent 
de conclure de ccS obfervations, 'Iu'en rt'ppofant 
que ces impreffions aient été (aites par une corde 
double ou t'di(anl dèUX tours t la conllrillion, cau(ée 
p.u ceue corde, n'a pas été (uffi(anle pour produire 
l'étranglement ou intercepler la re(piration; d'ail
leurs la pâleur de la face, le défotut d'engorgement 
dans I~$ vai[eaux du cerveau, la couleur vermeille 
de la langue, l'Jlal naturel dr:s ye~l)( & des levres. 
prouvent affe7 que ce n'dl pas il l'elranglement qu'il 
fam ra pporter celte mort. 

Les amres contufions ob(ervées (ur le cadavre, 
étoieOlIr0p légeres & at'oient trOp peu de rappnrt 
av~C le méch.lnl(me des organes vitiiUx, pour pen(er 
qu'aucune d'elles PÙt êlfe confidérée comme caure 
de mort. 

L'étdt naturel de tons les organes, & le peu de 
vexations que prélemoll le cad"vre, me paroifloient 
même écarter le foupçon d'afiaflin,1I Ou de violence 
extérieure . & (embloi~nr établir la vral(emblance 
du ruicide. Une panie des contufions obh>T\lées, 
purent aufT. èlre c.lUtées par des moyens ctrangers 
'I\l)e coups: 011 voit èn etfet alfez louvent le former 
(ude$ cad::-vres clts equinlo(es qui imit(nt en rOllt 
ceUes ql .... cn\1!Jferve fur les corps vivans,lorlque 

sus 
tes parties ont été froifi'ées ou comprimée". Un Ca
davf(!' peut Jans les tr.miports qu'on en fait en diffé
rL'o:.lieux, êt re f'roiflc 011 heurté par dilfereos corps; 
les parties fur lef~uelles il repo(e, tunl comprimees 
par le poids de IOUles les autr~s. Its chd.Îrs & It"s 
légumens y loot donc comme contus, & l'on apper. 
çoit des équimofes fe former par (ucceffion de lems 
dans ces parties comprimees; !'inlervdlle de qualre 
jOtlrs ( qUI s'écoulerem entre Iii mort du ruiel & la 
vilite des cxperts) me poln1 t plus que (uffifan! pour 
la formalion de cc~ équimolt::s. 

).0. Le rt'I~chemcnt génàal de tOlites les p:trties, 
& l'eAtrême mobilité d\!~ vertebreS cervicales, an. 
nonçoitnt alll7 une atonie (Ians les nerfs, ou pour 
mieux dire, un( relolullon dl! tO(1I I~ corps en con
fécluencc de leur léiion; mah celt~ t/'Hion lerait elle 
due au lalfilft"ment & â l'eil'roi qui fui virent les 
coups donnés à ce jeune homme? .• Celle poUibi
lilé étoit trOp élOignée & ne me parut fon ce {ur 
aucune induèlion d~duire des lif;nes du rappOfl, die 
{uppoloi, d' ... illeurs que laJufpmJion n'avoit été f.,ile 
qu'ap,ès la mort du jeune hOlUm~: or, ddnsonobjct 
d aulli grande impoflance , & qui entraîne une accu
ration de celle nature, il ne me paroit pas permis de 
!a'dtlêttr (ur une poffibilité li ob(cure • fi compli
quée, & qui d'ailleurs etait dctruitc ou fl.)flemcnt 
combattue par l'examtn fcrupulcux de quelquc.:s uns 
des lignes du rallporr. 

On connoÎt les dfcls unguliers de la peur ou dll 

chtlgrin ; on {ait que leur e.xcès peut porter afteinte 
;lIa vie. mais comme ces effers ne (ont pas orrl'tnai~ 
res J il n'dl permis de s'arrêter" leur poffibililé • 
qtl' .. ptè~ s'être bien convaincu qu'i! n'con exille point 
d'autre plus naturdl~ & mieux fondée; il en d'ail_ 
leun difficile de concevoir que le (aififft'ment pro
cure la mon fans que le s nrganes vÎlaux préCentent 
quelque d~rangement fenfible : on a Irouvé dans: d 
hommes morlS d'excès de chOlgrin 0\1 de joie ~s 
péricarde rempli de fang, les gros vailTeaux qui par~ 
(enC du cœur, & le cœur lui m~me , remplis de 
concrétions polipeu(es; les poumons par(~més de 
tach,es brunes Ol~ livides ; le,s ~e~nes variqueufes. 
le diaphragme vlolt'mmcnltlrallle vers la poitrine 
& l'eRomae froncé ou plifTé vcrs (il grofTe extrèmité ~ 
ennn quelque flgne fenfible annonçoil toujours l'état 
de violence dans les organes vitaux ou les vifcercs 
les plus importans. 

30
• Les e>:péri~oces les plus communes & les 

mieux conl'hnées, élablitfeol l'importance de fa 
moelle épiniere dans l'économie animale i l'int~g' ité 
parr3ite ae celte partie eft aLrolument re~lIife pour 
la con(er ... ation de la vie; & "extrême ôébcatefIe de 
{on tilTu l'e~pofe ~ des léfrons confidérables par de 
légeres caufes: l'c/fer le plus ordinaire des léuons 
de cette partie en l'atonie ou la ré(olulion de Ioules 
les pa nies du corps; & la rapidité de la mort qui 
fuir ces lélions, prévient, pour ainu dire, Ioule 
autre caure mortelle qui pourroit concourir. S'il ell: 
donc poffible de prouver, plr les circon/bnces de 
la fu(penlion, 9uc la moelle épiniere a pu (oulfrir 
quelque léfion, ,'aurai élabli la probabilité 0\1 même 
la vrai(emblancc d'une caufe difF'érentc de celle qui 
fut alléguée dans ce cas: or celte poffibilité s'annon
ce par les (dits; le (cul poids du corps, lorfque le 
cou en fixé ;l une certaine élévation par une corde, 
(uRit pour produire la luxation, la fra8ure ou l'e:t
tenli on des ligamens de la reconde verte bre cervi. 
cale (ur la premiere & (ur l'os occipiral j dans ces 
trois cas! ta moëlle épiniere qui s'În(ere dans le ca· 
nill vertebral, peul êlre léCée morlellemenl; Je 
déranj!;ement des parties du cou peut n'être (e~f~bfe 
dans les trois CilS {llppo(és, que lorf9u'on faIt à 
dl!ffein des recherches Irès-exallcs & mrnutÎt:u(cs , 
qUl écbapperctll {ans doute iilu,x -autçuCS d,. To1ppOrt. 

les 
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les ob(ervations les mieux faites prouvent la porri
bilité des lu:c:ations & des fr.laures de ces vertebres 
par le {eul ~oid.s du corps i ces mêmes aceidens 
peLlycnt aVOIr JICU lorfque Je cou étant emouré 
d'une corde fixée quelque. part, on fait un violent 
mouvement en Cens oppofc, (ur-tout li. la tête cft 
dans unc polition gênee. La peau froncée au·dcfrous 
de la glande thyroide, & les deux impreffions tranC· 
verfales ob{ervées i\ la partie poflérieure du cou t 

me panlrent indiquer que le nœud de la corde fe 
trOu voit ;) la partie antérieure du COli i da..u: ce cas, 
s'il y eutfafpmjion, c'cR:·:\·dire t fi la corde fut fixée 
il tlne élévation qui excédGI la hauteur du fuje[, les 
bras de cerre corde durent renvcrfer con6dérable
ment la tate en arriere , & ceue po (ilion rrès.gênce 
rendir la frafture ou l'cxtcnfion des ligamens beau
coup plus facile. 

L'atonie générale des {olides du corps établit 
g{fez. pofilivement la léfion du fyflême nervenx ou 
dela moëUe épiniere, fur-tout fi l'on confidcrequ'on 
ne trouva (ur ce cadavre aucun des fignes dc l'étran· 
glement; mais cette léfion de la rnoëlle épiniere) en 
con(équence de la diRenfion, frallure ou luxation 
des vertebres cervicales ou de leurs ligamens, me 
parut encore mieux ctablie par 14 mohilid en tout 
fins du lItrubru ttrvitaltJ. On {air que dans l'étar: 
l'Iaturel les mouvemens des vertebres cervicales, & 
en général de la tête & du cou, font très-bornés i 
la partie pollérieure ; la flexion du cou pofiérieure
menl n'ell poffible que ju(qu'à un certain point: une 
mobilité contre nature qui frappa les auteurs du 
rapl)ort, au point de leur faÎre note r ceHe circon
flance comme un ligne, ne me parut pas pouvoir 
t":lifter fans un dérangement dans les vertebres cer
vicales, capabl~ de lé{er la moëlle épiniere. L'lige 
peu avancé du Jcuna homme, dont le cadavre fut 
Je fujet du rapport, me parut rendre cette caufe 
très-poffible, à caure du ~eu de fermeté ou de ré
finance des (olide. qui n ont pa, encore acquis la 
con61bnce de l'lige adulte. (Artid, J,M. LA FO!lSE, 
J.,Rtur en m'-J,ct'n, Je la jAcul" Je Monlpt/lie,.. 

SU.TOriIQ~E, (Mu/i'{.) c'eR:, fuivant M. Ra
tne311, la note immédiatement au--deffus de la to
nique, ou la {econde note du ton régnant. (F. D. C.) 

s y 
§ SYLLABE, (G,.mm.) on appene fylJahtSd'u o 

rage le nombre des (yllahts convenues que conuent 
un mot t par exemple :dans h(Jmur il y a deux fyIJA
bts d'u(lge,hor,rcur:mais ce mot renferme réellement 
quatre bllabes phyfiques ou réelles, ho, re, ~tU, ~t. 

Vers de dou7.t:fyllahts d\l{age, & de 2.3 Ju{qu à 
la j}l/ahu phy6que •. 

2.}, Quo; t'Ous lu noirûric{, 1I0US jUui,;t( Itur 
gloirt ( 

1J. Par fa flrué!urt 'norme il/nrprtndroit leurs yeux J 
30. Cit!! '1mt Jurero!t tf'hoTflur, qut/. /peflal/e if

froyAbü! 

Vers de 1 J.fyLlahd r~eltes & d'n(age. 
." MAis tnfin Ji (amour tn tjlla fiule toufl· 

Vers de l2.fyl/ahts phy6ques réduB:ibles i 6 d'u .. 
fage. 

Que", Jtm4tul~t·il d l, rttÛvutll'. 

(CttdrtitlttftJe M. DUCLOS.) 
SYLL,.BE, (Mujiqut.) on appelle /yUa/od en mufi_ 

que les noms des notes dont on {e fert poar folpu; 
ainfil'on dit qu'ut n mi ,!a ,fol, /4, (ont lesht .. 
blets inv~tées pa: G~i Aretin. (F. D. C.) 

SYMPHONIASTE, r. m. (Mufiqu,. )compofiteur 
de ptai~·chant. Ce terme eCl devenu technique de
puis '!!l'Il a été employé par M.l'abbé le SeUf, (S) 

")om, lr. 

SYN 
SYMPHONIE, (Luth..) Zarlin parle d'un infiru

ment tofcan q.u~d dit être trës-ancien & qu'il nomme 
fy1flp~onlt. SUIvant (a,de,rcliprion, c'étoit une efpece 
de c31R'e (ur laquelle ctolent rendues des cordes à la 
quarre, à la quinte & ;\ l'ollavc; on fai(oit conti
nuel!em~nt rai(?nne~ les tr~iscordes les plus graves, 
tandiS qu on excclitOlt un air convenable fur la corde 
la plus aiguë. Zarlin ajoute que quelques ameurs, 
entr'autres Ouomllro-Lucinio, veulent que cet inf
trument {oit la /yn antique, & probablement celle 
dont parle Horace dans l'art (>oëtique. 

Ut GrataJ inltr mtnfruJymphonill tlifiors. 

Dans tout ce qui pré cede ce que nous venons de 
rapporter, Zarlin paroÎt [r~s.per{uadé que les an
cicnsconnoiffoicnt Ccue cfpeced'barmonie, 8( (IU'H, 
avoient des infirumcns j corde de ce genre. 

J'avouc qlle je ne comprends comment cet inRnt
me~t éto!t ac~ordé, car fi la ruarte &. la quinte 
étolent diatoniquement à eôté 'une de l'autre te 
qui paraît probable, il Y avoii une di(fonance airez 
dure. la {econde ou le ton majeur. Peut.être Zarlin 
a-t·il voulu dire qu'il y avoit quatre cordes accordées, 
en {one ql1'enappellant, par exemple, la plus aiguë Ut, 

la feconde fùr lefollia quarte au.defTous, fa Iroi· 
{ieme l'ut quinte de ce fol, & oélave du premier 
u.t, & la qualrieme l'ut double oélave du premier. 
Au refic, lafymphonit. de Zarlin paroit n'être autre 
cho(e que l'infiniment que nous avons nommé but/m 
PDY'{ BuCn •. (LuI'.) Suppl. (P. D. C.) 

SYNAULlE, C. r. (Mu(iq. da an,.) concert de 
plufieurs muficiens qui, Jans la mufique ancienne" 
Jouoient & {e répondoient alternativement {ur des 
fllnes (ans aucun mêlange de voix. 

M. Malcolm, qui doute que les anciens eufi'ent 
une mufique compo{ée uniquement pour les infiru
mens, ne lailfe pas de ciler ceue fYflAuli, aprês 
Arh6nie. &: il a rairon: car ces'/yn_lùs n't'mienr 
autre cho(e qu'une muiique vocale jouée par des 
inRrumens. (S) 

Pollux, < OnomaJ1. thtJp. 10. /iv./ Y.) dit que la 
fynAulil étolt un conccrt de flûtes qu'on exécutait 
pendant les Pan3thén~es à Athenes; il ajoute que 
quelques. uns veulent que ce tùt un cbant ou air de 
lyre t & d'autres un rur de mue. Suidas ~ui renvoie 
à Xynlllllit, "-it à ce dernier mot, que e étoit pro
prement un air de flûte, mais qu'il lignifie encore 
le concert de deux joueurs de flûte qui jouent en .. 
femble, & celui d'une Iyre& d'une flûte. (F. D. C.) 

§ SYNTONIQUE, DU DUR, adj. (Mllfiq. des 
ane.) Outre le genrefynloni'{ue d'AriRoxene, ap" 
peUl auffi tlialono·Jùfltmiqut, Ptolémée: en établit 
un autre par lequel il divife le tétraconde en trois 
intervalles: le premier, d'un remi·ton majeur, le 
fecond, d'un ton majeur; & le troifie.me, d'un tOn 
mineur. Ce diatonique dur ounrr10n,.'Y/J( ~e Prol~. 
mée nous en reRé t & c'ell auffi le di~[oOJque Unt

que de Dydime; à cette ~ilTbence pres) que, Dy~ 
dime a ant mis ce ton mlDeur au grave, & le ton 
majeu/à l'aigu, Prolémée r.enver~ cet ordre. 

On verra d'un coup d'œil la ddrére~ce de e~ 
deuxgenres/ynlonil/utspar le rapport d~s tntervalles 
qui compofent le lélfDconda dans 1 un & da", 
l'aulre. 

. d'A" , +"'+"'-' $ynlOnl'lUt rmOxene ïi' ~o ." - l 
~yn.lonutut de Ptolémée +i x l x ~ = ~ 
JI Y avait d'autres..&nt~ni~ues encore.! &.l'o~ etl 

com.p,toit~ualre efpeces pnnclpales: favon ,1 anCU!n 
le reforme le tcmpére & l'égale. Mais c'cCi: perdr; 
{on tems & abu(er de celui du leEt:eur, que de 1. 
promener par toutes ces divilions. (S) 

Pollux, dans !on ,hopi'rl 10 . du liv. II'. de {ol! 
OnQllltJflj,on. dit que l'harmonie fynlonique étoi! 

QQqqq 


